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PREMIÈRE PARTIE. 



POUR LA RECHERCHE ET LA CONSERVATION DIS IMMENTS UISTOItlOUES 



NOMS DES MEMBRES ADMIS DEPUIS LA PUBLICATION DU IX* VOLUME. 

Membres correspondant* : MM. Bill, propriétaire, à Greisch; Biwer, arcliileclc de district, 
à Diekirch; Klein, P., répétiteur à l'Athénée de Luxembourg; Knapp, commis à l'admi- 
nistration générale des travaux publics du Grand-Duché de Luxembourg; Stephany , doc- 
leur en médecine, à Nicdcrwampach. 

Membres honoraires : MM. Boch , propriétaire, à Mellloch ; Busscher (Edm. de), secrétaire 
de la société royale des beaux-arts et de littérature à Gand; Cochet (l'abbé), inspecteur 
des monuments historiques, à Dieppe; Clssy (vicomte de); Du. Marmol, Eug., Présid. 
de la soc. arch. de Namur; Ersst, Léopold, architecte, à Vienne; Guillaume (l'ahbé), 
chanoine honoraire a Nancy; Jacoby, asp. conducteur des chemins de fer, à Metz; 
Jvnckhann, prof, d'hisloire a l'université de Breslau; Kjiuzmann, secrétaire de la soc. de 
lill. zélandaise, à Middelbourg; Lienard, secrétaire de la soc. phil. de Verdun; Nrunann 
(le docteur), secrétaire de la soc. hist. de Gorlitz; Pescatore, J.-P., consul-général des 
Pays-Bas , à Paris ; Roelandt , Louis , Prés, de la soc. roy. des beaux-arts et de littérature 
à Gand; Strates (comte Thcod. van der), ministre plénipotentiaire, a Bruxelles; Wil- 
«owsey, chanoine, à Trêves; Wind (de), Présid. de la soc. de lill. zélandaise à Mid- 
delbourg. 



Membres corresjnndants . MM. Dillenboirc , docteur en médecine, à Larochette, décédé en 

1854; Prieden, curé-doyen, à Vianden , décédé le 8 décembre 1854. 
Membres honoraires : MM. Bincrn, curé, a Schônberg , décédé en 1854; Kerzmann, directeur 
de l'athénée de Maastricht , decedé en 1855; Tardel, inspecteur prov. d'écoles, à Arlon, 




de Walferdauge 



( TtnngcinrritM dan* le personnel de la Société. 



Nécrolo^r. 



décédé en 1854. 
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Sociétés historique» et littéraires avec lesquelles la Société poar la recherche 
et la ceoaerTatlon des nonnmtnl* historique* da Grand-Duché est entrée 
«a relations déports la publication du IX* Tolane. 

Allcnagm : Carltruhe, historischer Vcrcîo von Baden; Gratz, historischer Verein fiirlnner- 
Oeglerreich ; Gratz , historischer Verein fur Steiermarck; Hannover, historischer Verein 
fur Nieder-Sachsen ; Miremberg, gcrroanisches National-Muséum. 

Rf.lgiqui : Bruges, Soc. d'émulation pour l'élude de l'histoire et des antiquités de Flandre; 
Bruxelles, Commission pour la publication des anciennes lois et ordonnances de Bel- 
gique; Gand, Société des beaux-arts et de littérature. 

France : Paris, Société des antiquaires de France. 

Pays-Bas : Maestricht, Société historique et archéologique; Utrecht, Société historique. 



Digitized by Google 



NOTICE BIOGRAPHIQUE sur feu M. le professeur JOACHIM, 

pmr M. MCLlKlt, SU-»ctmmr 4m VAthé***. 



Pisui-DoannQVB JOACHIM, né a Luxembourg le 36 octobre 1793, a perdu jeune son père et en- 
suite sa mère. 

Orphelin sans patrimoine h Tige de dis ans, il a trouvé dans la sœur de sa mère, ta dame Schlira T 
ancienne religieuse pensionnée, une parente lulélaire et secourable. 

Celte Unie était elle-même sans fortune. Elle sustentait sa vieille mère et son fils adoplif du modique 
revenu d'une petite école qu'elle avait ouverte a Luxembourg. 

H. Joachim était enfant de choeur avant d'entrer au collège. Comme élève, il a été tous les ans un 
des premiers lauréats de sa classe. 

Après avoir achevé ses éludes gymnasiales, il a été en 1814 secrétaire du directeur d'arrondissement 
de Grevenmacher. 

Le 4 avril 181 S il fut appelé a régenter la 6* classe du Collège municipal de Luxembourg, où il avait 
auparavant rempli les fonctions de maître d'éludé. 

Lors de l'érection de l'Athénée en 1817, il a été nommé professeur de langues anciennes à cel établis- 
sement. 

En 1831 — 18M il a obtenu la chaire de la S* classe a la suite d'un concours. C'est la qu'il est resté 
casé jusqu'en 1 88 1 , où il a été mis a la retraite. 

Il est mort le 51 oct. 1833, après avoir rempli les fonctions de professeur pendant S7 ans el 0 mois, 

M. Joacbim élail bon père de famille, ami fidèle, professeur laborieux et citoyen très-attaché a son pays. 

Ile 1819 a 1840 il a, comme beaucoup d'autres de ses collègues, donné drs leçons gratuites a l'école 
modèle de Luxembourg, a celte création de l'ancien gouverneur, M. Willmar, que le xèle et le dévoue- 
ment volontaire des professeurs de l'Athénée ont alimeutée pendant plus de deux lustres. 

II était inspecteur d'écoles de 1819 à 1810 el comme tel il a sa pari dans les services que cette insti- 
tution a rendus au pays. 

De 1889 a 1848 il a tenu un pensionnat dans 1rs bâtiments de l'Athénée. 

Il a été réviseur des comptes des fabriques d'églises, de 1840 jusqu'en 1881. 

Il était professeur gérant, chargé du recouvrement du minerval, el membre fondateur et comptable 
de noire Société archéologique. 

Il était, de 1823 a 1853, administrateur des bourses d'études fondées a l'Athénée. Par ses labeurs 
et sa probité, il a rendu a cette branche d'adm. publ. des services incontestables. 

Il a fait quelques publications : I* Grammaire latine a l'usage des élèves de l'Athénée, rédigée con- 
jr.intemenl avec HM. Clomes et Wolff, Lxbrg. 1816; i* Précis ehronol. del'hist. de la ville et du G.-D. 
de Luxembourg, Lbg. 182*; S" Le même ouvr. en allemand; 4* Deux discours prononcés aux distri- 
butions de prix de 18*5 et 1836 {Journal Je Luxcmh., n" 67 de 1835 et 70 de 1836); 5* Biographie 
de feu M. l'abbé Trausch, insérée au J. de Lx'rg. du SI mars 1840; 6* Programme de l'Athénée de 
1840—1841, avec une dissertation sur i'aucieunc division politique du pays de Luxembourg. 



Digitized by Google 



du Gonservateui-secrétaire. A. Hamur. sur les travaux de la Sxiélé pendant l'anofe 18&1 



.Messiei BS , 



Tontes les fois que mes fonctions de Conservateur-secrétaire m'imposèrent le devoir de vous 
rendre compte de nos travaux pendant l'année écoulée , je ne me sois pas contenté de jeter un 
regard sur les résultats obtenus , mais en renouvelant chaque fois les détails de notre pro- 
gramme, dont le cadre s'élargissait d'année en année, j'ai signalé à votre attention et a votre 
sollicitude toutes les lacunes, qui nous restaient à combler pour faire prospérer le développe- 
ment du germe fécond de la science archéologique, dans toutes les parties du domaine de nos 
investigations. 

Aujourd'hui , au dixième anniversaire de la création de notre association patriotique , je 
laisserai parler les faits. Plus que mes faibles paroles ils seront capables de répondre à la 
question de savoir, si nous avous lieu d'applaudir au succès de nos modestes travaux et de 
uos consciencieuses recherches. 

6n présence de ces faits je ne mettrai pas en scène, dans ces préliminaires, tous les gé- 
néreux héros, qui ont combattu dans nos rangs pour la belle cause que nous avons à défendre ; 
je dirai plutôt avec M. Charma 1), le savant et infatigable secrétaire de la Société des anti- 
quaires de Normandie : « Quand Achille va combattre , Homère lui-même aurait tort de 
chanter. » 

Je me bornerai donc cette fois-ci a quelques considérations générales. 

L'impulsion donnée par la création de notre Société vers le retour des études sérieuses de 
l'archéologie nationale a trouvé cette année aussi de l'écho dans les élus du pays. 

En fournissant aux travailleurs isolés un centre intellectuel , en dirigeant tous les efforts 
vers ce foyer sympathique qui réchauffe l'intelligence et en mûrit les travaux, nous avons 
considérablement étendu le cercle de nos relations. De toutes parts nous avons reçu la pro- 
messe d'une coopération active à l'œuvre que nous avons entreprise; et celle promesse s'est 
réalisée dans des proportions croissantes. 

Cette année aussi nous avons eu à nous féliciter de plusieurs adhésions nouvelles. Nous 
comptons en ce moment 61 membres correspondants indigènes et au delà de 100 membres 
honoraires choisis parmi l'élite de savants étrangers, qui en s'associaot à nos travaux ont 
acquis des droits incontestables à notre plus vive reconnaissance. 

A cet élément de prospérité, ajoutons les témoignages éclatants de confiance qui ne nous 
ont pas manqué. Nous en trouvons la preuve dans la générosité de nombreux donateurs dont 
le zèle ne se refroidit pas, dans l'ardeur infatigable de nos honorables confrères et surtout dans 



I) Mémoires Je la société Je» anlit|Uiiir<-* <k- Normandie XX vol. p. LXIV. 
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la haute protection des autorité* temporelle et spirituelle, qui dans toutes les circonstances 
secondent si efficacement le développement de dos succès. 

Nous avons continué à jouir d'un subside de 1500 francs, et 1000 francs nous ont en outre 
été accordés pour la continuation des fouilles si productives instituées au CBmp romain de 
Dalheim. En ce moment encore le Gouvernement grand-ducal est saisi du projet de monu- 
ment que sur sa demande, vous lui avez soumis pour éterniser le souvenir d'une des places 
les plus importantes de l'époque gallo-romaine. 

Bien que les ressources mises a notre disposition soient encore loin d'être proportionnées à 
nos besoins toujours croissants, elles sont très-satisfaisantes par rapport à la situation finan- 
cière du pays, surtout à une époque de calamité où le sort déplorable de tant d'infortunés 
frères réclame, à un suprême degré, toute la sollicitude de l'autorité supérieure. 

Vous n'ignorez pas que pendant les dix années qui viennent de s'écouler, l'étendue de notre 
cercle d'action ne nous a pas permis de couvrir, avec nos modiques ressources , toutes les dé- 
penses devenues inévitables , et que depuis quelques années nous avons dû recourir à la voie 
de souscription pour nous mettre à même de ne pas interrompre la série de nos Publications 
annuelles. 

L'empressement avec lequel nos honorables confrères ont répondu à notre appel nous « 
donné l'espoir assez fondé que la mesure n'est que transitoire. Aussi tout en payant les frais 
du IX* cahier de nos Publications, nous avons, d'après les comptes que vous rendra monsieur 
le membre-trésorier de notre Société, réduit la dette que nous avions contractée, à fr. 8B7.23, 
de fr. 1658.50 qu'elle était. Rien ne semble donc s'opposer à ce que nous entreprenions avec 
conliance la publication de notre X* volume, pour lequel nous avons des matériaux en abon- 
dance. S'il ne nous devient pas possible de renoncer déjà cette année entièrement au mode de 
souscription précité, au moins pourrons-nous, me semble-t-il, réduire le prix d'abonnement à 
une somme minime pour Messieurs les souscripteurs. 

Cette possibilité de continuer a donner de la publicité à nos travaux, je la considère comme 
un fait de la plus haute importance. 

C'est à nos Publications que nous devons le rang distingué que nous occupons parmi les 
Sociétés archéologiques de l'Europe. 

Vous rappellerai-je le jugement flatteur dont elles ont été l'objet dans r Annuaire de V Institut 
de» province* de France, dans les Annales archéologiques de M. Didron, dans la Normandie 
souterraine par M. l'abbé Cochet, etc., et d'autres publications périodiques. 

C'est par ces publications que nous sommes à même d'entretenir les relations les plus avan- 
tageuses avec grand nombre d'Académies et de Sociétés savantes, à la générosité desquelles 
nous devons en grande partie l'accroissement considérable de notre collection bibliographique. 

Le compte-rendu de cette année constate surtout la bienveillante générosité des Académies 
de Bruxelles, de Metz et de Munich, qui ont généreusement acquiescé à notre désir de com- 
pléter considérablement la collection de leurs publications antérieures. 

C'est enfin par nos Publications que les différentes sections de nos collections deviennent 
accessibles à nos honorables confrères, et que nous mettons à la disposition de tous les amis 
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de noire histoire nationale les sources abondantes que leur fournissent les monographies variées 

par lesquelles nous préludons a notre grande œuvre de l'histoire de la patrie. 

En vous exposant les résultats que nous avons obtenus pendant l'année qni vient de s'écou- 
ler, je suivrai les errements du programme que nous nons sommes tracé en adoptant la classi- 
fication des matières suivie dans les volumes qui précèdent. 

I. ACCROISSEMENT DES COLLECTIONS. 
1 . Collection numismatique. 

La collection de médailles romaines qui, a la fin de 1853, s'élevait à 1559 types différente, 
a été considérablement augmentée en 1854. Elle a été enrichie d'au delà 1400 pièces. 

Comme la plupart des pièces nouvelles, non encore inventoriées dans nos Publications, pro- 
viennent des fouilles de Dalbeim, nous en mettrons les détails à l'année prochaine, où ils feront 
partie de mon 5* rapport sur cette importante localité. 

Parmi les médailles modernes , j'ui à mentionner particulièrement une collection de 94 mé- 
dailles historiques, dont M. le Ministre de l'Intérieur de Belgique nous a fait don par l'inter- 



médiaire du Gouvernement grand-dueal. 

Nouas «les d«BMteai*> des ■«•■■talc* et des médaille*. 

L'Administration des travaux public», 762 Funck, Théophile, aspir. notaire, 5 

Messieurs Gaasch , Nicolas , aide-bibliothécaire , 4 

Arendl, archil. de dis.tr. h Grcvetunacher, 95 Gilson, fils, de Nagent, 1 

Bill , propriétaire à Greisch, 1 5 Gœrich , élève de l'Athénée, 4 

Biaise, instituteur à Willz, 5 Gomand, commis à la faïenc. de Seplfonl 11 ", 1 

Brandenbourger, huissier à Capellen, 8 lloflcrlin, dir. des messageries à Luxemb., 9 

Bricher, élève de l'Athénée, 6 Holwcck , instituteur à Dalheim, 5 

Buck, libraire-imprimeur a Luxembrg., 15 kcnolncr, ouvrier-imprimeur, 1 

Clasen , Aug., élève de l'Athénée, C kcsseler, Jos., élève de l'Athénée, 1 

Clément, receveur à Echlcrnach, 7 Klein, curé à Weimerskireh , 14 

Daman, propriétaire à llolzlhum, 4 Kleusch, bourgmestre à Ilollerich, 2 

Deny, archiviste du Gouv. grand-ducal, 15 Knaff, comm. a l'adin.gén. des trav.publ., 39 

Dulreux , Aug., receveur général, M Krier, élève de l'Athénée, 1 

Ehlcringer, propriétaire à Dalheim, 8 Martin, cordonnier à Luxembourg, 1 

Ensch , receveur à Redange, 7 Melzler, commis à la recette-générale, 2 

Ernst, élève de l'Athénée, 1 Michaclis, Fréd., élève de l'Athénée, 21 

Fisch, id. id., 3 Ministre (M. le) de Hotér. de Belgique, 24 

Fischer, artiste-vétérinaire ù Cessingen, 1 Moris, professeur, 1 

Fischer, fabricant de tabac à Luxembrg., 1 Mullcr, Th., marchand de fer, 3 

Fischer II, pharmacien à id., 7 Muller, Pierre, élève de l'Athénée, 1 

Freser., professeur, 1 Namur, professeur, 12 

Funck , professeur , 2 Nathan , négociant à Luxembourg , 9 
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Neu, élève de l'Athénée, 4 Scbmit, dePuUermubl.élèvederAlhénée, 16 

Ncumann , professeur, 1 1 Sivering , conducteur des travaux publics , 1 

Neumann, Jos., élève de l'Athénée, 19 Spechl, conseiller communal, 2 

Nicolovius, professeur à Bonu, 3 Stéphany, docteur à Weiswampach, 5 

Otto, commis au Gouvern. grand-ducal, 3! Ulvcling, directeur des contributions, 1 

Paquet, professeur-censeur, 1 Weiland , propriétaire à Dalhcim , 13 

Pescatore, Antoine, propriétaire-rentier, 1 Wcllenstcin , conseiller hou. à la Cour, 2 

Praum, serrurier à Luxembourg, 1 Wclter, vicaire, 2 

KeichliDg, propriétaire à Dippacb, 39 Welter, avocat, 49 

Remané, élève de l'Athénée, 1 Wies , professeur, 2 

Reuter, Norbert, élève de l'Athénée, 1 Wiescler, instituteur à Hollenfels, 3 

Schaack , professeur, 2 Wilhelm , propriétaire à Heidscheuer, 1 2 

Schaack, curé à Garnich, 14 Wilry, élève de l'Athénée, 5 

Schlickejsen, secrétaire de la Société num. Wolff, de Ifesperange , id., 1 

de Berlin , 40 Wurih , Louis , médecin à Dickirch , 1 

Schmit , Adam , élève de l'Athénée, 1 Wûrth-Paquet , adm.-gén. de ia justice , 69 

2. Armes, vases, ustensiles, 

a) Époque* celtlqve et 

1. Une hache celtique en silex, trouvée à Hollenfelz, dans le bois dit : Mandclbach , à 1 1/2 
mètre sous terre dans les racines d'un vieil arbre; acquise par les soins de M. Wicseler, 
instituteur à Hollenfelz. 

2. Objets divers donnés par M. Arendt, arch. de dist. à Grevenmacher : 

a) Résultat des fouilles opérées au lieu dit: Burggroif, près de Grevenmacher: 

1) Objets en métal : styles en bronze; épingles à tète avec facettes; grand anneau en 
bronze (diam. 0~17); deux fers de lance; un ressort de fermeture; un piton; une 
agrafe en fer-, un fragment de plaque en bronze; un morceau de chaînette; des 
clous de quatre formes différentes. 

2) Fragments de poterie: poterie grossière blanchâtre, blanche barrioléc de rouge; 
terre sigillée rouge et terre noirâtre très-fine. 

3) Objets divers : Fragments de vases en verre mince; cinq dénis de sangliers; deux 
épingles en corne à tètes sphériques; des dalles de schistes; des fragments de tuiles 
à rebord; de grosses briques; des ossements calcinés; des moellons et des débris 
de mortier. 

6) Une urne en terre sigillée trouvée près de Lieler. 

c) Un fer de lance carré, ayant quatre appendices pointus à l'entrée de lu douille, trouvé 
a Hautbellain, au lieu dit : im Kièmgarten. 

3. Résultat des fouilles faites par M. Knaff, commis à l'admiuistration des travaux publies, 
près de Grevenmacher, au lieu dit : Burggroif. 

Pl BI.K ATIONS. — X' AS.NÉE. H 



a) Une plaque en bronze portant l'inscription : MARTI V1GMO — ADIVTOR SOU F 
— V* S. lit M. 

6) Trente-huit pièces de monnaies romaines de Postame à Mag. Maximus. 

c) Plusieurs fragments en bronze et en fer, des briques et des fragments de tuiles. 

d) Divers fragments de poterie. 

4. Objets provenant de sépultures gallo-romaines découvertes à Nagem, au lieu dit: Am 
Tambour; donnés par M. Ensch, receveur à Redange : 

a) Fragments d'uue soucoupe noirâtre avec estampille au milieu. 
6) Trois petites uroes potiches: l'une en terre jaune-rougeaire , deux en terre noirâtre, 
c) Une plaque carrée en pierre marbrée verdàlre, semblable à celles qui ont été trouvées 
au Tossenberg. (Probablement une tablette h écrire). 

5. Neuf urnes et soucoupes trouvées avec des monnaies de Marc-Àurèle et de Faiistinc II, 

au lieu dit : Am gebrannten Bescti, ban de Holzthum, dans la propriété de M. Jeun 
Daman , propriétaire à Holzthum ; don du propriétaire. 

6. Une figurine en terre blanchâtre représentant Minerva Cecropia sous l'attitude de Neha- 
lenia; sur le dos le nom du potier : Fideus fecit. Cinq fragments de Nehalenia. Une petite 
clochette en bronze. Le tout trouvé avec cinq monnaies romaines dans des substructions 
romaines découvertes à Nicdcrwampacb ; don de M. le docteur Slephany. 

7. Un style en ivoire, trouvé à Dalheim, rapporté par M. Wurth-Paquct , adm.-général. 

8. Un fragment de clef en bronze, trouvé à Dalbeim ; don de M. Antoine Wciland, de Dalheim. 

9. Une grande urne potiche en terre noirâtre , découverte à Freylange , au lieu dit: Om User; 
donnée par M. Ensch , receveur à Redange. 

10. Un crochet ornementé, trouvé a Greisch, au lieu dit : op Sclmier; donné par M. Bill. 

11. Fragment d'ex-voto en terre cuite, représentant la partie inférieure d'un corps humain; 
donné par M. Aug. Dutreux, recev.-gén. , de la part de M. Clément, recev. n Echlernach. 

12. Une fibule en bronze, trouvée dans des substructious romaines a Nagem; dounéc par M. 
Ensch , receveur à Redange. 

1 3. Une petite lampe en terre cuite du troisième siècle, trouvée dans les catacombes de Rome, 
rapportée par M. Nilles, vicaire à Anscmbourg. 

14. Un tesson de vase romain, recueilli par M. Ferd. Pescatore, dans les débris de l'ancienne 
église deSteinsel; donné par M. de la Fontaine, ancien Gouverneur. 

15. Une grande et belle cuillère romaine en argent, trouvée à Dalheim ; acqufse aux frais de 
la Société. 

f 6. Une pince épilatoire en bronze, trouvée à Beyrcn; don de M. Kayser, Guil., élève de 



17. Quatre vases romains, en terre cuite, découverts dans une cuisine gallo-romaine, a Co- 
logne, à 8 pieds sous terre, rapportés cl donnés par M. Fischer I, pharmacien à Luxcmb. 

18. Une tète d'épingle à cheveux, en os, présentant la forme d'une main, trouvée à Dalheim; 
donnée par M. Wiirlh-Paquei, de la part de M. Ehteringer, receveur corn, à Dalheim. 

lî). Va tuyau de calorifère romain; un marteau en fer; provenant de fouilles faite* dans les 
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enviroas de Lamadelaine, acquis par les soins de M. Sleichen, instituteur à Lamadelaine. 
20. Fragment en bronze (destination inconnue) trouvé à t^O de profondeur en coulrebord 

du terrain , lors de la nouvelle construction du chemin de Manlernach à Schornshof , a 3/4 

de kilomètres de Manlernach; donne" par M. Even, cond. des trav. publ. a Wormeldange. 
31. Fragmeut d'une sculpture sur pierre sur laquelle on dislingue une draperie, et la moitié 

d'uu lièvre; provenant du TurbeUloch, commune de Sandweiler, et donné par M. Sliff, 

bourgmestre a Fentange. 

22. Une statuette couchée, sculptée en marbre blanc, représentant un amour dormant; 
trouvée près de Bastendorf, et donnée par H. le docteur Moris , de Diekirch. 

23. Une tete antique en pierre d'Audun, trouvée près de Schultrange, rapportée par M. Hart- 
mann , architecte à Luxembourg. 

1. Un beau fer de lance (framée) trouvé dans une sépulture gallo-franque à Greiscli; donné 
au Musée par M. Wiïrth-Paquct, de la part de M. Bonifas, instituteur à Dippach. 

2. Une boule en verre, ayant servi d ornement à l'époque gallo-franque, trouvée au lieu dit : 
op dur Scheuer, près de Greisch ; donnée par M. Picard , de Sepifontaines. 

3. Lame d'un couteau gallo-franc, trouvée à Greisch ; donnée par M. Bill , propr. à Greisch. 

r) Moyen-âge et temps modernes. 

1. Une clef antique en fer, trouvée à Niederfeulen ; donnée par M. Bill, propriét. à Greisch. 

2. Un éperon en fer, uu couteau, de la ferraille, des fragments de verre (S pièces), un frag- 
ment de cruche en grès ornementé, trouves à Clausen et donnés par M. Mersch, ingénieur. 

3. Fragment d'un vase en grès provenant du jardin Mansfeld à Clausen; donné par M.Theis, 
commis au commissariat de district à Luxembourg. 

4. Un fragment de belle agrafe en argent, trouvé au Pulvermuhl et donné par M. Schmit, de 
Pulvermuhl , élève de l'athénée. 

5. Chaton en verre (de bague sigillaire) avec des armoiries ; donné par M. André, inspecteur 
supérieur des douanes, de la part de M. Cloris, chef de poste des douanes. 

6. Une croix richement ornementée, probablement la croix d'un abbé de Munster, trouvée dans 
le jardin Knaff à Clausen , et donnée par M. l'archiviste Deny, de la part de M. Knaff, com- 
mis de 1" classe à l'administration générale des travaux publics. 

7. Deux morceaux de velours provenant des tombes des empereurs Charles IV cl Wenceslas, 
recueillis à Prague par M. Schmit, de Herborn, candidat en philosophie, et donnés de la 
part de ce dernier par M. Wûrth-Paqucl. 

8. Cuiller en cuivre portant la date de 1696, trouvée au Grunwald; donnée par M. Wolff, 
de Bourgtinster, élève de l'Athénée. 

9. Un monocorde, donné par M. Aug. Dulreux, de la part de M"* Jos. Pcscatore. 

10. Un bénitier antique en pierre (grande oolithe) a deux anses, trouvé à côté de l'église de 
Reckange-sur-Messe, et donné par M. Brandenburger, huissier à Capellen. 

11. Une chaise antique à pieds torses, couverte en basane, à clous de cuivre; donnée par M' 
Aug. Dulreux, receveur-général. 



13. Un chef-d'œuvre de tourneur. Uo cube dans un globe, tourné d'une seule pièce-, sur les 

faces du cube des pointes qui sortent par des trous pratiqués dans le globe; donné par M' 

Timmermann , 61s , tourneur-lableiter à Luxembourg. 
13. Un cadran solaire en métal portant la date de 1747 et ayant pour inscription : Horologium 

horizontale ad elev. Poli 50 grad. Antonius Ungeschkkt fenil Luxemburg. — Donné par 

le même. 

3. Archives. 

1. Différents renseignements biographiques et généalogiques recueillis par M. Barsch, conseiller 
intime de Gouvernement à Coblence, savoir : 

à) Concernant quelques familles de la Lorraine allemande et du Luxembourg : Kœler, 
Sainlignon, Villers, maison d'Esch, deHaen, Faust d'Aschaffenburg, Zollver, les Hor- 
nung , Cuignon , maison de fiorn , Dahm , Eichborn , maison de Liersberg , de Kirckel , 
de Roncy, deVigoeules, duSart, Maringer, Musiel, Maringh, deSaudl, de Mal, 
Manchweiler, Saarwelling, Schœoburg, Schamburg, Weiskirchen, Eppelborn, Dil- 
lingen, Felsberg, Liesdorf, Hemesdorf, Ramelfang, Uberheren, Wallerfaugen, Bocken- 
beimer, de Hausen, La Salle, Fremesdorf, Oberhausen, Galhao, Piltart de Requin, 
Motte; copies faites sur les titres originaux par M. le comte de Villers de Burgesch. 

6) Renseignements par le même, du 20 janv. 1819, sur la maison de Hallstein, les Faust 
d'Aschaffenburg, de Manderscheid. 

c) Généalogie chronologique des seigneurs de Born. Une feuille manuscrite. 

d) Renseignements sur la maison de Hallstein, extraits de Guilsehalk : Ritterburgen und 
Bergschlôsser, VIII, S. 183. 

e) Renseignements de M. Motte, de Sarrelouis (1826), sur les v. Kerpen, v. Mander- 
scheid et v. Esch. 

f) Provinzial-Archiv zu Coblenz. Extrait sur les von der Fels (de Rupe). Une feuille. 

g) Renseignemenls par M. Molle, de Sarrelouis, sur les comtes de Manderscheid. 

2. Différents documents sur Jamoigne, donnés par M. le baron Emm. d'Huart, de Béiangc : 

a) Relief de Jamoigne de 1628. Parchemin, b) Patente pour le baron de Jamoigne, con- 
cernant lengagère de la seigneurie de Bullet, au pays de Luxembourg. Parch. c) En- 
gagère de Bullet, de 1631. Parc hem. d) Accord entre Charles-Philibert du Faing et 
Alexandre-Georges du Faing, seigneurs de Jamoigne. 1701. Pap. e) Renseignements 
divers sur Jamoigne et la maison du Faing. 2 feuilles 

3. Un parchemin émaué de Frédéric de Brandebourg, UU, — sentence rendue dans un diffé- 
rend intéressant un de ses vassaux à Boxhorn ; don de M. de la Fontaine, anc. gouverneur. 

4. Différentes fardes de copies des archives de Manderscheid (1330 - 1450) et inventaire des 
parchemins relatifs à Manderscheid qui se trouvent aux archives de Prague, adressés à la 
Société par M. Wùrth-Paquel de la part de M. Schmit, candidat en philosophie à Prague. 

5. Dix-huit parchemins, actes de ventes et de relaisscments relatifs à différentes propriélés de 
Luxembourg et de Thionville , portant date de 1HI8 - 171 ô , déprix'-s jusqu'à ce jour dans 
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les anciennes archives du magistrat de Luxembourg; donnés au musée par M. le bourgmes- 
tre de la ville de Luxembourg. 

6. Acte de vente sur parchemin, concernant une maison de Niederfeulen ; donné par M. Bill, 
propriétaire à Greisch. 

7. Deux anciens documents sur parchemin, concernant Dalheim; donnés par M. Wiinh-Pa- 
quet, de la part de M. Ehleringer, propriétaire à Dalheim. 

8. Manuscrits sur papier et sur parchemin, relatifs aux abbayes d'Echternach et de Munster; 
donnés par M. Schaack, curé à Garnich, savoir : 

a) Confraternitas inter mooasterium Epteroaeense et Munsteriense, 1669. Parchemin. 
6) Idem inter conventum canonicum ecclestas Jusli mon lis (diœceseos nieteosis) et monas- 
teriuro Munsteriense. 1756. 

c) Idem inter conventum abbalias Mediolacencis (Metloch) prope Saram et monasteriom 
Munsteriense, 1713. 

d) Id. inter conventum S" Maximini prope Treviros et monasterium Munsteriense, 1659. 

e) Inslrumentum communicalionis suffragiorura ecctesiœ SU. Mathise de missa celebranda 
pro singulis defunclis monaslerii Munsleriensis. 1580. 

f) Promesse d'obéissance aux règles de saint Benoit , par 

Johannes Berthels Lovaniensis. 1562. Bernardus Scholer ex Biedburg, 1705. 
Fraler Michael a campis Bas ton. 1564. Romanus Sturm ex Luxemburg. 1705. 
Frater Johannes. 1585. Goalb. Zey Viandanus. 1705. 

Benediclus Schayez Leodiensis. 1639. Lolharius Knepper ex Beltenburg. 1706. 
Henricus Feller. 1057. Bonifacius Gœdert ex Garnich. 1709. 

Maurus Keil Luxemburgensis. 1660. Aemilianus Kleis ex Luxemburg. 1716. 
Josephus Hubert. 1661. Petrus Binsfeld ex Nidersgegeu 1728. 

Bonifacius Izius Luxemburgensis. 1667. Frater Paulus ex Conlern. 1733. 
Theod. Scholer ex Biedburg. 1667. Antonius Cuny Virlooeosis. 1733. 
Hermann Schmit Luxemburgensis. 16S1. Benediclus Ilamm ex Holzem. 1740. 
Georgius Hilz Luxembgensis. 1704. Joh. Christ Bcckcr ex Bernraslcl. 1741. 
Oaudius Consemius. 1705. Fraler Adamus Machcrenlinus (sans date). 

g) Bulle du Pape Clément XIII, 1766. Indulgences. Parchemin. 

A) Instructions pour l'abbaye de Munster, à l'effet de colligcr les suffrages des religieux 
de St-Willibrord à Echternach, pour l'élection d'un nouvel abbé. 1793. Papier, in-fol. 

9. Ordonnances luxembourgeoises, données par M. Schaack, curé à Garnich : 

a) Ordonnance de don Juan de Zuniga et Fonseca, comte de Monlerey, 1672, pour em- 
pêcher les désordres des gens de guerre. 6) Ordonn. de 1672, concernant les pensions 
et pains d'abbaye, c) Ordonn. du 24 oct. 1559, au sujet des monnaies. <f) Ordonn. 
des 15 et 31 déc. 1559, concernant les munitions de guerre, e) Ord. du 7 déc. 1560, 
concernant les monnaies. /*) Ord. du 10 juillet 1720, concernant la vente de l'avoine 
et des fourrages en pays étrangers, g) Ordonn. du 16 nov. 1569, concernant la con- 
servation de la foi catholique. 

10. Lettres de Son Exc. le comte de Monlerey, ordonnnnt de faire* une rocheivlie exacte des 
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brandevint estrangcrs, du 13 mai 1679; don de M. [de la Fonlaine, ancien gouverneur. 
11. Différentes pièces relatives à l'histoire de Luxembourg, données par M. Namur, conser- 
vateur des hypothèques à Luxembourg , savoir : 

o) Placart in Bctreffdes Betrugs, 27. Aug. 1766. 6) Ordonnance du Conseil prov. de 
Luxembrg, relative aux étrangers, 25 juin 1765. c) Ordonn. des justiciers de la ville 
de Luxembourg, du 10 mars 1752, au sujet des pauvres étrangers, d) Ordonn. du 16 
déc. 1782, concernant le commerce des cuirs dans le pays de Luxembourg, e) Acte de 
vente, du 23 prairial an X, d'une maison sise à Luxembg., rue de la Liberté, f) Ré- 
partition faite par les 13 métiers de la ville de Luxembg., d'une somme de 2372^ sous, 
faisant 118 flor. 12£ sols, sur la bourgeoisie de la ville-haute, pour le payement des 
entrepreneurs du netloyement des rues. 1728 - 1729. g) Relaissement du château de 
Schonfels, de l'an 1796. A) Vente du château de Schônfels en 181 3. i) Plusieurs actes 
de vente de maisons sises à Luxembrg (18* siècle), k) Organisation de la commission 
de secours, instituée en 1832 à Luxembourg, lors de l'invasion du choléra. 
12 Trois actes sur parchemin , donnés par M. de la Fontaine, ancien gouverneur, de la part 
de M. Dutreux , contrôleur supérieur des douanes, savoir : 

a) 20 octobre 1679. Lettres de bénéfice d'inventaire délivrées au nom du roi Charles II 
d'Espagne, au sieur Thomas Souroux et Jeanne Reding, institués héritiers par testa- 
ment de Ferry Henri Schiff. 
6) 14 oct. 1725. Patente de maître de poste aux chevaux, octroyée par Anselme-Fran- 
çois, prince de Tour et Taxis, à Henri Emmering, de Steinfurtb. 
c) 30 avril 1730. Même patente, octroyée par le même à Marie-Alexandrine Souroux , 
veuve Emmering, à Steinfurlh. 

13. Vente de bois faite en 1724, pour 12 sols la corde; don de M. Namur, conservateur des 
hypothèques à Luxembourg. 

14. Certificat délivré en 1756, à J" Pergameny, natif de Neuhausz; donne p r M. Fachinger. 

15. Trois chartes sur parchemin, données par M. Wûrth-Paqucl : 

a) Leeuwarden, 2 août 1785. Les Etats députés de Frise donnent pouvoir au capitaine 
Frédéric van Franck de recruter et de commander une compagnie de soldats pour être 
employés au service des Etals-Généraux. Original. Parch. Holl. Sceau endommagé. 

b) 30 janv. 1668. Donné à Rome. Le Pape Clément IX accorde à Lambert de Marchand 
la permission de faire célébrer une messe quolid. dans sa chapelle. Parch. Lat. Orig. 

c) 8 mai 1542. Partage entre Georges-Guillaume et Viry de Créhanges, frères, de tous 
les biens qui leur étaient advenus par le décès de leur père. Témoins : Phil. de Dhaun, 
seigneur d'Oberslein et de Falkenstein, et Pierre de Cheslelcl, seigneur de Gerbe vich, 
etc. Orig. Parch. Allem. Sceaux conservés. 

16. Documents relatifs à l'histoire de Luxembourg, donnés par M. Namur, conservateur des 
hypothèques à Luxembourg : 

a) Extrait de relaissement des dimes appartenant à l'abbaye de Si -Maximin en cette ville, 
livrables 25 jours avant la Saint-Martin, fait parle prëvôi Ferdinand llcynco, résidant 
au refuge à Luxembourg. 
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6) Supplique aux députés des trois Etats du Pays Duché de Luxembourg, relative aux 
dîmes de Hondlange. 

c) Pièces relatives aux biens deSl-Maximin et d'Ecbleroacb au ban d'Kscli-sur-rAlzciic. 
An IV de la République. 

d) Pièces concernant les dîmes d'Echternach dans la commune de Mondercange, «TEscli, 
etc. 1796. 

1. Collection de sceaux, d'empreintes, de cachets, comprenant au delà de 1300 pièces; 
donnée par M. Aug, Dutreux, receveur-général. 

2. Vingt-six empreintes en plâtre de sceaux luxembourgeois faites d'après les exemplaires de 
la collection de M. Gomand; données par M. MulleodorlT, Jules, élève de l'Athénée. 

3. Un cachet en cuivre portent pour légende : S. Jofumnis d' FJCBACH — au milieu tes 
armoiries de Fischbach; don de M. Kayser, Guillaume, élève de l'Athénée. 

4. Dans une boite en bois le sceau en cire rouge de l'abbaye de Sainl-IJuberl : Saocli Hu- 
berli in Ardenna sigillum — ; donné par M. Schaack, curé à Garuich. 

8. Fac-similé en terre cuite d'un sceau portant pour légende : S. Theodorici pattoris Eptor- 

nacen.; donné par H. Thoma, J. P., élève de l'Athénée. 
C. Deux empreintes de cachets : 1» celui de l'ancienne seigneurie de Clervaux; 2« celui de la 

famille Richard de Clervaux; don de M. Richard, juge de paix à Luxembourg. 
7. Cachet en cire de Wenceslas II; donné par M. Wûrth-Paquet, de la part de M. Schrail, 

de Herborn , candidat à l'université de Prague. 

4. Bibliographie. 
A. OUVRAGES IMPRIMÉS. 
a) Antiquité», archéologie. 

1. Antiquités celtiques et antédiluviennes, par M. Roucher de Perthes. 1 vol. in-8», Paris, 
1849. — La société de sciences naturelles du Grand-Duché de Luxembourg. 

2. Antiquités celtiques et romaines du département de la Moselle , par Georges Boulangé. (Ex- 
trait de l'Auslrasie, 1884). — L'auteur. 

3. De romeinsche beelden en gedeoksteenen van Zeeland, beschreven door D' L. J. F. Jans- 
sen. 1 vol. in-8% te Middelhurg, 1845. — La société des sciences de Zélande. 

4. De etrarische grafreliefs uit het muséum van oudheden te Lcyden , uitgegevcn door L. J. F. 
Jaussen. 1 vol. in-fol., Leyden, 1834. — M. Janssen, prof, à Leyde. 

5. Le camp de César ou cité de Limes, par P.-J. Ferel. 1 vol. in-8°, Dieppe, 1828. — M. 
Aug. Dutreux, receveur-général. 

6. Das Judenbad in Andernacb. 1 broeb. in-8*, Bonn, 1853. — La soc. des autiq. du Rhin à 
Bonn. 

7. Rapport sur les fouilles du bois des Loges, par M. l'abbé Cochet. 1 br. in-8 4 . — L'auteur. 

8. Afbeeldingen der op de godsdienst betrekking hebbende gedcukstukken van steen gevonden 
op het strand van Walkeren. Allas, in-folio, Middelbourg, 1845. — La société des sciences 
de Glande. 
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9. De godsdienstleer der aloude Zeclanders, door J. ab. Utrechl Dresselhuis. 1 vol. in-8% 
Middelburg, 1843. — La soc. de sciences de Zélande. 

10. Verhandeling ovcr de bij Dombnrg gcvondene romeioschc, frankische, brilannische, 
noordsche en andere munten, door C. A. Rclhan Macaré. 1 vol. in-8°, Middelburg, 
1858. — La soc. des sciences de Zélande. 

1 1 . Bijdragen voor vadcrlandsche geschiedenis eo oudheidkunde door M. Nyhoff. Arnhero , 
1834. — L'auleur. 

12. Tbe fausset collection of anglo-saxon antiquities. London , 1831. — M. Roach Smith. 

13. The archœological mine a magazin which will be coroprised a new hislory of Kent etc., 
by Alfred John Dunkin of Dartford, Kent etc. 1 broch. iu-8% 1833. — M. Roach Smith, de 
la part de l'auteur. 

14. Collectanca antiqua. Etchings and notices of ancient romains etc., by Charles Roach 
Smith. Vol. III , 3 et IV, 1. Loodon, 1834. — M. Roach Smith. 

13. Cimetières de l'époque franque, découverts aux lieux dits : le tombais et les minières à 
Wédrin, par Eug. del Marmol. 1 broch. in-8», Namur, 1833. — L'auteur. 

16. Fairford Graves, a record of researches in an anglo-saxon burial-place in Gloucesterhire 
by William Michael Wylie. 1 vol. in-4», Oxford, 1839. — L'auleur. 

17. Choix de pierres gravées au cabinet impérial des antiques, représeatées en 40 planches, 
décrites et expliquées par M. l'abbé Eckel. 1 vol. in-fol., Vienne, 1788. —M. le curé Maeysz. 

18. A catalogue of the drawings , miniatures , cameos , and olher objecis of art etc., by Jos. 
Mayer. 1 vol. in-8», Liverpool, 1834. — M. Roach Smith, de la part de l'auteur. 

19. Catalogue illustré d'anciennes armures européennes et orientales. 1 vol. in-8°, Bruxelles, 
1854. — M. Aug. Dutreux, receveur-général. 

90. An account of the présents received and expenses incurred at the Wedding of Richard 
Bolsted of Albany, esquire, and Elisabeth More in 1367, communicatcd of the society of 
antiquaries by Jobn Evans. 1 vol. in-4*. London, 1853.— M. Roach Smith, de la part de 
M. John Evans. 

91. Annales archéologiques publiées par Didron , aîné , secrétaire du comité des arts et mo- 
uuments. 14° vol., 1834. — Acquis aux frais de la Société. 

1. Iconographie chrétienne, par M. l'abbé Crosnicr. 1 vol. in-8", Paris, 1848.— M. de Cau- 

inont , dir. des coug. de France. 
9. Die Erhallung der Kunsldenkmàler belreffend. Broch. in-8', 1834.— M. A. Rcichensper- 

ger de Cologue. 

3. Frageu betreiïend die ge*cbichtliclien und Kunstdenkmâlcr. Imprimé in-fol. — Le comité 
central des sociétés historiques à Dresde. 

4. L'art et l'archéologie en Allemagne, par M. A. Reichcnsperger. 1 broch. in-4*. Paris 
1884. — M. Wùrlh-Paquct , adm.-gén. 

3. Album des expositions de la société royale des beaux-arts et de littérature de Gand 9 
broch. in-8». — M. de Busscher, secrétaire de ladite société. 
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C. CatalogderKuBSl~und Gevverbe-AussUillung in Trier, Aug. und Sept. 1854. 1 vol. in-12. 
Trier, 1854. — M. Wagener, maître de gymnastique a l'Atli. de Luxembourg. 

7. Les anciennes tapisseries historiées de Nancy et de Rheims, publiées par M. Achille Ju- 
hinal. 2 vol. grand in-fol. — L'auteur. 

8. Der Kaiserdom und seine Gcmâlde, ein Fûhrer fur die Besucher des Dômes zu Speier. 
5. Aufl. 1 vol. in-12, Speier, 1853. — M. Aug. Dulrcux, receveur-général. 

9. Société de Saint-Vincent de Paul. Exposition d'objets d'art et de haute curiosité au profil 
des pauvres sous le patronage de Son Altesse Royale Madame la Princesse Charlotte, dans 
le palais du Duc de Brabant, a Bruxelles. 1 vol. in-8», Bruxelles, 1855.— M. Aug. Du* 
treux , receveur-général. 

10. Musée royal de peinture et de sculpture de Belgique. Catalogue publié par la commission 
administrative. 1 vol. in-12, Bruxelles, 1851. — M. Aug. Dutreux, receveur-général. 

c) Biographie, généalogie. 

1 . Fragments biographiques imprimés : a) Job. Phil. von Walderdorf , Churfiirst xu Trier. 
6) Cari Friedrich von Boos. c) G. Christ, von Nellcr. — M. Bill, propriétaire à Greisch. 

2. Abbildungen gclehrler und in der trierischen Geschichle besonders ausgczeichnelcr Chur- 
fùrsleii und Staalsmânner, lithographirt von Christ, Hawig. 1 vol. in-4».— M. Arendt, arch. 
de district. 

3. Phalzgraf Kuperl der Cavalier. Ein Lcbcnsbild ans dem XVII. Jabrhundert. Festrede ge- 
halten zur Feier des Geburtsfestes Seiner Majeslat des Konigs Maximilian 11 , am 28. Nov. 

1854, von D r Karl von Spùner. — L'acad. roy. de Munich. 

4. Anne-Charlotte de Lorraine, abbesse de Sainte Wauiiru à Mons, par R. Chalon. Mons, 

1855. — L'auteur. 

5. Pierre l'Ermite Picard ou Liégeois, par M. L. Polain. 1 broch. in-8*. — L'auteur. 

0. Notice biographique sur Reiffenberg (le baron Frédéric de) fils, littérateur, par L.-C. 
Combarion. 1 broch. in-8 e . Paris, 1854. — M. le baron de Reiffenberg, fils. 

7. Galerie contemporaine. Le baron Fréd. de Reiffenberg, fils, auteur dramatique, par Aug. 
de Reume. 1 vol. in-8». Bruxelles 1854. — M. Fréd. de Reiffenberg, fils. 

8. Galerie dieppoise ou notices biographiques sur les hommes célèbres de Dieppe. 1" série, 
26 notices. 1 vol. in-8*. Dieppe, 1846 — 1851. — M. l'abbé Cochet. 

9. Charles-le-Bon ; causes de sa mort; ses vrais meurtriers; Thierry d'Alsace, des comtes de 
Metz, seigneur de Bilche et comte de Flandre, par M. le comte F. vao dër Straten Pon- 
thoz. 1 vol. iu-8», Metz, 1853. — L'auteur. 

10. Notice nécrologique sur feu M. le professeur Clomes, par M. Muller, directeur de l'Atli. 
de Luxembourg. — L'auteur. 

11. Notices biographiques sur MM. Clasen , Halle, et Munchen , bibliothécaires à Luxembourg, 
par le prof.-bibliolhécaire A. Namur, broch. in-8», Luxembourg, 1835. — L'auteur. 

1. Histoire générale. 

1. Der durchl. Welt anderer Theil oder kurzgefaszte gencalogische , historischc, polilische 

Publications. — x» ahhéi. c 
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Bescbreibung sâmmtlicher Grafea des beil. rôm. Reichs. 1 vol. in-13, Hamburg, 1710. 
— M. Schaack, curé à Garnich. 

2. Flosculi hislorici delibali nunc delibatiores reddili sive hisloria universalis la m sacra quam 
prophaua rerum mcmorabilium ta m pace quam bello gcslarum usque ad annnm 1636. 
1 vol. in -12, Colouiœ Agrippinse, 1656. — M. Pastorel, curé à Strassen. 

3. De l'affaire de la loi des élections, par M. de Pradt, ancien archevêque de Malines, fai- 
sant suile au petit catéchisme du même auteur. 1 vol. in-8*, Paris, 1830. — M. Kuaff, 
commis à l'adm. gén. des travaux publics. 

4. Études historiques sur le communisme et les insurrections au 16* siècle, par A. Arnoul. 
1 vol. in-8°, Meluo, 1 830. — L'auteur. 

5. Recueil de différentes pièces composées par Son Excellence Monseigneur César Broncadora, 
relativement aux grands événements qui agitent l'Europe depuis quelque temps. 1 vol. in-8-, 
Bruxelles. — M. Schaack , curé à Garnich. 

fi. Afrika vor den Enldeckungen dcr Porlugiesen , Feslrcdc gelcsen in der offcntlichen Silzung 
der k. Akademic der Wisseuschaften zu Miinchcn, am 29. Mârz 1853, voit D r Fricd. 
Kunstmann. 1 vol. in-4", Miinclicn, 1833. — L'acad. royale de Munich. 

7. Des colonies et de la révolution actuelle de l'Amérique par M. de Pradt, ancien arche- 
vêque de Malines. 2 vol. in-8*, Paris, 1817. — M. kuaff, commis à l'adm. gén. des tr. p. 

8. Dagverhaal van Jan van Riebeek, eerste gouverneur aan de kaap de goede hoop 1631. 
1 vol. in-8*, Llrecht, 1848. — La soc. hist. d'Utrcchl. 

2. Histoire d'Allehaane. 

1. Meiszner und Oberlausitzcr Urkunden von 970 — 1345; herausgegeben von D r C. G. Th. 
Neumaun. 1 vol. in-12. Gorlitz, 1854. — L'auteur. 

2. Ziehncrt Widar. Sachsens Volkssageo, Balladen, Romanzen und Legendcn. III. B. Ilefte 
I — IV. Annaberg, 1859. — M. Llveling, ancien conseiller de Gouvernement. 

3. Die Bcweguug dcr Bcvùlkerung im konigreich Bayern, von D r Fr. W. von Ilcrmann. 1 vol. 
in-4*; Mùnchen, 1833. — L'acad. royale de Munich. 

4. Mémoire sur l'entreprise de l'officiel i lé du consistoire de Trêves et sa palinodie au sujet 
des églises du diocèse de Metz. 1 vol. in-8*, 1801. — M. Schaack, curé à Garnich. 

5. Notes recueillies pendant une visite rapide de quelques chemins de Ter d'Allemagne, par 
Georges Boulangé, 1834. — L'auteur. 

6. Churfùrstlich-lrierische Ilof- und Gerichts-Ordnung. 1 vol. in-4» (1721 à 1724). —M. 
Schaan , empl. sup. des accises. 

7. Ad. kollncr's Geschichie der Hcrrschaft kircheim-Boland und Stauf ; herausgegeben 
von dem hist. Vcrciu von Nassau. 1 vol. in-8*. Wicsbade, 1834.— La S. hist. deWiesbade. 

3. Histoire de Belgique f.t des Pays-Bas. 

1. Hufionis Grolii annales et hisloria: de rebus bclgicis. 1 vol. in 12, Amstelodami (Blœu), 
1638. — M. Namur, professeur. 
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2. GudeJini Pétri de jure feudorum et pacis commenlarii ad mores Belgii et Francise cons- 
cripii. 1 vol. io-4*. Lovanii 1641 . — Mad. François, née Metz. 

3. Réflexions sur les opérations du Gouvernement relativement aux employés du pays, 1793. 

— M. Schaack , curé à Garnich. 

4. Réflexions sur le caractère qu'ont développé les Belges cl particulièrement les Brabançons 
pendant l'occupation des Pays-Bas par les Français, depuis le mois de nov. 1792 jusqu'au 
mois de mars 1793, par M. Lcsbroussarl. 1 vol. in-8», Bruxelles. — M. Scliaack, curé. 

5. Slalislisches Gcmâlde des Konigreichs Belgien , von J. E. Horn , mit einer Vorrede voo 
Xav. Ileuschling. 1 vol. in-4*. Dessau, 1853. — M. Xav. Ileuschling. 

C. Liste chronologique des édils et ordonnances des Pays-Bas autrichiens de 1731 — 1794. 
1" partie (1751 — 1780). 1 vol. in-8», Bruxelles, 1853. — La commission royale pour 
la publ. des anc. lois et ordonnances à Bruxelles. 

7. Almanach du clergé catholique romain des Pays-Bas, pour l'année 1829. 1 vol, in-12, 
Bruxelles, 1829. — M. Bill, propriétaire à Grcisrh. 

8. Chronique des ducs de Brabant, par Edmond de Dynler, publié par M. de Ram. 2 vol. 
in-4*, Bruxelles, 1854. — L'acad. roy. de Belgique. 

9. Inventaire des archives du royaume de Belgique, par M. Gachard. 3 vol. in-4», Bruxelles, 

— M. le ministre de l'intérieur de Belgique. 

10. Collection complète des chroniques belges inédiles, publiées par la commission royale 
dVtstoire, à l'exception du tome 1 des Mouskes. 14 vol. in-4*, Bruxelles. — M. le ministre 
de l'intérieur de Belgique. 

11. Exposé de la situation administrative du royaume de Belgique, période décennale de 
1841 — 1850. 1 vol. in-4*, Bruxelles. — M. le ministre de l'intérieur de Belgique. 

12. Recensement général au 15 octobre 1846: population, agriculture, industrie. 6 vol. in- 
fol. — M. le ministre de l'intérieur de Belgique. 

13. Statistique de la Belgique : population , relevé décennal 1831 — 40, mouvement de l'état 
civil de 1840, 1 vol. ; idem de 1841— 1850, 10 vol. — M. te min. de l'int. de Belgique. 

14. Histoire de Liège par Dewez. 2 vol. in-8*. — M. Knaff, commis à l ad. gën. des tr. p. 

15. Rêveries d'un solitaire des bords de la Meuse, par M. Albert d*Olreppe de Bouvelte.— 
L'auteur. 

16. Corbeille vide, par M. d'Otrcppe de Bouvelte. 1 vol. in-12. Liège, 1854. — L'auteur. 

17. Nécrologie liégeoise pour 1853 et 1854, par M. Ulysse Capitaine. 2 vol. in-12. Liège, 
1854. — L'auteur. 

18. Le dernier chroniqueur liégeois, par M. U. Capitaine, ln-8". Liège, 1854. 

19. Le chant national liégeois, par Ulysse Capitaine. 1 br. in-8*. Liège, 1854. — L'auteur. 

20. Quelques mots sur le théâtre liégeois, par M. Ulysse Capitaine. Broch. in-12, Liège, 
1853. — L'auteur. 

21. Incendie et destruction de la ville de Tongres (1672 — 1680), par M. Driessen , 1 br. 
in-8*. Tongres, 1834. — L'auleur. 

22. Courte notice sur Notre-Dame de Walcourt, par Ch. de Sainte-Hélèoe. 1 broch. in-8*. 
Namur, 1854. — L'auteur. 
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23. Henriei Zoesii Amerfortii prœlecliooes feadales Lovaaii anno 1623 habite nunc primum 
édite. 1 vol. in-4», Lovanii, 1641. — Mad. François, uée Metz. 

4. HlSTOtRE DB France. 

1. Les ducs de Bourgogne. Histoire des XIV* et XV* siècles, par F.Valenlio, 3* édit. t vol. 
in-8». Liège 1854. — M. Gaasch, Nie, aide bibliothécaire. 

2. Recherches sur les sépultures des premiers ducs de la maison de Lorraine dans l'abbaye de 
Sturzclbrun, par G. Boulangé. (Extrait de l'Auslrasie, 1834.) — L'auteur. 

3. Retraite et mort de Charles V au monastère de Yustc, par M. Gachard. Tome I". 1 vol. 
in-4*. Bruxelles 1854. — L'Académie royale de Belgique. 

4. Edictdu Roy concernant la juridiction ecclésiastique, donné à Versailles au mois d'avril 
1695. 1 broch. in-4". Metz 1695. — M. Scbaack, curé à Garnich. 

5. Etrelal, son passé, son présent, son avenir, par M. l'abbé Cochet. Paris 1853.— L'auteur. 

6. Les églises de l'arrondissement d'Ivetot, p r l'abbé Cochet. 2 v. in-8". Paris 1852.— L'auteur. 

7. Id. du Hàvre, par le même, 2 v. in-8". Ingonville 1844-46.— id. 

8. Nouv. guide du baigneur à Dieppe et ses environs p r 1854. 1 v. in-12.— M. l'abbé Cochet. 

9. Notes histor. et archéologiq. sur le départ, de la Moselle, p' Georges Boulangé. — L'auteur. 

10. Noies pour servir à la statistique monumentale du département de la Moselle, p r le même. 
Metz 1853. — L'auteur. 

11. Etudes minéralogiques et chimiques sur les minerais de fer du départ, de la Moselle, par 
MM.Langlois elJacquot. 1 v. in-8 n . Metz 1844. — M. le b'° E. d iluai t, de la part des auteurs. 

12. Histoire générale, civ. et relig. de la cité des Cornules et du pays chartreux, vulgairement 
appelé la Beauce, par M. J. F. Ozcray. 1 vol. io-8*. Chartres 1834. — M. Namur, prof. 

13. Rapport verbal sur une excursion dans le Midi de la France, fait à la Société française 
pour la conserv. des monuments, le 23 oct. 1852, par M. de Caumont. 1 vol. in-8». Paris 
1853. — M. de Caumont, dir. des cougr. de France. 

14. Traite des cessions et abandonnements de biens, faillites et banqueroutes, d'après et de- 
puis les lois de l'empereur Justiuien jusqu'à celles de l'empereur Napoléon. 2 v. in-8*. Aix- 
la-Chapelle 1805. — M. Bill , propr. à Greiscb. 

15. Extraits de l'introduction à l'histoire de Charles V et précis des troubles civils de Castille, 
par Roberson, traduits par MM. Dufan et Guadet, publiés et précédés d'une préface par M r 
de Pradt, ancien archevêque de Malities. 1 vol. in-8°. Paris 1823. — M. Knaff, commis à 
l'adm.-gén. des trav. publics. 

16. Cours de notariat. Discours prononcé le 7 novembre 1853 par M. Charles Abcl, avocat 
à Metz. — L'auteur. 

17. Essai sur la multiplication des poissons par la méthode naturelle et artificielle, p' M r G. 
Sivard de Beaulieue. 1 broch. in-8". — M. de Caumont, dir. des congr. de France. 

5. Histoire de l'akcikn Pats ne Luxembourg. 

1 . krltische uud rômische Alterlhumer bei Grevenmacher, Ton Philipp Koaff. 1 broch. in-12. 
Luxemburg 1834. — L'auteur. 
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2. Die wendischen Gr&ber der Eise&periode verglichen mit den gallisch-frânkischeu im Lux- 
emburgischen , vom Archiver Liesch. Imprimé in-8*. 1854. — L'auleur. 

3. Mahrchen und Sagen des luxemburger Landes, von N. Sleffen. — L'auteur. 

4. Notice sur la situation agricole du Grand-Duché de Luxembourg, par M. Fischer, Eog., 
vétérinaire k Cessingen. — L'auteur. 

5. Discussion du projet de réponse au discours de la Couronne; Chambre des Députés de Lu- 
xembourg, session de 1855. 1 broch. in-fol. — M. Deny, archiviste. 

6. Rapport de la commission nommée par le Gouvernement pour visiter les écoles et autres 
instituts agricoles des pays voisins et pour étudier la question de la meilleure organisation 
d'un enseignement agricole, ainsi que celle d'une colonie de réforme et d'apprentissage pour 
les jeunes condamnés, meudiants et orphelins abandonnés dans le Grand-Duché de Luxbg. 

1 vol. in-8*. Luxembourg 1852. — Le même. 

7. Bericht ùber dicVcnvaltung uiid Lage der Gemeinde-Angelegcnheilcn der Stadt Luxembg. 
wàhrend 1853. 1 vol. in-8°. Luxemburg 1854. 

8. Kurze Beschreibung der weltberùhmten Procession zu Echtcrnach, zum Drucke befordert 
von G. F. Wciss. Broch. in-12. — M. Buck, libr.-impr. 

9. Description du jubilé célébré à riionueur de Marie, consolatrice des affligés etc. f v. in-4*. 
Luxembourg, héritiers André Chevalier, 1781. — M. Mullendoriï, insp. des taxes municip. 

10. Extrait d'un Essai étymologique sur les noms des lieux du Luxembourg germanique, par 
>]. de la Fontaine. — L'auteur. 

1 1 . Gebrauch und Miszbrnuch geistiger Gelrànkc, von D. Kalbcrsch, Pastor in Erpeldingen. 

2 vol. in-12. Diekirch 1854. — L'auleur. 

12. Biblische Gcschichtc des alten und neuen Testaments, mit einer Karte von Palâstina, von 
Nie. Wies, Religionsl. u. Seelsorg. am Alh. zu Lxbg. 2. Aufl. Luxemb. 1854. — L'auleur. 

13. D. Theofridi ordinis S. Benedicti abbalis ac do mi ni Eflernacensis flores epilaphii sancto- 
rum libri IV, hactenus nunquam edili. 1 vol. in-4. Luxemburgi, Hub. Reulandt, 1619. — 
M"' François, née Melz. 

14. Recueil des principaux traitez de paix faits et conclus pendant le siècle dernier et le com- 
mencement de celui-ci. 13 broch. in-12. Luxbrg., André Chevalier, 1715. — La même. 

15. Mémoire concernant la forêt d'Anlier. Broch. in-8*. — M. Ensch, receveur à Redange. 

16. Notice sur te couvent de Belhlehem fondé à Bastogne par les sœurs récolleclines du tiers 
ordre de Saint-François, par M. l'abbé Germain, prof, au séminaire de Bastogne. 1 broeb. 
in-8*. 1854. — L'auteur. 

17. L'ancien château d'Ambra ad lucum in Ardaina (Andoina par erreur des copistes)... dé- 
ductions archéologiques sur certains lieux-dits, par M. le doct. Neyen. 1 vol. in 8*. Arlou 
1854. — L'auteur. 

18. Etude sur l'orthographe et les étymologies des noms de lieux dans le Luxembourg , par 
M. Prat. 1 vol. in-8". Arlon 1854. — L'auteur. 

19. Institutions de bienfaisance dans la province de Luxembourg au XVIII' siècle, par M r II. 
Noblom, conserv. des arch. a Arlon. — M. Deny, archiviste, de la part de l'auteur. 
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20. Marches de l'Ardenne el desWocpvres, par M. Jeanlin. 2 vol. in-8*. Paris et Nancy 
1854. — L'auteur. 

21 . Faclum pour prouver l'indépendance el la neutralité de la lorre de St-Ilab«rt en Ardenne. 
i vol. in-4*. 172(». — M. Schaacfc, euré à Garnicli. 

22. Oraison funèbre du révérendissime Dom Barthélémy Lucas, abbé d'Orval, décédé en son 
«bbaye le 7 janv. 1792, prononcée le 7 juillet 1794 en l'église des Hécollete de Luxeinbrg. 
par un prêtre de cotte ville. — M. Scliaack , curé à Garnioh. 

G. HisToine littéraire. 

ft) Bihliographia 

1 . Bibliographie académique on liste des ouvrages publiés par les membres correspondants ou 
associés résidents de l'Académie royale de Belgique. 1 vol. in-12. Bruxelles 1835. — L'A- 
cadémie royale de Bruxelles. 

2. Catalogue des manuscrits de la bibliothèque royale des ducs de Bourgogne. Tomes I - III. 

— M. le Ministre de l'intérieur de Belgique. 

5. Catalogue Van llullhem. Tomes I -VI. — Le même. 

4. Catalogue des accroissements de la bibliothèque royale de Belgique de 1858 - 1853. 14 ca- 
hiers in 8*. — Le mime. 

5. Supplément lot den Calalogus der Bibliothek van bel zeeuwsch genoolschap der wcteusclia- 
pcn. Negcnde deel. Arhem 1854. — M. Nijhoff, dir. des arch. à Arnheim. 

6. Fac -similé d'une conspiration contre la domination espagnole dans les Pays-Bas, avec grand 
nombre de signatures de hauts personnages des diverses provinces des Pays-Bas. 4 feuilles. 

— M. Tandcl, insp. prov. des écoles à Arlon. 

7. Begistre in-4* donnant l'alphabet de diverses écritures du moyen-âge, avec un recueil de 
pièces à l'appui, transcrites en fac-similé. — Le même. 

8. Notice historique sur la bibliothèque de l'Athénée de Luxembourg, par le prof.-bibliolhcc. 
A. Namur. 1 broch. iu-8*. Luxembourg 1855. — L'auteur. 

l>) Ipatruotion publique. 

1. Idées sur l'instruction publique dans le royaume des Pays-Bas, par Ch.Tandel, bibliothé- 
caire à Bréda. 1 vol. in-8*. Bruxelles 1829. — M. Ensch, receveur à Redaogc. 

2. Plan d'uue Université pour la Belgique, accompagné de réflexions sur la surveillance en 
matière d'instruction publique et sur l'usage de la langue maternelle. 1 vol. in-8". Bruxelles 
1831. — Le même. 

3. Discursus prooonciatus a R. D. abbaie Munsteriensi, dum in aula theologica Luxemhurgi 
aperirclur concursus pastoralis 12 seplembris 1786. — M. Scbuack, curé à Guruich. 

4. Séries locoruro quae habita ratione omnium tolius anni concursuum composilionum, exami- 
num scholaslici coliegii impertalis et regii Luxemburgepsis a* 1785 primi cujusque classis. 
Broch. in-4*. Luxemburgi apud viduara Kleber.— M. MullendorfT, insp. des taxes raunicip. 

e) LttMratar*. 

1 . Charlotte Corday, par Fréd. de Reiflenberg, fils, membre de la société des gens de Jeltres 
belges. 1 vol. in-8". Bruxelles 1849. — L'auteur. 
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2. Guillaume-le-Taciturnc, poème, par le même, f vol. in-12. Paris 1834. — L'auteur. 

3. Dictionnaire classique français-anglais et anglais-français, par J. Slone. 1 v. in-8". Paris 
1843. — M. Eischen , curé à Bourscheid. 

4. De l'absence de principes dans le théâtre moderne, au point de vue littéraire et moral, par 
Franç. Driessen. 1 vol. in-8». Liège 1834. — L'auteur. 

e) Xumltinallqnc. 

1. L'aes grave del museo Kircberiano (Giuseppe .Marchi e Pielro Tessieri délia compagnia di 
Gesu). 1 vol. texte in-4* avec allas in-fol. Roma, 1859. — Acquis par échange par les 
soins de M. Schlickeysen de Berlin. 

3. Imperatorum roroanorum libellus una cum imaginibus ad vivam effigiem expressis, auctore 
Johanne Huttichio. 1 vol. iu-12. — M. A rend t, arch. de district. 

3. Description de cinq monnaies franques inédites trouvées dans le cimetière mérovingien 
d'Envermeu. Lettre de M. Thomas, avocat de Rouen, à M. labbé Cochet. 1 broch. iu-8% 
Dieppe, 1834. — M. labbé Cochet. 

4. Quelques quinaires romains en argent inédits, par M. de Coster. — L'auteur. 

3. Encore deux monnaies d'Iever, par M. R. Chalon. 1 broch. in-8». Bruxelles, 1834.— 
L'auteur. 

6. Recherches sur les monnaies des comtes de Hainaut , par R. Chalon. 2* supplément. 1 vol. 
in-4°. Bruxelles, 1834. — L'auteur. 

7. Une monnaie de Scheiflard de Mérode, seigneur de Limbricht, par R. Chalon. Broch. 
in-8". Bruxelles, 1834. — L'auteur. 

8. Quelques mots sur un florin anonyme attribué à Englebert de la Marck, évèque de Liège, 
par J. Petit de Rosen. 1 broch. in-8', Liège, 1834. — L'auleur. 

9. Essai de restitution d'une monnaie d'or à Engelbert de la Marck, évèque de Liège, par M. 
de Coster. — L'auteur. 

10. Monnaies de l'abbesse d'Esseu , parR. Chalon. 1 vol. in.-8. Bruxelles, 1834.— L'auteur. 

H. Un gros de Thibaut de Bar, évèque de Liège, frappé à Thuin, par R. Chalon. Broch. 
in-8», Bruxelles, 1833. — L'auleur. 

f) rabUcatlon* de Mclélé» étrangères. 

1. Allemagne. 

I. Correspondcnzblalt des Gesammivercios der deulschen Geschichts- und Alterlhumsvereine 
zu Dresdcn, 1834. — Le comité central de Dresde. 

2. System der deulschen Geschichts- und Allcrlhumskunde, cntworfen zum Zwecke der Ao- 
ordnting der Sammlungen des germanischen Muséums von Fr. II. V. u. Z. Aufsess. 1 br. 
in-4°, Niirnberg, 1831. — La direction du musée germanique de Nuremberg. 

3. Erster Jahrcsbcrichl des germanischen National-Muséums zu Nùrenberg vont Sept. 1833 
bis Endc Augusl 1834, mit Rùckblick auf das Jahr 1832, verfasst von D f W. Harless. 
1- broch. in-4», Leipzig, 1854. — La direction du musée germanique de Nuremberg. 

4. Anzeiger fur Kundc der deutscheo Vorzcil; neue Folge, 2. Jahrgang, 1834. — Le comité 
central de Dresde. 
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3. Abhandlungen der chnrfiïrstlich-bayrischen Akademie der Wissenschaflea. Vol. I — V 

17G3 à 1767. — L'acad. royale de Munich. 
G. Abhandtungon der hislorischen Classen der kônigl. bayrischen Akademie der 1 Wtssenscbaf- 

ico, VII, 1 el 2, in der Keihe der Denkschriften (1er 29. Band. 2 vol. in-4«, Miincheo, 

1853 — 1854. L'acad. royale de Munich. 

7. Ncue hislorische Abhandlungcn der bayrischen Akademie der Wissenschaflea 1804, 1 u. 
2. — L'acad. royale de Munich. 

8. Ilislorische Abhandlungen der kônigl. bayrischen Akademie der Wissensvhaflen , 1807 , 
1813, 1814, 1818, 1823. 5 vol. in-4*. — L'acad. royale de Munich. 

9. Bulletin o>r kônigl. Akademie der Wissenschaflea zu Miincheu, 1852, N«» 23 — 29, u. 

1853, N- 1 - 52. — L'acad. royale de Munich. 

10. Jahresbericht der Gesellschafl fur nùuliche Forschungen zu Trier, 1855 u. 1854. — La 
soc. p. les recb. utiles de Trêves. 

11. Jahrbùcher des Vereins von AllerlhumsfreuDdcD der Rheinlande. XX, 10. Juhrgaug, 2. 
XXI, 11. Jabrg., 2. — La soe arch. de Bonn. 

12. Ardiiv fur hessische Gcscbichie und Alicrthumskunde, gesammeli u. herausgegeben von 
Lud. Baur. Darmsladt 1854. — La soc. hist. de Darmsladt. 

15. BegesU-n der bis jelzl gedrucklen Urkunden fur Landes- u. Ortsgeschichle des Groszber- 
zoglhums Hcssen, gesammeli und bearbeilet von D r lleinr. Ed. Scriba. 4. Ablh. Suppl. zu 
den drei erslen Ablh. Darmsladl 1854. — La soc. hisl. de Darmsladt. 

14. Peiiodische Blàtler der Geschichls- u. Allerthumsvereine zu hassel, Darmstadt, Frank- 
furt, Mainz und Wiesbaden. 1854. — La soc. arch. de Maycoce. 

15. Deukmale der Kunst und Geschichte des Heimallilandcs , herausgegeben von dem Aller- 
thumsvereine fur das Groszberzoglhum Baden , durch desseu Direclor A. v. Bayer. 1 Hcft 
in-fol. Carlsrube 1854 u. 1855. — La soc. arch. de Carlsruhe. 

10. Jahrbùcher des Vereins fur Mccklenburgische Geschichls- und Alterthumskuude. XIX. 

1854. — La dite société. 

17. Neues lausitzisches Magazin im Auftrage der oberlansitzischen Gesellschaft der Wissen- 
schaften, be60rgt durch dessen Sekrclàr C.G.Th. Neuroano. li d « 29, 4; 30, 1-4; 31, 1-2. 

— La soc. arch. de Gôrlitz. 

18. Scbriften des hislorischen Vereins fur lnner-Oestreich. I. Hefl, 1 vol. in-8». Gratz 1854. 

— Comité hislor. de la Slyrie à Gratz. 

19. Millheiluogeu des hislorischen Vereins fur Steiermark. Hcfle I - IV, 4 vol. in 8°, Gratz 
1850 - 1853. — Comité hislor. de la Styrie. 

20. Friesisches Archiv. Eine Zeitschrift fur friesische Gcscbichie und Sprache, hetausgegc- 
ben von H. G. Ehrenlraut. 2 vol. in-8«, Oldenburg 1849 - 1854. — L'auteur. 

2. Angleterre. 

1 . The numismatik Chronicle aod Journal of the numismaiik Society, edited by John Jooge 
Akermann. Années 1847 • 34. — M. Roach Smith , de la part de la soc. num. de Londres. 



uigitizGu by 



— XX? — 
3. BkUUQVE BT PaYB~B&8. 

1. Bulletin des sociétés savantes et littéraires de Belgique, par Fr. HeoDebert. Tournai 1834. 

2. Bollelin de la commission centrale de statistique. Vol. NI - V et VI , 1" partie. — M. le 
ministre de l'intérieur de Belgique. 

3. Annuaire de l'Académie royale de Belgique, 1830, 1831 et 1834. 3 vol. in-12. - L'Acad. 
roy. de Belgique. 

4. Bulletin de l'Académie royale de Belgique, T. XI, 11 et 12; XV, 8; XVI, 4; XVIII, 3; 
XX, 1 , 2, 7, 8, 1 1 et 12 ; XXI, 1 - 10. — La même académie. 

3. Mémoires de l'Académie royale de Belgique, vol. XXVII, 1833. — La même académie. 

6. Mémoires couronnés et mémoires des savants étrangers publiés par l'Acad. roy. de Belgiq. 
Collection in-8*, V. — La même académie. 

7. Nouveaux mémoires de l'Académie royale de Bruxelles, vol. XIV, XV et XVI, 1841 -43. 
3 vol. in-4°. — La même académie. 

8. Compte-rendu de la commission royale d'histoire, II* série, V et VI. — La même acad. 

9. Annales de l'Académie d'arch. de Belgique, année 1834. — L'acad. d'arch. de Belgique. 

10. Bapport sur la situation de la société archéolog. de Namur en 1833 et 34. 2 cah. in-8*. 
— La soc. arch. de Namur. 

11. Annales de la société archéologique de Namur, année 1834 Ladite société. 

12. Bulletin de l'institut archéologique liégeois, année 1834. — L'institut liégeois. 

13. Bulletin de la société scient, et litlér. du Limbourg. T. I, 4, et II, 1. Tongres 1854. — 
La dite soc. de Tongres. 

14. Procès-verbal de la séance publique de la société d'émulation de Liège, tenue le 12 mars 
1834 pour l'inaugur. de la nouvelle salle. 1 v. in-8-, Liège 1831. — La dite soc. de Liège. 

13. Règlement de la société royale des beaux-arts et de littérature de Gand. 1 broch. in -8°. 
Gand 1834. — La dite société. 

16. Annales de la même société, vol. I- Vet VI, 1. — La dite société. 

17. Album des expositions de la même société, 1833 et 34. — La dite société. 

18. Rapport sur les travaux et l'état de la même société, par M. Edm. de Busscher, secrér*. 
Une broch. in-8», Gand 1834. — La dite société. 

19. Messager des sciences historiques, des arts et de la bibliographie de Belgique, ann. 1834. 
Gand 1834. — La rédaction du Messager. 

20. Revue de la numismatique belge, année 1834. Bruxelles 1834. — La soc. num. belge. 
31. Annales de la société histor. et archéol. de Maestricht, 1™ série. Mémoires et notes, 2*" 

fascicule. Maestricht 1854. — La dite société. 

22. Programma van de algemeene vergadering van het zeeuwsch genooischap der weteoschap- 
pen, gehouden den 3 april 1834 in het muséum te Middelburg. Une broch. in-8*. Middel- 
burg 1834. — La soc. des sciences de Zélande. 

23. Ilandelingen der jaarlijksche algemeene vergadering van de maalschappij der nedei-land- 
sche letterkunde le Leiden, gehouden den 13 juni 1834. — M. Wurlh-Paquet, adm.-gén. 

24. Même ouvrage. — La soc. de litlér. de Lcide. 
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25. Wel van hel historisch genooischap gevwtigt le Utrecht. In-8*. — La soc. bis». d'Utrecht. 

26. Bcrigten van het hislorisch genooischap te Utrecht. Deel I - IV. 8 v. in-8«, Ulrechl 18*6 
- 1851. — La dite société. 

27. Codex diplomaticus neerlandicus. Deel I, afd. 1 en 9. Utrecht 1848. Tweede série, 1 en 
2 deel. Utrecht 185! . — La dite société. 

28. Kronijk van hel hislorisch gezclschap te Utrecht. Il - IX jaargang, 1846 - 1853. 8 vol. 
in-8*. — La dite société. 

v i9. Een woord in hel Belang van het nederlandsche archiefwczen , uitgesproken 1846 in de 
vergadering van hel hislorisch genooischap, gevesligt te Utrecht door.Van Asch van Wijk. 
Utrecht 1846. In-8*. - La dite société. 

4. France. 

1 . Annuaire de l'institut des provinces et des congrès scientifiques , 1 854. — L'institut d. prov. 

2. Annales archéologiques publiées par Didron aîné, XV, Paris, 1854. 

5. Discours de clôture du congrès archéologique de France (session de 1855) prononcé par 
M. le comte de Monlalembert. — M. de Caumont, direct, des cong. de France. 

4. Congrès archéologiques de France. Séauces générales tenues i Lille en 1845. XII* session. 
Paris, 1846. 1 vol. in-8\ Et Séances générales tenues à Sens, Tours, Angoulème et Li- 
moges en 1847. 1 vol. in-8', Paris, 1848. — M. Namur, professeur. 

5. Bulletin de la société des antiquaires de Picardie. Année 1854. I. — Ladite société. 

6. Mémoires de la société des antiquaires de Picardie. 2" série, t. III. 1 vol. iu-8% 1854.— 
Ladite société. 

7. Bulletin de la société archéologique de l'Orléanais. Année 1854. — Ladite société. 

8. .Mémoire de la soc. arch. de l'Orléanais, II. 1 vol. in-8*. Orléans, 1853. — Ladite soc. 

9. Bulletin de la soc. arch. lorraine, IV, 1, 2. 2 vol. in-8*, Nancy, 1851. — Ladite soc. 

10. Journal de la soc. d'arch. lorraine et du comité du musée lorr. Année 1854. — Ladite S. 

11. Mémoire de la soc. philomalique de Verdun (Meuse). T. V. Verdun, 1853. — Ladite soc. 

12. Mémoires de la société des antiquaires de l'Ouest. Année 1853. 1 vol. in-8*. Poitiers, 
1854. — Ladite société. 

13. Annales de la société d'agriculture, sciences et commerce du Pny. T. XVI, 1851, et T. 
XVII, 1852. 2 vol. in-8*. — La soc. du Puy. 

14. Mémoires de la société des antiquaires de Normandie. 2* série, 10* vol. XX vol. de la 
collection. Paris, 1854. — Ladite société. 

5. GlUND-DlCHÉ de LcxEMBounc. 

1. Société des sciences naturelles du Grand-Duché de Luxembourg. T. II. Luxembourg, 
1854. — Ladite société. 

2. Annalen des Ackcr- und Gartenbauvereins des Groszherzogthums Loxemburg, 1854. — 
Le cercle agricole et hort. de Luxembourg. 

3. Der luxemburger Bauernfreund fur das Jahr 1855. 1 vol. in-18. Luxembourg, 1854. — Le 
Cercle agric. et horticole de Luxembourg. 
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B. MANUSCRITS. 



1 . Codex mooasterii ireperialis Saocti Maximini continens originalia ex prolocollo nolarit Ol- 
lonis Pôlich et alia documenta etc. — Donné par M. Wiirth-Paquet , adm.-gén., de la part 
de M. Weiss, professeur à Diekirch. 

2. Recueil de renseignements historiques et statistiques par M. Ulveliog, directeur des con- 
tributions et du crédit foncier. — L'auteur. 

5. Cartulaire de toutes les rentes, revenus, censés et autres droits appartenans et dépendants 
de la réceple particulière de Luxembourg. 1 gros vol. in-folio manuscrit, 1652. — M. 
Wiirth-Paquet. L'original de ce cartulaire se trouve aux archives du Gouv. grand-ducal. 

4. Exposition sur la coutume générale des Pays et Duché de Luxembourg et corolé de Chiny, 
des règles générales servantes aux interprétations de la coutume. 1 vol. in-folio, manuscrit 
sans date ni signature. — Don de M. Reulandt, jurisconsulte à Prûm. 

5. Recueil héraldique renfermant 471 armoiries (dessins et descriptions) de familles et de 
localités luxembourgeoises. — Fait et donné par M. Jacoby , aspirant conducteur des che- 
mins de fer a Melz. 

6. Recueil héraldique luxembourgeois faisant suite au recueil de M. Jacoby, savoir : a) 1 vol. 
de rectifications, 181 pièces; 6) supplément composé de 356 pièces, fait aux frais de la 
Société par M. Siegen , employé des travaux publics du Grand-Duché. 

7. Un registre io-fol., donné par M. le profess. Engling, contenant divers fragments histo-, 
riques, dont quelques-uns de l'abbé Berlels. 

8. Origines basilicarum, ecclesiarum, etc., Luxemburgeusis urbis et suburbiorum. Extrait 
fait par M. le prof. Engliog d'un manuscrit de la bibliothèque de Bruxelles intitulé : Varia, 
concernant le Luxembourg et le Namurois, communiqué à la soc. archéol. de Luxembourg 
par le Gouv» belge par l'intermédiaire do Gouv 1 grand-ducal. 

9. Descriplio processions Angelorum Luxemburgi 25 Julii anno 1651. Extrait par M. le pro- 
fesseur À. Namur d on manuscrit N* 6862 de la même bibliothèque. 

10. Grundsteinlegung der Liebfrauenkirclie zu Luxemburg. Extrait par M. le professeur Eng- 
ling du manuscrit • Varia concernant le Luxembourg * de la bibl. roy. de Belgique. 

11. Der Seelsorger am Krankenbette oder Entwurf eines Rituals zur Spendnng der hh. Sacra- 
mente des Altars und der lelzten Oelung uebst Gebelen und Sprùcneii fiir die Sterbenden, 
von Jacob Klein , weiland Pfarrcr zu Burglinstcr. — M. Engling, professeur. 



1. Dessin de deux autels romains conservés à la bibliothèque de Metz, l'un dédié à Jupiter, 
provenant de Luxembourg, l'autre provenant d'Arlon. — Donnés par M. Clerx de Belletan- 
che, conservateur de la bibliothèque de Melz. 

2. Dessin d'un chaton de bague romaine, trouvé à Dalheim et communiqué par M. Majerus, 
ingénieur. 

5. Rômisches Médaillon von Nennig, gezeichnetv. H"C. Arendt.Architect zuGreveumacher. 



C. DESSINS, BUSTES, PLANS , CARTES, etc. 
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4. Plan et dessin do projet de monument à ériger à Dalheim en commémoration du camp que 

les Romains y avaient établi. — Fait et donné par le même, 
fi. Projet de couronnement pour le même monument, par M. le prof. Fresez. 

6. Lithographie représentant une fontaine romaine découverte en 1854 près de Trêves. — 
Faile et donnée par M. Liez, lithographe à Luxembourg. 

7. Plan de situation du camp romain «auf Burggroif* près de Grevenmacher. — Fait et 
donné par M. Arendt, architecte de district à Grevenmacher. 

8. Tableau représentant la vue de l'église de Sainle-Cunégonde à ériger à Clausen, avec texte 
explicatif. — Fait et donné par M. Arendt, arch. de dtslr. a Grevenmacher. 

9. Tableau représentant la vue du château de Burglinster, par M. Gomand. 

10. Plan du parc de Mansfeld à Clausen, faubourg de Luxembourg, extrait des archives du 
royaume de Belgique, par les soins de M. X. Fleuschling, chef de div. au min. de Tint. 

11. Plan et deux vues du château de Berward è Esch-sur-l'AIzelte. — Faits et donnés par 
M. le géomètre Ziegler de Ziegeleck. 

12. Lithographie coloriée représentant une vue de Caste! près de Sarrebourg. — Faile et don- 
née par M. N. Liez, lithographe à Luxembourg. 

1 3. Plan de la ville de Msycnce et de ses environs — M. Moretle, Nie., élève de l'Athénée. 

14. Plan général des bâtiments de Maricnthal, dressé par lïogénieur Froment le 13 février 
1810, vu par le préfet Jourdan. — M. Moretle, élève de l'Athénée 

15. Tableau encadré et sous verre représentant la cathédrale de Cologne. — M.Engling, prof. 

16. Das Heiligkreuzmonument zu Viandcn, entworfen, gezeichnet und beschrieben v. Ilerrn 
C. Arendt, Dislrictsarchilecl zu Grevenmacher. 

17. Lithographie représentant Luxembourg, exécutée sur pierre par M. Charles Slammer., 
ancien élève de l'Athénée. — Donnée par M. Slammer, ancien professeur de l'Athénée. 

18. Dessin d'une pierre tumulaire du 14" siècle, extraite des murs des fortifications et dé- 
posée au musée par ordre du Gouvernem* militaire; fait par M. Siegcn aux frais de la soc. 

19. Dessin d'une lampe en cuivre de 1695 portant l'inscription : Mathias Arnoldi me fecit et 
me excudit anno 1695. — Fait aux frais de la Société par M. Siegen. 

20. Dessin d'un cul-de-lampe ayant servi de couvercle de fonts baptismaux à l'église de Lieler. 
— Fait et donné par M. Biver , architecte de district à Diekirch. 

21 . Planches de la noblesse lorraine et du pays de Luxembourg, gravées par Picard et servant 
au livre de Mathieu Husson, dit l'Écossais. — Don uées par M. Jacoby, asp. coud, des 
chemins de fer à Metz. 

22. Dessin colorié de la broderie d'un fauteuil du 17* siècle. Ce fauteuil porte les armoiries des 
Metzenhausen et fut acquis par M. Ritter, père, de Grevenmacher, à une vente publique au 
couvent des Maximins près de Trêves. — Fait et donné par M. Arendt, arch. de distr. 

23. Quatre lithographies représentent les portraits de o) Georg Christoph Neller; 6) Joh. 
Hugo, Churfûrst von Trier; c) Franz von Sieckingen; d) Enchard Medard von Rolben- 
feld. — Données par M. Bill , propriétaire à Greisch. 

24. Trois portraits donnés par M. Jacoby, asp. conducteur des chemins de fer à Metz, sa- 
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voir de : a) François II, doc de Lorraine el Christine de Salin, son épouse; 6) Marie- 
Thérèse; c) Joseph Antoine, représentant du peuple pour le département de la Moselle. 
95. Portrait sur verre de Léopold II. — M. Beffort, relieur. 

26. Portrait de M. Charles Metz, Présid. de la Chambre des Députés du G.-D. de Luxbg., 
dessiné par M. le prof. Fresez, lithographie par M' N. Liez. — Donné par M. le prof. Fresez. 

27. Portrait à l'huile provenant du château d'ErpHdange représentant probablement le baron 
de Fels, tué en duel en 1782. — Donné par M. Wûrlh-Paquet , de la part de M. Thilges , 
admin.-gén. à Luxembourg. 

28. Un buste en plâtre représentant S. M. le Roi Grand-Duc Guillaume I"; nn buste sculpté 
en pierre représentant S. M. le Roi Grand-Duo Guillaume II ; une belle horloge, d'un 
mécanisme très-compliqué provenant de l'abbaye d'Orval — Déposé au musée par ordre du 
Gouvernement grand-ducal. 

II. RAPPORTS ET MÉMOIRES ADRESSÉS A LA SOCIÉTÉ 

PENDANT L'ANNÉE 1854. 

1. Rômische Heidenlempel u. Allâre im Groszherzogthum Luxemburg, v. Il" Prof. Engling. 

2. Médaillon en bronze trouvé à Nennig, représentant Mucius Scsevola. Description, dessin 
cl interprétation par M. Arendt, architecte de district à Grevenmacher. 

3. Notice sur une collection d'antiques provenant de Rheinzabern, par M. le prof. Namur. 

4. lieberreste rômischer Baulen in der Umgegend von Mersch, beschriehen v. H. Nik. Post, 
Oberlehrer zu Mersch. 

5. Reise durch Mersch am 8. September 1834, von II. Prof. Engling. 

6. Cimetière gallo-romain exploité à Holzthum, par M. Bernard Pondrom, de Hosingen. 

7. Rapport de M. le curé Nauert, sur des substruclions romaines découvertes à Vichten. 

8. Rapport de M. l'instituteur Biaise, de Wiltt, sur la découverte d'antiquités gallo-romaines 
à ftiederwampach. 

9. Rapport sur un cimetière gallo-romain découvert à Niederanven, a côté de la voie romaine, 
entre la nouvelle église et la maison d'école, dans la propriété de M. Schmit, secrétaire com- 
munal; par M. Arendt, architecte de district a Grcvenmaclier. 

10. Renseignements sur des subslructions romaines mises à découvert près de Lamadeleine; 
par M.Wurth-Paquet, adm.-gén. 

1 1 . Rapport sur la découverte d'un camp romain faite a Grevenmacher, au lieu dit : om Burg- 
groif, par M. Arendt, arch. dedistr. à Grevenmacher. 

12. Rapport supplétif sur les fouilles opérées sous sa direction, au lieu dit : Burggroif, près 
de Grevenmacher, par le même. 

13. Rapport sur les fouilles faites à Grevenmacher, au lieu dit : Bwrggroif, par M. Knaft\ 
commis a l'adm. gén. des trav. publ. 

14. Copie de quelques inscriptions romaines de monuments sépulcraux récemment mis à dé- 
couvert à Arlon, par M. de la Fontaine, anc. gouverneur. 

13. Rapport sur les antiques du Ileidenberg, près de Nagera, p' M. Eusch, recev. à Redange. 
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16. Rapport sur des fouiHes opérées au même endroit, par le même. 

17. Rapport sur les antiquités de Nagem avec 2 caries lopographiques, par le même. 

18. Renseignements par M. Reichling, pp" à Dippach, sur uoe découverte faite au Tilelberg. 

19. Note de M. Wùrlh-Paquet sur des subslructions romaines découvertes à Niederkorn. 

20. Rapport de M. Gérard, de Cessingen, sur des fouilles faites dans ses propr. à Dudelangc. 

21. Rapport de M. Bill, de Greisch , sur une excursion archéologique fuite à Nieder feule». 

22. Rapport sur la collée lion d'antiquités de M. Kayl, arch. à Slrassen, p r M.Wùrlb-Paqucl. 
25. Nouveau procédé pour enlever la patine sur les objets antiques de bronze , sans altérer le 

métal , par II. Arcndt, arch. de district. 1) 
24. Pièce de vers latins par M. le curé Schncidesch, sur la pose de la première pierre du mo- 
nument de Dalfaeim par S. 31. le Roi Grand-Duc. 

23. Alto Volksgebrâuche des Luxemburger Landes , von II. Prof. Engling. 
2G. Die Spraclie der Luxemburger, von H. Repetitor Klein. 

27. Bericht ùber die Zweckmàszigkeit der Feslstcllung einer officieUrn Schreibung der Orls- 
namen des Groszherzoglhums und ûber die dabei anzunehmcuden Grundlagen, von llerru 
Professor Hardi. 

28. Essai étymologique sur l'orthographe des noms de localités du pays de Luxembg. (suite), 
par M. de la Fontaine, ancien gouverneur. 

29. Différents rapports sur les archives de Manderscheid qui se trouvent à Prague, et extraits 



1) La. noie de monsieur Arendt a été trouvée assez intéressante pour être inséré* en md entier : 
« Le but d'étudier avec fruit les types et légendes des médaille* antiqumt, a depuis longtemps conduit 
les archéologues à la reoberdM des moyens propres à faire disparaître la couche d'oridt, dont elles sont 
ordinairement recouverte». On est parvenu à rendre beaucoup de fraîcheur au médailles d'or et d'argent, 
en soumettant les premières à l'action de l'eau forte , et les secondes à celle du jus de citron ou d'une 
dissolution leès-étendue d'ammoniaque. Mais aucun moyen n'a, que je sache, réussi jusqu'à ce jour, à 
nettoyer convenablement les médailles et médaillons de iront*. Ce fait se trouve constaté dans le passade 
suivant, contenu dans les Instructions du Comité historique des arts et monuments de France (page 84): 

• Tous les acides o« alcalis, même les plus faibles, allèrent le brome. Pour nettoyer les pièces de rc 

• «étal, on n'a d'antre ressource que les agents mécaniques. L'emploi de ces agents réclamant une habi- 
. leté et une expérience particulières, on recommande à «eux qui découvrent des monuments antiques, de 

• s'abstenir complètement de tout nettoyage des bronzes. • Or, un pur hasard m'a amené à découvrir un 
procédé aunai efficace que «impie pour enlever en peu de temps l'oridt des bronzes antiques, communément 
appelé patina. Ayant voulu prendre le cliché d'un médaillon romaio, trouvé près de Xeuiiig, j'ai coulé sur 
la face ornée une couche de plomb fond». Après avoir détaché le méilaillon, j'ai vu avec surprise que 
l'épaisse couche de patine verte qui auparavant remplissait tous les creux du relief, en avait du par* , 
et laissait paraître un grand nombre de détails intéressants masqués jusque-là. Voki comment peut s'en- 
ptiqaer J'aciian chimique qui venait d'avoir lieu. La chaleur du plomb a décomposé la patine, qui n'est 
autre chose qu'un carionati d* bi-axidt d* mirr», l'acide carbonique s'est dégagé, laissant le plomb (qui. 
comme on sait, possède, à une température élevée, une très-grande affinité pour l'oxigène) aitortrr texi- 
yoa du bi -oniile de cuivre, et ce dernier métal dtttnir lihn. J'ai répété ensuite la même expérience sur 
des monnaies romaines fortement chargées d'oxide, en les immergeant à plusieurs reprises et à l'aide d'une 
petite pinccUe dans le bain «le pUmb, et j'ai chaque l'ois obtenu de beaux résultats. La matière crasseuse 
de couleur noirâtre qui, après l'opération, adhère parfois sur le fond des bronzes cl particulièrement sur 
\fj> monnaies, s'ùtc. assez faciJcjueul au moyen d'une solution concentrée de polas*e ordinaire. » 
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de ces archives par M. Schmit, de Herboru, candidat en philos, a l'Université de Prague, 
adresses à la société historique par l'intermédiaire de M. Wùrth-Paqaet, admin. -général. 

30. Notes résumées sur trois manuscrits communiqués à la soc. arch. de Luxembourg, de la 
part de la Bibliothèque royale de Belgique par le Gouvernement graod-docal de Laxeœbg. 
— M. le curé Eischen. 

31. Note relative aux tableaux déposés au Musée par ordre du Gouvernement grand-ducal, 
découverte dans les archives du Gouvernement par M. l'archiviste Deny; doBnée par M* 
Wùrth-Paquet , adm.-gén. 

33. Notice autobiographique sur H. Jean-Michel Wagener, natif de Niederdonven , morf à la 
Martinique le 28 nov. 1828. Renseignements sur le même, et copie de soo testament four' 
nis par M. Freymann , curé à Nicderdonven. 

33. Notes concernant l'église des Jésuites à Luxembourg, recueillies par M. Fœhr, directeur 
du séminaire à Luxembourg, et données au musée par M. le R. P. Amherd, de Luxembrg. 

34. Rapport sur des peintures murales de l'ancienne église abbatiale d'Echlernacb, par M. 
A rend t, arch. de distr. à Grevenmachcr. 

33. Renseignements sur les possessions de saint Willibrord en Zélande, donnés par la société 
des sciences de Middelbourg. 

36. Weihgedicht der Luxemburger Rhetorikcr an Maria, melrisch verdealscht v. Hrn. Aloy- 
sius Amherd. 1833. 

37. Bauschleideo. Kirchenstalislik von II. Pfarrer Kuborn. 



38. Derenbach. 


Id. 


VOD 


a 


Biver. 


39. Frisingen. 


Id 


von 


» 


Heynen. 


40. Garnich. 


Id. 


von 


• 


Schaack. 


41. Grosbous. 


id. 


von 


» 


Nauert. 


42. Hostert. 


id. 


von 


» 


La plu me. 


43. Lùllingen. 


id. 


VOD 


• 


Eicher. 


44. Tadeler. 


Id. 


von 


• 


Wagner. 


43. Weimerskirch. 


Id. 


von 


■ 


J. Klein. 



46. De particula reliquiarum St. Donati, martyris hue translata commeutarius. Extrait des 
registres de la paroisse de Notre-Dame à Luxembourg, par M. Langer, vie. à Luxembrg. 

47. Copie et interprétation d'une inscription tumulaire du 14' siècle, par M. le prof. Itardt. 

48. Copie de deux inscriptions du parc de Clervanx , par M. Arendt, arch. de district. 

49. Copie d'une inscription de l'église de Saeul, par M. Bill, propriétaire à Greisch. 

30. Notice sur la baronie de Jamoigne, par M. le docteur Neyen , de Willz. 

31. Notice sur le château de Lagrangc, par M. le baron d'Iluart, du château de Bétange. 

32. Beilrâge zur Geschichte der Herren und der Ilerrschaft Brandenburg (Groszherzoglhura 
Luxemburg), v. H. Eischen, Pfarrer zu Burscheid — Manuscr. in-4° de 48 p. — L'auteur. 

33. Rapport de M.Muller, prof, à Diekirch, sur le lieu de sépulture de la comtesse Ermesinde 
ou de son fils Henri II. 

54. Das Grabdenkmal des Berchem'schen Gariens in der VorsladlCIausco, v.n. Prof. Engling. 
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55. Zwci Grabsleine der Herren von Milburg io der Kirche Biersdorf, im jelzigen Kreise Bill- 
burg, ehemals zur Herrschaft Harom im llerzoglhum Luxemburg gehiirig, nebsl zwei Ab- 
bildungea, voo H. Barsch, geli. Regieruogsrath a. D. zu Coblcnz. 

ÎJ6. Die Grafeo von Vianden. Berichliguogen uud Zusâue zu D r Neyen HUtoirt de la ville 
de Vianden et de te$ comte», und Barsch Eiflia illvstrata, von demselben. 

57. Erlâulerungen u. Nachlràge zur Geschichle der Herren von Schunecken , von demselben. 

58. Abbandlung uber den Fluss Atterl, voo II. Eischeu, Pfarrer zu Burscheid. 

59. Extrait d'un cariulaire de Diekirch, au sujet des corvées dues au pout de la redoute sur 
la Saur, 1743; donné par M. Even, cood. des trav. publ. 

60. Notice biographique sur M. le prof. Joachira, par M. Muller, directeur de l'Athénée. 

Cl . Renseignements généalogiques et historiques sur la maison du Faing et sur la baronie de 
Jamoigne, par M. le baron Emm. d'Huart, de Bélange. 

Tel est , Messieurs, l'ensemble des travaux et des démarches qui ont manifesté à l'extérieur 
l'action collective ou isolée des membres de notre société. 

Tels sont les heureux résultats dout nous avons eu à nous féliciter pendant l'année qui vient 
de s'écouler. Puisse notre nouvelle décade commencer sous d'aussi heureux auspices! Il m- 
nous reste qu'à voter des remerciments à toutes les personnes qui duraul cette période nous oui 
si efficacement secondés dans dos opérations. 



En terminant ce rapport , je viens déposer entre vos mains le mandat , que d'après l'art. 8 
des statuts vous m'aviez confié pour le terme de dix ans. 

Lorsque nous nous sommes réunis pour la première fois pour asseoir les bases de notre as- 
sociation patriotique, j'ai suivi votre bannière comme humble volontaire dans la croisade 
contre le vandalisme, qui a impitoyablement décimé les uns après les autres les précieux mo- 
oomenls que nous ont légués les siècles passés. J'ai été constamment animé du plus vif désir 
cTentrer dans la lutte. Eu me confiant les fonctions importantes de Conservateur-Secrétaire, 
vous m'avez placé en face de l'ennemi dans les premier» rangs de votre phalange. 

Mes seules armes furent mon dévouement à la science, mou désir de m'instruira et de ser- 
vir la belle cause de notre commune entreprise. Les résultats que nous avons obtenus sont là 
pour attester jusqu'à quel point ces armes ont été victorieuses. 

En déposant la plume, je vous prie d'agréer mes sincères remerciments pour la haute con- 
fiance que vous avez placée eu moi, heureux si par mes humbles efforts j'ai réussi à la justifier 
Luxembourg, le 26 avril 1854. 

Extrait du Procès-verbal de la réunion du 26 avril 1855. 

« Par acclamation , le Conservateur-Secrétaire sortant est réélu et rassemblée lui exprime 
ses remerciments pour les services qu'il a rendus ù la Société pendant la durée de son mandat. 

• Un des membres présents propose de nommer le titulaire secrétaire perpétuel. 

> Comme celte dénomination serait contraire au Règlement en vigueur, on est d'avis d'en 
différer l'application jusqu'après la prochaine révision du Règlement et des Statuts. • 



MessiEias, 




DEUXIÈME PARTIE. 



i. 



DIE SPRACHE DER LUXEMBIRGER, 




Die vaterlândisehe gesehichte sieht einer schoneii znkunft entgegen. Die bedeutendsicn 
kràfledes landes haben ihre thàtigkeil dahin gerichtel, die denkmàler der vorzeit, an denen 
wir gleichgùllig vorùber gingen , so laogc sie sich unvcrsehrt and laat redend vor uns erhoben, 
wenigsiens in ihren trùramern zo erhallcn und fur die gescliichle su retien. Die ange borne 
vaterlandsliebc isterwacht, und mit der lobenswcrlcslen sorgfalt werdeu verschûlleie stcioe 
ans lagesli«ht gefôrdert, werden erloschcne inschriften und vergilbte papiere gefragl, und die 
onbedeutcndstcn gegenstande, die nur irgend eine slelle einnahtnen im lebco nnserer vâter, 
werdeu mit frommer ehrfurcht aufbewahrt and wertgehalten. 

Ein denkmal sieht noch mitten unter uns, zwar mannigfach erschûtlert und besehàdigt, 
aber noch test und ungcbrochen, reich an erinnerungen an die tergangenheit, ein lebendiges 
zeugnisz unserer herkunfl, unserer nationalitàt, unsers mnerslen wesens. Dièses denkmal 
isl unsere sprache. Sollle sie d»s allgemeine schicksal theilen raiissen? Solde sie, jetzt gànzlich 
ûbersehen, beinahc verachlet, erst dann der gegcnstand unserer forschungen wcrdeo, wenn 
sie anfgegangen ist in dem zusammenflusz der sprachen, die uns umgeben, ond wir sie nur 
nocK ans spàrkchen resten , aus todlen bâchern herausforschen kounen? — Dièse furcht ist 
nichl nngegmndet, wenn n>an wahrnimml, wie ailes sich zu vereincu scheint die eigenlhum- 
lichkeilen unserer mundart za verwiseheH , wie vor dem einflusz des neuhochdeutschen das 
charakterislist'he derselben immer mehr sebwindct , wie sogar der *iel zerstôrendere andrang 
der franzôsischen sprache unserndialekl zu einem ungeheueriichen gemisch fremderelemento au 
machen droht. Schon hat cr dadurch bedeutend gclilten : einc mcnge kerudeutscher ausdnicke, 
die unsern vorâltem eigen waren , sind verschwunden , oder findcn sich nur noch bei dem 
landvolke, das fremdem einfiusze weniger ansgeselzt war. Die bewohncr der slâdle und 
besonders die der hauplstadt scblcppen sich mil einer unzahl franzosischcr wdrler, die das 
âcht luxemburgische geprage der mundart gànzlich ausliischen; weshalb demi auch eine 
philologische uniersuchung nur die ausdruckswcise der cutlegcnern gegcndcn des landes ins 
auge fassen darf. 
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Erst in der neucslen zcit ist man auf den wcrt der sprache als gcschichtliche quelle auf- 
merksam geworden. Forschungen, angeslclll nach dem vorbildc von Bopp und Grimm gabcn 
fur die geschiclite die iiberrascheodslcn resultale. « Die sprachforschung » beiszt es im 
Ausland (1854. Nr. 18, S. 421) « beginnt einen ganz neuen boden fiir gcschichtliche und 
ethnographische studicn zu legen , und liât ofl niolit wenig damit zu thun dcn alten gelehrten 
wust als unbrauchbaren schutt wegzuraumen. So lange man nicht an der festen haod 
vergleichender sprachenkunde forlschreilet, ist man dem irrihum allzusehr ausgesetzt. • 
Der grôszle deulschc sprachforscher, J. Grimm, sagt in dieser beziehuog: « Es gibt ein 
lebendigeres zeugnisz ùbcr die vôlkcr als knochen, waffen und griiber, und das siod ihre 
sprachcn. Sprache ist der voile alhem menschlicher seele; wo sie crschallt oder in den 
denkmâlern geborgen ist, schwindet aile unsichcrheit ùber die verhàtlnisse des volks, das sie 
redete, zu seinen nachbarn. Fiir die âlteste gescbicbte kann da , wo uns aile andcrn quelle» 
versiegeu, oder erlialtene ûberbleibsel in unaufirisbarer unsicherbeil lasseo, nichts mehr 
austragen als sorgsame crforschuDg der vcrwandlschart oder abweichung jcder sprache und 
mundarl bis in ihre feioslen adern uod fasern. » (Gesch. d. d. spr. S. 4, 1853.) 

Der grund dieser bebauplung ist leicht einzusehen. Eine sprache stirbt nur mil dem volke, 
das sie spricht. Nie hat ein volk seine sprache aufgegcbcn , und wenn mischsprachen , wie 
die romanischen, enlslauden, sogeschah es, nachdem das volk selbst ein mischvolk geworden, 
und die nationalilat jedes einzeloen theiles in der verbindung aller theile zu eincm ganzeo 
aufgegangen war. Uud dann noch lassen sich in dem so eulstaiidenen idiom die verschiedenen 
bildungselemente leicht crkennen und sondern. Die sprache ist demnach das sicherste 
kennzeichen der nationalitiitcn. Wenn nun schon das todtc malcriai, die blosze geslalt des 
wortes von so groszer wichtigkeit ist, so musz das zum ausdruck der eigenthiimlichen 
denkwcise gebrauchle wort uicbl geringere bedeutung baben. Ilieraus crklarl sich der wert, 
den man ncuerdings auf originelle volkssagen und volkslieder legl, uod der ci fer, mit welcheoi 
man solclic dcnkmaler zu elbnographischen und geschicbllichen forschungen zu verweoden 
sucht 1). 

Was fiir aile volker von so anerkannt groszer bedeutung ist, kann nicht fiir ans alleia 
bedeutungslos sein. Audi unsere sprache ist der voile athem unserer seele, der treuesto 
abdruck unsercs wesens : was wir sprechen, das sind wir. Die losuug der frage uber 
den ursprung des Luxemburger volkes liegl in seiner mundart. Hat sich der urstamm, dessen 
kinder wir sind , rein und unverfàlscht crhallen, oder bat mischung verschiedenartiger 
elemente das volk erzeugl: unsere sprache musz es uns kund thun, deutlicher und schlagender 
als verroslcle wafTcn oder verblichene schriften es thun konnen. Geuaticn aufschlusz ùber 
unsere verwandtschaft mit andern volkern , iiber sitten- und cullurgeschichle ktinnlen uns 
auch unsere sagen, murclicn uod volkslieder geben. Die zahl derselbcn ist bcdeulend, aher 



I) .Sl-(I»h( in dem frsnzôiiwhcii Ehasz snmmoll niait bereita allr-s &cht volkslhiluiliche, wie die kinder- 
und vvIkxIiiMli Ikmi , «lie »niclmiiw und mùrchen « als zeichen und ïeugen einrr vcrMiikcndon leit, um 
air in die nhe $cscliitli(L' drs Kl>.i»7. ciruulra^oii und ilincn aïs liebcu lodtcn ein hc-HcliRidenca dcnkual ïii 
-n-ucn - (Fr. Hoffmann, die deuUilitm volksmundartcn). 
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aie geraten imraer mehr in vergessenheit ; wenn dièse schûtxe fur die geschichtsforschung 
nicht verloren gehen soUen , so ist es die hôchste zeil im erost an das sammela derselben zu 
deoken. Wol verdienen sie es, dasz man zu ihrer erhattung wenigslcns diesdbea mitlel 
anwende, die man zor aufbewahrung von stcinen uod roùozen gebraucht; denn das siod 
alterthiimer, dcrcn wert unglcich grôszer, deren verlust UDcrsctzIich ist. 

Jetzt, da uns beioahealle andern deutscheo staminé in der aniersuchong der diatekle 1) 
vorausgegangen si ad, wird auch wol fur uns die zeil gekommen sein, an die erforachung 
unserer muodart zu denken. Um den schatz zu heben, der hier verborgen liegt, um den 
grôszundgiiehen gewion fur geschichle und ethnographie daraus zu ziehen, bedarf es einer 
geùbteren hand als die eines anfangers in der sprachenkunde sein kano. Die arbeit, die ioh 
hier biete, soll nur ein versuch sein; sie soll auf die nolwendigkeit soleher forschungen 
aufmerksam machen und vielleicht eine vorarbeit liefern, die einem geubieren nachfolger die 
bahn ebeoer macht. 

Ich holFe keiner vernfinftigen einwendung zu begegnen, wenn ich ohne weiteres ausspreche, 
dasz unsere roundart eine deutschc ist. Niemand wird aufrichtig daran zweifeln. Ziemlich 
haufig wird die ansicht ausgesprochen, sie sei zwar deutseben ursprungs, aber so mit fremden 
wôrtern vermischt, dasz man sie nicht mehr ausschlieszlich zu den deutschen sprachen 
rechnen kônne. Die lautgesetze, die ich wciler unlen aufstellen werde, so wie die bemerkungeo 
ùber die fremdwôrtcr in unserer sprache werden dièse behauplung hiulànglich widcrlcgen. 
Die meinung, dasz unsere sprache, obgleich dculscher dialekt, dennoch, wie die niederlân- 
dische, als eigene sprache betrachiet werden kônne, wird ihre widerlegung finden, wenn ich 
von der zukunft unserer mundart reden werde. 

Die deulschen sprachen zerfallen bekannilich in zwei grosze reihen : in die ober- oder 
hochdeulschen und in die niederdeu tschen. In den gegenden Deutschlands, wo beide 
mundarlen sich bcrùhren , also in Milteldeutschland , bildeten sich sebon seit dem zwolflen 
jahrlmndert misclisprachcn , die in ihrcn lautverhëltnisscn von ober- und niederdeutsch fast 
gleichmàszig abstehen. Man bezeichnel dièse sprachen mit dem namen mitteldeutsch; 
dièses ware dann als drille rcihe zwischen lioch- und niederdeutsch aufzustellen 2). Es fragt 



1) Es bedarf in ncuerrr zett wol kaum norh der bemerkung , dasz die dialekte nicht cin durch die 
ziinge des volkis rtrdotbtnti sogcnannlcs hochdeutwh (*ie man die sctirift-sprachc haufig bezeichnet), 
sondera daxz sie wurzeln des baumes sind, der jcU( als schriftaprache sich zum allciniçcn n« 
trader der bildung deuUtchcr nation erhobea hat. (Fr. Hoffmann, deutaehe mundarlen.) 

3) Die Jeutâf bru mundarlen laascn aich auf folgcndc weise unter die drci haoptreihen ordnen : 
I. Niederdeutsch. II. Mitteldeutsch. 1U. OberdcuUch. 

A. NiedcrsAchsiach. D. Mittclrheinisch. G. Allcmannisch. 

B. Preuaziach. E. Obcrsachsisch. IL Schwihwch. 

C. Niederrheiniaclu- F. Frinkisch. I. Owlrekhiach-Bayriacb, 
(Dcuisrhland» mundarlen 1. jahrgang 1. heA.) 
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sich non , zu wetcber dieser reihen ooscre sprache gehore. Von FeJler schcint ne fur die 
all-niederdeulsche zu baitea uad fand sie ùbcreinstimmend mit der sprache der Sachsen in 
Siebenburgen. Allcrdings hal sich vicies von den aluleulschen sprachen io unserm diulekt 
erhaltcn, doch »ïrd beim ersleo lesen altdeutscher sprachdeokmaler der bedculende unler- 
schied gleich in die augen fallen. Ob die ùbereinstimmung mit der sprache der Sachsen in 
Sicbenbùrgen so ganz darchgreifend sei, eriaube ich mir za bezweifeln, da nach neuern 
berichten die dortigeo Deutschen weniger den Sachsen als den Wûrtembergcrn and Baiern 
an sprache und silte âhnlich siod, auch wol zum grôszten theil aus beiden staaten stammen 
nnd nur deshalb Sachsen heiszen, wcil man in Sicbenbùrgen aile Deatschen mit diesem namen 
beehrl, wie man sie in Ungarn ohne ausnahme Schwaben nennl 1). Besteht die ubereinstim- 
mung wirklich , so koonte sie eben so gut die oberdentsche ais die nicderdcnlsche abkanft 
aoserer sprache beweisen. H. Clomcs, wahrscheinlich nur auf v. Feller's ausspruch gestùlzt, 
und andere nach ihm nennen sie einen niederdeulschen dialekt; H. Hardi 2) hait sie fur 
obcrdculsch miteinigen niederdeutschen analogien. Versuchenwirdie sache etwas anfzuklàren. 

Die landesslrccke , innerhatb welcher unsere mundart gesprochen wird, betrâgl wol nichl 
viel iiher 50 quadraimeilen. Nach der franzôsischcn granze hin crslreckt sic sich bis in die 
nahe von Metz, nach der helgischcn iiber Arlon, Bastnach, lloufalizc hinaus, wo ihr dann 
bald franzosische und wallonische sprache den weg verlrclcn. INach dculscher seite ist der 
ubergang natùrlich nichl so rasch und es schciul, dasz unsere mundart noch in eincm groszcn 
theil der Rheinpro\inz3) vcrstandenwerdc. Stammverwandschaft und mangel ciner nalùrlichen 
grànzscncide erklârcn diesen umsland. Dasz nach der frankischen crobcruiig durch Cblodwig 
(511) Franken dics gebiel inné lia tien, steht Test. Die Frankcn aber, die friihern anwohncrdcs 
Niedcrrheiucs, waren Niedcrdculschc. Ihre sprache stand auf dcrselben slufewie dieder Golheo 
nnd Sachsen. In der karolingischcn zcit nàherte sic sich insgemein dem ahhochdculschcn. 

Die ersten keime unserer mundart sind moI nichl vor dem achten jahrhunderl zu suchen, 
wenn man in betracht zieht, dasz zu anfaug des fiinflen jalirhundcrls das land noch als 
ungeheure waldung, als ode wildnisz geschilderl wird, dasz vor dem scchslcn jahrhunderl 
uur wenige dorfer erwabnl werden und dasz nur schr wenige urkunden iiber das achte 
jahrhunderl hinausgehn 4). Es scheinen also die frankischen eroberer sich erst wohnlich in 
unserm lande niedergelasscu zu haben , als schon ihre sprache die niedcrdculschc cigcnlhùm- 
lichkeit verlassen hutte und gleichsam hochdculsch geworden war, nâmlich zu ende des 
siebenten und anfang des achten jalirhundcrls. Die spalcrc croberung durch Ludvs ig II f (876) 
und die einverleibung mil dem deutschen reich mug unserm lande neue hochdculschc clémente 
zugefuhrt haben. Es hit lie milhin der hochdcuUchc diulckl die grundlage unserer sprache 
gebildet. Dicsc ansichl erhiill griiszere wahrsclieiiilichkcit durcit die hochdeuUche fonn der 
orlsnamen. So schrieb man im jahr 963, also in der althochdeutschen période Lu ci 1 in- 



1) A. W. Grubr, g«Mj»r. rhuraklc-rbilder. Bd I. S. 85. 2) Vocalismus der Saucrmondart. Einlchg. 3) Norh 
cincr miltheilanç des II. Hardi sollcn die grbirgirûckcn der hohen Vecn, der Eifel und de* HnndsrAtka 
die gr&iue der mundart bi-zrirhuvu. 4) ('Inair.s, l'rog. v. 1839 — 40. S. J7, f. 
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burhut, worin die allhochdeuischen formcn luzil , klein, purac, burg, nichtzu verkennen 
sind; die millelhochdeatsobe période bringl die formcn Lucelburg, Ltitzelburg, 
Lucenborc, neben vielen aaderu, in denen die silben Luc-, Lus-, Liitz- durchgsngig 
fortdauern: also âberall die hochdeotsche forai liitzel, bure; nirgends findet sich die 
niederdeu tache form lutte). Der name Strasscn, lal. sirassa, bat hochdeuUehe ferm ; 
das niederd. g ira ta (wie in Strataburgum, Straazburg) zeigl sich oicht. Die àltesien 
luxemburgischen persoDeonamen , in soweit ihre form io den laleinischen urkuodea noch 
erkennbar ist , scheinen auf hoohdeutschen ursprang hinzudeuten: Alitfrid, Walafrid, 
Gerlrud, Leodofrid, Harduwin, Ratsint, Reohilt etc. 1) 

Mil diesem hochdeutschcn clémente verband sich bald ein niederdeulscbes. Gegen deu 
atifang des neunlen jahrhunderts, nach der unlerwvrfung der Sachsen durch Karl den Groszen, 
wurde, io folgo eiocr politischen masxregel, eine colonie von Sachsen in die nôrdlichen 
gebirgsgegenden unseres landes eingefûhrt. Dièse geschichtliche thatsache liszt sich schwerlich 
lâugnen. Der name dieser gebirgsgegenden, Oesling, scheint ûbrigens datnit io verbindung 
zu stchen. Ist die ursprungliche form dièses oamens Osninka oder Oslinga? Im ersten 
falle liesze er sich vergleichen mit dem wcslfalischen bcrgwald Osning, Osneogi, die 
gôtllichen (sachsischen) osen (nordisch ès, plur. aesir, gdller) bezeugend 2). Die form 
Oslinga erinnerlan den pagus Ollinga Saxonia in Neustrïen. Es sind deullich sâchsische 
edilinge, adalingà (besitzer der hauplhofe) die dort wohnten 3). — Eine anzahl von 10000 
Sachsen , wie die chroniken angeben , konnte anf die geringe bevblkerung unseres landes 
nicht ohne cinflusz bleiben. Ihre niederdeutsche sprache verschmolz mil der bestehenden 
hochdeutschcn zu cincm gemisch , aus dem nach und nach der heulige luxemb. dialckl 
entstanden sein mag. 

Berûcksicbtigen wir nun die geringe zahl der bewohner, die schwierigkeiten des verkehrs, 
den mangel an ausbildung durch die schrift, so kônncn wir iramer annebmen, dasz die sprache 
ihre cndliche einheilliche gestalt ersl gegen endc der althochd. période, d. h. ura das f Ole 
oder 11 le jahrhundcrt feslgesetzt haben mochle. Ihre ausbildung Gele demnach in die zcil 
der miltelhochd. sprache, derco bildungsrcgeln und lautgesetze sie in ihren hochdeulschen 
elementeu befolgen muszte. Sie bal sich also, was die rechtschreibung anbetriiïl, zunâchst 
an diesc zu hallen , da sie ihr viel nâhcr slehl als der neuhochdeulschcn , die sich ersl vier 
jabrhunderlc spàter bitdete und dem mitlclhochd. an reinheil weit uachsteht. 

Um al>er nun dièse vermulungen und wahrschcinlichkeiten zur gewisshcit zu erheben ist 
das eindriugen in den organismus der sprache niilig. Vorersl wâte eine sammlong unseres 
ganzen wortvorrates anzustellcn um diesen dann zum gegensland historischer uutersuchung 



1) Dirsc namcD fitiden sich in arkunden »on6A8bis80î angerûhrt im ratnloguc des abbés d'Erhternach. 
Prog. des Progym. v. Echteroach v. prof. Michel. 2) J. Grtmra, mrih. S. 100, 1304. Vgl. os vada = gô(t- 
licher hain ; der Tcutoburger wald hrisit Otmmy. 3) J. tirimm, ge*ch. der d. «prache. — Nach einer anderu 
aiiMcbl solltc der name cigenllùh ÔMling, Oslling hrbzen, eine bczcichnung dur bewohner dieser 
gogmd «il» cinwandcrcr aus asten, aus oslcn hi-rstammciidr. Dafûr sprichl die forai Ostarlingi, die 
sith in alten urkundon voriindon aoll. 
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zu machen. Da mir eine vollsiândige wortsammlung fehlle, so konnte ich oar im allgcmeinen 
das verhàltoisz unsercr mundart zu den beideii haupldialekteo, dem hoch- uod niederdeutschcu 
zu bcslimmen suchen. Ich halte dabei den vorschlag im auge, den Grimm ïd hezug auf 
bearbcitung der dialekte machl : < Aus deu volksmundarlen wkre fiir die geschichte unserer 
8proche erkleckliches zu gcwinncn, wenn sie planmàszig so uniersuchi und bearbeilet wùrden, 
dasz sicb in ihnen diespuren einzeloer bedeulender volkerschaften ergàben uod raan ermillelle, 
welcher groszen reilie jede aogehorl habe. Fur solchen zweck aber mùszie weniger nach 
selleoen, der schriflsprachc Ircmden wôrteru, viclmehr nach dem vcrhàltnisz aller eolschei 
denden laulformen uud ausdrùcke geforscht werden, seien dièse auch heut zu lage die 
ganjjbarstcn 1). > 

Demgcmâsz habe ich mich bemuht die consonantenverhâllnisse nach dem moster von 
Grimm's buchsubcnlchre aufzuslellen. Mao wird niebterwarteo, dasz der lebrling die aufgabe 
des meisters vollkommen uod vollslandig lotte. 

Z 1. €'MIOM«NnilHtM. 

Zum verstàndnisz des folgcnden ist es noiig einige allgemeioe bemerkungen voraos 
zu schicken , fur deren gùlligkeil die auloriliit Grimm's vollkommen einstehl. 

Ais fesles mcrkmal deutscher sprache ist die laulverschicbung erkannt worden. Wôrter, 
die sich ihr uicht fugen , widerslreben dem inncm gang der sprache und sind enllehnt. Wo 
sie eintritt, liai sie einen stàndigen cbarakter und ist als kennzeichen enlschiedener sprache 
oder mundart zu belrachten. 

Die laulverschicbung besteht in dem fcstcn nalurgange, nach welchem die stummen 
consonanten in groszereo odcr kleinern zcitrâumen in einander ùbergehen, oder im verhâltnisz 
eioer sprache odcr mundart zur andern abweichen. Dîcsem gesetze gemasz verhârtet sich die 
média (b, d, g) zur dùnnen tenuis (p, t, k); dièse spallet sich in aspira la (ph oder f, th, ch) 
die sich dann wieder zur tenuis zusammenschlieszt um den krcislauf von neuero zu beginnen. 
Die flùszigen (I , m , n , r) und bauchenden (v, s , h , j) haben beinahe die freiheil und 
ungebundenheit der vokalc; aile kônnen sich abândern, schwàchen oder einander vertretcn, 
aber sic tliun es nicht nach allgemein durchgreifcndem grundsaiz. Es crgebcn sich nun fiir 
den gang der sprache theoreiisch folgende gleichungen, fiir die in der wirklichkeit einige 
(in klammern angcmerkte) âoderungen einlrelen. 

Griechisch 2) B, P, Ph — G, K, Ch — D, T, Th. 

Golhisch. P, Ph(f), B — K, Ch (h), G — T, Th, D. 
Allhochd. Ph , B (f. v.), P — Ch, G (h), K — Th (z), D, T. 

Dièse lautvcrschiebung ist das sicherslc kennzeichen woran sich hochdeulschc sprache von 
niederdculscher unterscheiden liiszl. Nur die hochdeutsche sprache durchging aile slufen, die 
niederdeutsche beharrie enischieden bei zweiler, gothischer. Doch wird die drille stufe nur 



1) Gtschu'hlc der deuiscken sprache. 2) Oder irgend ciuc indexe unvcrwajtdlo ttpracbe. 
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slreng allhochdeulsch angetroffen ; miltel- und neuhochdeutach roischeo auf eigenlhùmliche 
weise gotbischen und slrengallhochdeulschen laulstand. Hier die tnîtlelhochd. und neuhochd. 
art fur anlaut, inlaut und auslaut : 

MitlelhochdeuUch : 

Anlaut. B , Pf, Fv — G, K, H — T, Z, D. 
Inlaul. B, F, V —G, Ch (k), H — T, Z, D. 
Auslaul. P, F, F — C, Ch, Ch — T, Z, T. 

Nevhochdevisch : 

Anlaul. B, Pf, Fv— G, K, H — T, Z, D. 
Iolaut. B, F, F — G, Cli (k), H — T, Z (ss), D. 
Auslaul. B, F, F — G, Ch (k), H — T, Z (sz), D. 
Um den vergleich mit dem niederd. moglich zu machen habe ich versucht, nach den 
angaben in Grimms gramrnutik, die niedcrdeulsche art, in ihrem am meisten ausgebildelcn 
zweige, dem niederlândischen , aufzustcllcn. Die abwcichungeu des neuniederlândischen vom 
mittelnicderlândischen habe ich in klammern angemerkt: 

Anlaut. B , P , F w — G K, H — D, T, D. 

Iulaut. V, P, Fvw — Ghch(g) K, » — D, T, D. 
Auslaut. F, P, Fv — Ch c (g) C (k), Ch (g) — T (d), T, T (d). 
Gelingt es die entsprechenden glcichungen fur den luxemburger dialekt aufzuslellen, so 
wird das verhàlinisz unserer sprache zu den beiden groszen reihen klar hervortreten. 

Dadurch wird nun eine untersuchung der consonantenverhâltnisse nôtig, die, um nicht 
spater darauf zurùckkommen zu mùsscn, etwas weiter auszufùhreo ist, als es der eben 
angefuhrle zweek slreng genommen erheischen mag. 

Bei dem mangel an hùlfsqucllcn und an vorarbeiten iiber diesen gegcnsland mùszte es 
wunder nehmen, wenn mir nicht manche cigenlhiimlichkeit enlgangeo wiire und daher 
manche schwicrigkeit ungclost bliebc. Wer iibrigens das wesen der volkssprachc kcnnl, weisz 
wie leicht sich in die lebendigen, bcwcglichcn mundarten formen cinschlcichcn , die dem 
lautgcselz widerstreben und sich dcmsclbcn erst nach geraumer zeit und nur unler gewissen 
umstanden fiigen : so dasz ausnahmen von den aufzustellendeii rcgeln vorkommen mùsseu. 
Solche ausnahmen lassen sich iinmer erklàrcn , der grund ihrer abweichung von der regel 
lâszt sich nachweiscu; doch dièse einzclnheilen sind mehr sache eines ctymologischcn 
worterbuches. 

Vorbeskrkumg. In folgendem habe icb voriugswcise beispiele {jewahlt, dfren regelrichtigkeit 
nicht sogleich in die augen springt, um dadurch etwaigen einwendungen im voraus zu begegnen. 

Ich bediene mich der bekanuten abkiirzungen : ahd., mhd., nhd. , ndd. , ndl. , mndl. , nndl. , bd., 
lux., mdt., fur althochdeutscb, miUelhocbdeatsck , neuhochdeutech , niederdeulsch , niederliindisch , 
mittelniederlàndisch , neunicderlà'ndiscb , hochdeutsch, luxemburgisefa , mundart. Die majuskeln E., 



Digitized by Google 



- 8 - 



M., 8., 0. beieicbnen die voù H. Haurdt unterschiedenen 4 lux. muodarten: Eit-, Mosel- , Sauer-, 
Oeslinger mdt. 

Die eigenlhiimlichcn lux. vokallaute 1) bezeichnc ich mit é (prémr = prioz), è (lèwen = leben), 
ë (dëf = dieb), 6 (bnSl = brod), uo (luowen = loben), den schwebelaul mit _ . — 

L. M. N. R. liquidœ. 

Ira allgcraeinen verhalten sich die liquidée wie im hd. ; nur in wenigen fàllen weichen sic ab. 

Sie gchen leicht in ciuandcr tiber : so stehl I fur n in sclilek, nhd. snccke, nndl. slck; 
m fur I in schmauk, uhd. schlank, nndl. slaok; n fiir I in schnék, mhd. slec, nhd. 
schleckcr; r fiir I in armes, nndl. aalmœs, nhd. almosen (viclleicht mit dem gcdanken an 
arm); praum, mhd. prune, nhd. pflaume, nndl. pruim; I fiir r in èwel, ahd. avar, mhd. 
aver, nhd. aber (daneben auch lux. ower); m fur n in frumfàschten, mhd. vronenfasle 
(von vrôno, herrlich, feierlich, heilich) 2), etc. 

Merkwûrdig ist der ùbergang des w in m in schmuolcf (M), nndl. zwaluw, mhd. 
swahve, nhd. schwalbe (E. scbmuolracscb , S. schmëlbei) ; 1 wird clidirl in uiaufel fur 
maulfoll. 

M erzeagt durch assimilation und consonautenverbinduu^en, weiter untcn. 

N fàllt aus in dem pron. eis, es, is (mdt.), engl. us, fiir uns; dagegcn hat es sich erhallen 
in zénter, mhd. sinlher, nhd. seither, etc. — Auslauleud wird es apocopirt (nur nicht nach 
ô u. uo) vor allen coDSonanten , auszer den dentalen (d, I, s, z) und h ; z. b. wàszer a' brôt , 
en huot sei* bé' wë, e 1 slé' werfcn, si bleiwc' beim haus, hè' kann, le" mer, sebë' kanner, dô 
sti' bem, scho' (211, fu' golt, etc. — Das auslaulcnde n wird in der E. mdt. uud zuu llieil 
auch in der 0. hàuGg in den uasallaul ngverwandell,woran daim die flexionendungcn trelcnS). 
Es ist dies die form der corrcplion (§ 4) fiir dièse mdten. Sie tritl ein nach a nur in fremden 
wôrtern: plang, charlatang, zullang; nach e und è: kleng, gemeng, reng, cleug, déngen, 
gréng, zéng, néng, schéngen, féng (O. f. feiu); nach o: fëschlrong, barong, hong, brong, 
schong — weon urspriinglich nicht nu oder ni (nd) dem vokal foigte. Kommt die mit ei 
klingcndc silbe in den iulaul, so wird sie corripirl zu eng: bengeheu, laténgesch, Schengen, 
schwéngchen, wengehen etc. von bêu, latein, schein, schwein, wein, etc. — Fiir ein, kcin 
und die pron. poss. mein, dein, sein, dicnl das ng zur bczeichnung des femininums. Die 0. 
mdt. setztfur das neutrum l an deu nasallaut : engl kaul 4). S. und M. mdt. hehallen 



1) S. § 7. Bochtsclwibaog. 3) Dieae ver&ndcruug dea » von frono = heilig in m scheint etnen doppeltcn 
grand xo haben: 1. weil das frobn, frûno, vronc voin volke uicht mehr vemianden wurde and das wort 
erloschen iat; 2. durch connus* des folgendcn f von fàsducn. Erhalten hat er sich, obwol auch vcrsiumiuell, 
ia fouleielwawsdach and fralcichnausd. (Anmcrkung des H. Hardi). 3) Dicsw unorganischc ng bcwirki 
eine aosnahrae von der regel, dasx media nie auslautcU 4) Auoli die Allgiucr mdt. bat dies in âhnlicben 
fàllen: 

Wo nina aot sing d. h. Wo cincr aolli' sein 

Sind bnndcit ont ning. Sind hundnrt und notai. 

(UMtache mdfcn, I. beft. S. 48.) 
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reines u mît correpiiou des vokals: kkm, gcinén, ren, elén, dëoeo, grfio, schôo, lëu, oeio, 
liôu, broun, scheioeo, schiun (O. schiog, schon), etc. 

Die rahd. apocope des r dauert fort: dô, wô, bei , më; mbd. da , wa , hie, mé; ahd. dar, 
huar, hiar; dagegen bleibt es io wuor (quorsura), hèr (hoc), dnor (illuc); mbd. war, her, 
dar; abd. huara, hera, dara. Wie im nhd. verlrht es ahd., rohd. u. ndd. s in wor fur 
was, nhd. war. 

Gemimationbh werden durch die quanlitat der vokale bediogl : kallen , mhd. kallen, 
bille», mhd. billen (bilden), klammcn, brennen, etc. 

Gemioirles r ist scllcn ; mhd. rr wird vereinfacht : wèreo, mhd. werren (wchren); spèren, 
mhd. sperren; geschir, mhd. geschirre; dir, mhd. dùrre; stèreu, mhd. sterre; sturen, 
siarren; schèren, scharren, etc. Durch das wiedereintreten des ausgefallenen vokals io 
labialverbinduugen ensteht cinc andere gcmiuition, wovon weiler unten. Dorcli assimilation 
ensiandene gemmation in gemmer f. géf mer. 

Vebbindiisce.i. Der ausgefallcnc vokal in den verbinduogen Im, Ich, Ik, rp, rm, rch, nft, 
tritt als 8tummes c wieder ein (wie auch mndl. aus ri, rm, rn, rel, rem, ren, wird); I and 
n erleideu dadurch gemmation : hallem , gallem , hcllcm , ballcch , schallcck , follcck, sanneft, 
fernonneft, zonnefl; ahd. halm, galm, helm, palg, scalk, folk, mhd. sanfle, vernunft, 
zunft. In den verbindungen rl, rm, rch geminirt die E. mdt. uicbt: àrcm, wùrem, bérech, 
kérel, duoref etc.; die M. mdt. bleibt aucb hier bei der regel: berrech, herrebst, dorref. — 
In II, Id, falll t u. d hâufig (nicht immer) ans: wéll, bàl, kàl, àl, fàlcn, spâlen, géllen, 
nol, mélen, gedéllech, halen, schéleo, sélcn; ahd. wildi, baldo, kalt, ait, fallan, spaltan, 
gellan.mhd. nalde, melden, gedallec, ballen, schellen, sellen; aber scholt, golt, gewalt, 
schcll, fell; ahd. sculdi, golde, giwalt, schill, vclde etc. — Mpf wird nach lux. lautgesetz 
zu mp: dainp, strémp, stomp, fur dampf, strumpf, stumpf etc. — Ahd. mp, mbd. giôsztcn- 
thcils zn mm geworden, hal sich in cinigen fa 1 1 en erbalten: kump, abd. champ, mbd. kam 
(gen. kam mes); schlamp (S), mhd. slim (obliquus, lorlus, varus); lamp (S) abd. mhd. 
larop; kromp (S) ahd. krump, mhd. krura; schwamp, ahd. mhd. swamp. — mm fur 
mb erscheinl in gammer, ahd gambar (oder v. ahd. kaman, mhd. gamen; vgl. engl. gamc, 
mulwille, scherz). 

Inlautcnd ng Tcrwandclt die media haufig, und wenn es auslautet immer in lenuis (s. unlcr 
k ): fenken, benketi, rénk, ahd. fangan, bangun, ring etc. 

NT slehl nur auslaulend, nd nur inlaulend: lant, kanl, hont, handel, schandel, kéndel, 
wéndel. Doch hat sich inlaut. ni crhallcu in monter, wanter, manlel. Inlautcnd, oder wenn 
nach apocopirler endsilbe das gefùhl des inlaulcs die wurzel trifft, wird ut immer zu nn: 
lâoner, kaimer, hànn, hénn, banneu, fannen, lann (linde), enn (ende), wennen, gcschwénn, 
gesénu , rnonn , honn , kann (dativ von mont , boni , kaot , wo die endung apocopirt isl), etc. 
Blosze apoc. des d olme geminalion findet slall in schàn , àoer, ellen (rohd. elleode). Vor b 
(ahd. p) falll das t in einigen falleti aus; n wird dann zu m, da vor labialis u nichl geduldel 
wird, und das ahd. p tritt wieder ein: groinpir (groutbir), schamper (sebautbar), 
bamper (S.) hinlbcre f. himbeere (Crimm, Wortcrb. Sp. 1052). 

Ri\ auslaulend verliert regelmaszig das n: gàr, gèr, slèr, kèr, slir, dûor, huor, kuor, bur, 

PCIILICATIOSS. — \» ANNÉE. 2 




— 10 - 



geschler (mhd. gésier). In der pluralform trittjedoch haufigdas nwiederein: kèrner, dèrner, 
hèrner, oeben kéreo , dèr. Die 0. mdt macht hievon eine ansnahme , indem aie oacli obiger 
regel e einschiebt: garen, buren, mhd. garn, born. Das wegfallen des n in èrscht fur erosi 
geschiehi nach ndd. art: mndl. aerst, mit proslhetischem a naersl, nndl. nàrst. 

RS laszt das r meistens fallen und s wird zu sh 1). Vor consonanten , besonders vor t, ist 
sh nicht von sch zu unterscheiden : hishem, gehôshem, fèscht, wëscht, kfsoht, dûscht, 
è'scht, erëscht, hëschl de, bùscht, fischt, baschtcn, etc., ahd. hirsi, fersana, wirs, mhd. 
kirse, durst, ersl, eresl, liersl du, bursle, virsl (culmen), berslen etc. Ausnahmen sind 
wurscht, borscht, morsch (dùster). 

Lch, rch verlieren das mhd. ch 2): befèl, fur, mhd. befilch, furch. 

Die verbindung md verliert das d : frèm, hem (M. himp). 

Die ùbrigen verbind. verhallen sich regelmâszig. 



Fur dièse laulrciche bleibt der anlaul auf 2 Wr ndd. stufe. Fur in- a. auslaut ist ndd. u. bd. 
art gemischt. 

P. — Die golhisch.-niederd. tenuis wird beibchallen fur hd. aspirola ph (pf); anlautend : 
puort, pont, peif, planz, plo, péri etc. ; ahd. phorla, phunt, phipha, phlanza, phaerit etc. 
Inlautend: âpel, zàpen, rcpscn, zémperlech, émpecb, gripsen, etc.; mhd. apfel, zapfen, 
ropfezeo, zimpferlich, limpûc, gripfen, etc. Atulautend: damp, gelémp, stremp, zàp, drép, 
op; mhd. lampf, gelimpf, slrumpf, zapfen, tropfe, uf 3); stelp, nhd. steife; knétp, nhd. 
kneif; hclp, engl. hive 4); kraup, nndl. kruiper. — Urspriingliches p blieb in deo fremd- 
wortern, wie: péng, pèrel, pélz, paradeis, pélger, pctersëlech, treip, kâp(mhd. cappe), 
schlp (franz. jupe), komp (franz. combe, wo auslaut. b nach lux. lautgesclz zu p wurde), 
kôp (provenz. copa = masse, span. u. lat. copia) ; auszerdem in den einheimischen wôrtern : 
naup von neipen (mhd. nuben, bair. gnaupen); zép, mhd. zùpe; tràp von ahd. trapen, 
aufLreten; pâp, nndl. pap, nhd. papp; geipeo, nndl. gijpcn (oder mhd. giwcn, nach elwas 
lus ter n den mund aufsperren) u. a. m. In- und anlautendes p wird wegen kurzem vokal 
haufig geminirt, wovon weiter unten. Auslaut. mhd. p gchl in der regel iu f iiber, welches 
im inlaut zu w wird, so mhd. gap, slap, llp, diep (fur), lop, loup, salp, etc., lux. gof, 
stàf, Idïf, def, luof, làf, salef, etc. — Du rch anlchnung an ein folgendcs wort wird die 
ausprachc des auslautcnden p îi), das so glcichsam in den inlaut gérai, oft bis zu b gemildert : 
ronib a slomp fur romp a stomp, obenên fur op encn; doch ist in der schrift das richtige p 
beizubehalten , da beim sprechen die milderung des p sich von sclbst ergibt (S. unler l, d). 

B. — B siehl anlautend wie in alleu lioch- u. niederd. sprachen (slreugallhochd. hal p.). 
Beisp. : bratzel, mhd. broz7eO)(sprosse J bliitcnknospe) ; britt, mhd. brol; brelzen, mhd. 



1) Sielw anter den lingaalcn. 2) Slellvcrtreter eines org. illcrn h, welches mhd. aasl. nicht geschrieben 
werden kunnle. Wir apocopiren es oder vielraehr schreiben es nicht, weil es nicht gehort wird (Anm. 
d. H. Hardi). 8) F. ist das seichen fûr die aspir. ph (pO- Engl. v entipricht dem altéra f=ph(pf). 
4) Wie aach mhd. a. G ri m m, Grain. !. 378 (1822). 8) Wo * cinen mildern «sentant als z, das nhd. sa 



P. B. F. V. W. labiales. 
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brcllen (ausbreiten , ahd. arprettan, sii-ingerc) oder brezzen (aufschwelleu) ; bitzen, mhd. 
bùesen (ausbessern, flicken, daher schuochbiiezer , schuhûïcker.) ; brinisen, ahd. brcman, 
briroan (siedcn, brennen); bauszcn, mhd. bùzen (bi uzen); bochs, ndd. buchs, hessisch 
bochse, buchse; bausch (slrë), mhd. bùsch, nhd, bausch, etc. Inlautend b wi ni wie ndd. zu 
w(v) : lebeu, lieben, slerbcn elc. werden lèwen, lèwen, sterwen etc. In oinigen worlern hat sicb 
iol. b erhalten: àrhel, ndd. àrwel, baïr. erwel, bei II. Sachs erbel; uuobcl (nabel) ; kuoben 
(raben), schwoben, èrbes (doeb rodt. èrz), herbst (S.), schirbel, mirbel (S. slein- 
kùgelchen, engl. marble.), aberzuol (wo sicb die uralle partikel aber, iu der bedeulung 
wieder, ilerum, wie sie noch Luther gebraucht, erhalten hat; so im nhd. abonnai, abersaal, 
aberwandel , regiessus); und die fremden duobel, dèbelen (fr. double), kurbel, (fr. 
corbeille.) Nach mhd. regel, wonach média nie auslautet, kann b nicht im aiulaut stehn, 
und geht, wo nach mhd. inlauieodcm b die endsilbe apocopirt wird, in p ùber, wenn es nicht 
nach der regel zu f wird, also kuop, schwop (mhd. schwabc), schirp (S.) (mhd. scherbe). 
So auch op (auf) nie ob, da das p hier ganz nach der regel (s. uuter p) hd. f (ph), ndd. 
p entspricht; ahd., mhd. ùf, nhd. auf, golh. iup, engl. up, ndl. op; ùberhaupt aile ndd. 
sprachen haben p, keine b, aile hd. f. 

F. V. — F ist die aspirala, das gehauchle p, also ph; v ist spirans, w ehender consonant und 
gleichsam halber vokal, wofùres ehemals geschrieben wurde (fur u). Die aussprache des v 
war friiher milder als die des f, etwa zwischen ph und w. Nach und nach vermischlen sie sich 
und die aussprache uulerschied sie nicht mehr im anlaute ; im inlaut erhiclt sich die richlige 
aussprache des v langer. Es gibt im hd. eine zweifache aspirala. Die erste cnispricht der 
goihisch-niederd. lenuis p, also ph, welches man mit f bezeichnete; die 2te ist die beibchaltene 
golhische aspirata ph (f), die man zum unterschied v schrieb. Ilierdurch ist der mhd. und 
nhd. gebrauch des v begrûndet, das aber, besonders nhd. , sehr inconséquent gebraucht wird. 
Die ndd. sprachen blieben auf 2ter (golh.) stufe stehen; sie behalten golh. p u. f und 
haben demnach nur eine aspirala. Aber auch hier hat sich unrichlig anlaulend f durch das 
hd. v verdrângen lassen, so dasz ndl. anlaulend durchgângig v sleht. 

Unsere mdt befolgt im anlaut durebaus ndd. art. Sie hat, wie oben bemerkt, golh. p fur 
hd. ph (0 u. golh. f fiir bd. v: fréschlech, mhd. vreislich; erfëeren, mhd. ervàren 
(auszer fassuog bringen); fëerlech (0. engl. fear.); frèden, mhd. vrcten elc. Inlautend 
mischen wir hoch- und niederdeulsche art. Wir wahren ndd. v (w.) fur hd. b und v : 
gafel, mhd. gabel; owenl, mhd. abent, mndl. avont; sélwer, mhd. silber, mndl. 
selver; zwciwel, mhd. zwivcl; kéwerlenk, mhd. kevere, ndl. kever; deiwel, mhd. 
liuvcl, ndl. duivel, etc. Inlautend ndd. p wird hd. f: schàfen, mhd. schaiïen, mndl. scapen; 
lifen, mhd. loufen, mndl. loopen; kàfen, mhd. koufen, mndl. koopen, elc. Atulautend 
sleht nach mhd. regel nur f, sowol fur mhd. p (ndl. I) als fur mhd. f (ndl. f u. p): 
gléf (geléf), mhd. loup (geloup); halef, mhd. halp, ndl. half; léf, mbd. liep, ndl. lief; 
bref, mhd. brief, ndl. brief; wollef, mhd. wolf, ndl. wolf; scbôf, mhd. schaf, mndl. 
schaap; hàf, mhd. houf, ndl. hoop; worf, mhd. wurf, ndl. worp. — Cegen auschlieszliche 
aunahme des aulautenden f straubl sich zwar der allgemeine gebrauch , indem mhd. u. ndl. 



fasl nur v aulaulet. Doch das ndl. an), v ist, wie gezeigt wurde , uurichlig, und da uns das 
bd. v abgcht, so kann nur anlaulend f stehen. Inlautend ist f und v (w.) zulâszig, doch vor 
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t, z, s nur f : kriift, lèft, schreift, fofzech etc. Ausl. f ous mhd. p wird inlautend zu v (w): 
halef, halwer ; luof , luowcn ; géf, gùwen, elc ; eolsprichl es bd. f, so bleihl es auch im inlaul : 
àf, àfea; worf, werfen; sohéf, schéiïcn; scharef, sclièrefen, elc. • - Da die ursprùnglichc 
aussprache des v sich verloreo bat uod dies jelzt mit f zusammcnfàllt, so muszte ich inlaut. t, 
uid niebt falschc aussprache zu veranlassen, mit w bezeichnen. Deoselben laul mil zwei zci- 
chen, anlaulend mit w, inlaulcnd mit v, zu schreiben kann dut das richtige lesen erschwerco. 

W. — Trâle v wieder io seinen vorigen stand zuriick, erbictlc es wieder den laut des lalein. 
und romaniseben v, so muszte das undculsche w voo sclbst weg hlciben ; man schriebe dann 
riohlig fervesen, forviiz stalt verwesen, vorwiu. Doch bis diesc verbesscrung eingefùhrt isi 
(was noch geraume zcit dauern wird) mùsseii wir das schleppende cngliscbc w auch in unsercr 
mundart beibebalten. Anlautend : wéusch (verschoben), ahd. winislar (link); witt (S.)» 
aeilformig gewundener zweig, ahd. wilta, mhd. wïl; wùt (S.) ahd., mhd. wàl (gewand) etc. 
Jnlaulend stehl es fur v : lèwcn, schrciwen, dreiwen, etc., fur lèven, schreiven, dreiven. 
Auslautend ist w nach mhd. art aufgegeben; es gerat uach apocopirlcr endsilbe in den 
auslaut nur in einigen mir bekanntcn bcispiclen: mbd. liiwc, lux. lëw; schwalwe, schmuolcw; 
ahd. farawa, lux. fârew; ahd. garawa, lux. gârcw etc., wo aber, da kcine anderespirans aïs 
s aostauten kann, f slehen musz : lëf, schmuolef, fàref, gàref elc — Auslauiendcs w 
fallt wie im mbd. weg, oh ne dasz es, wie nhd., durcit h oder u ersezl wird . gel, gro, rô, 
ha (imp. v. hàen), dà; mhd. gel, gra, ruo, hou (f. houw), lou (f. louw); blô, ahd. blaw, 
mhd. bla; schrô, engl. schrew, mhd. schrove, nhd. schroû*. 

Fiir die ahd. und mhd. staiifindende verwechsclung des w und h, wie altd. sahen f. sawen 
(sâen), wiho f. wiwo (milvus), mhd. ruowe, nhd. ruhe, mhd. schiuwen und schiuhen 
(scheuen), bietet unsere mdt. einige beispiele, wo natùrlicb ausl. w zu f wird : zehe, plr. 
zehen, lux. zëf, plur. zëwen; schlehe, plur. schlchen, lux. schlëf. plur. schlcwen: 
flehen, lux. flëwen; sprehe. lux. sprëf, plr. sprëwen. 

Gemmations*. — BB., ndd. hàufiger als bd. , vertritt das nichl in v ùbergegangene b oder 
p; beisp. : babbelen, mhd. babelen; gedâbbcr, mhd. gelâper (gerâusch), mndl. gedaver 
(ersehiitterung, erzittern) ; gabber, vgl. altnord gabba (deludere), angelsachsrch gabban 
(deridere), engl. gabble (geschwâlz) ; rubbclen u. rabbelen (nhd. rappetn); labbcrecli, 
nhd. labberig, vgl. nndl. labber; sabbclen, nndl. sabberen (besudcln), engl. slabbcr 
(begeifern); schwabbelen (vielleicht mit schweben zusammenhângcnd); zabbclcn, 
mhd. zabclcn; nabbelen, engl. knab (spr. nab.), nndl. knabbclen ; wibbelen, mhd. 
wibelcn (sich durch krùmmungen im laufen bewegen, wimmcln); etc. 

PP slcht in- und ausbiutend fur hd. ph (pf). Beisp.: happ, hopfen ; hippen, 
bùpfen; huppen (plur.), golb. hopp, ahd. hupf, hiïfte; hupp, ahd. hopha, fraoz. 
houppe; juppelen, mhd. jufcn (f=pf); k^pp, mhd. kupfc; luppen, goth. buipan, 
mhd. loufen (ahd. f = ph); schnépp, schnéppclcn, schnéppel, olltiord. snàpr; 
bair. scbnipfen (klcine stiickeben sebneiden), engl. snip (schneiden und der scbnilzel) ; 
schlapp (vgl. schlaff), mhd. slaph, slaf, nndl. slap; schlupp, nndl. slurp (vgl. nhd. 
schliirfen); schappen (schoppen), mhd. schapfc, schipfe (schopfgefâsz) ; schépp, mhd. 
schupfe, ndd. schippe; schrappen mhd. schrapfcn , ndd. scbràpcn; stoppen, stopfeti; 
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stéppelen, mbd. sliipfco; struppcn, (plr.), mhd. siriipfe, ndd. striippe (rieraco an 
den schuhen) ; slrapp, nndl. slroop; slréppen, mhd. stroufen (bcslroufen, ein kalb,« 
es ahstreifeu), nndl. stroopeu; stupp, vgl. mhd. slupf, engl. stop (nhd. stumpf) ; suppen, 
mbd. supfen; lappen, vgl. mbd. tapfer (gravis, ponderosus), tapfern (schwer werden); etc. 
— Fur urspi-ùngliches p scheint es zu siehen in Flépp (Philipp); kappen, mhd. kappen 
(verschueiden) ; lepp u. lapp, nbd. lappen; trappen, ahd. trapén, ndl. trapelcn; tréppe- 
leu, nndl. u. nhd. Irippclen; schappen (sebaben), abd. skapan, ndl. schaven. — FF ganz 
unorganisch und den unaussprechbaren laul pbph vorslellcnd, solltc nur fur pf. siehen, wo 
es dann den Iriphlhong pph vertritt. So in scheffen, mhd. schepfcn; koffer, mhd. kopfer, 
nhd. knpfer; héiïen (pîur.) mhd. hupfen, hùffen (hiïflen) elc. lulautend allein isl die gemi- 
nalion hiirbar, und da sie hier schon im abd. vorkomml, so mùssen wir sic, doch nur nach 
kurzcm vokal, beibehallcn ; also ru n'en, hoflen, baffen. (franz. bâfrer), etc. Auslaulend kann 
sie nichl stehen, denn f isl an und fur sich schon so scharf, dasz die dopeplung gar nichl ge- 
horl vvird; also schéf (schiff), géf(gib), haf(hof), rof(nndl. roof, ahd. hruf, mhd. ruf)- 
Yerbikdukgen. — Fl, das durchgùugig dem hd. gleich stehl, geht in einigen fàllen in ndd. dit 
ûber: grècht, gruochl (S. graochl), ndl. grachl, mhd. grafl (gruft); sècbt, ndl. zaclite, 
aucb nhd. sacht fur sanfl; lùcht (an d'Iùchl sprangen), ndl. lucht, hd. luft; stichten, ndl. 
stichten, hd. sliflen; uochlerall, ndl. achler, aucb hd. achler fur after (achlcr landen 
gehn. Grimm, Wb. 170). — Ps enlsleht in unserer mdt. (wcnn die verbindung nichl blosz 
scheinbar isl) aus f (ph, pf), ndd. p; beisp. : léps (auch léffer, ahd. leffura), ndl. lip; 
dréps, tropfen (vgl. traufeln), ndl. droppel; stéps (auch stàf), mbd. stoup, ndl. stof; 
beshipsen 1), mhd. besufen, nndl. zuipen; gripsen, mhd. gripfen, nndl. grijpen (greifen, 
vgl. lux. griffo); gëpsen (geipen), nndl. gijpen; gapsen (vgl. gaffen), eng. gape, nndl. 
gapen. 

Die ùbrigeo verbindungen gehen regelmâszig. 

T. D. Th. Z. S. linguales (dentales). 

T.D. — Im gebrauch der lenuis und média verharren wir auf 9" golh.-niederd. lautstufe. 
Wir behalten ndd. d und t im an- und inlaut, wo das hd. bald gleichsteht, bald beide buch- 
staben vertauschl. Beisp.: dedegen, mhd. leidingen (aus legedinc, tagedinc, gerichlliche 
verhandlung) , ndl. verdedigen, nbd. vertheidigen ; dàmidech, ndl. demoedig, mhd. die- 
mùctec; dészcm, ahd. deismo, mhd. dèsme (deismen, sàuern), nndl. deescm; trèn, mbd. 
trahen, nndl. traan; tesch, mbd. tasche, undl. tascb; gevuoder, mhd. gevattere, nndl. 
gevader; flitlem (fliclc, wcrkzeug zum aderlassen), ahd. fleodema, mhd. fliedeme, ndl. 
vtijm 2); mëder, ahd. madari, mhd. maeder; kidel, mhd. kidel, undl. kicl 2); kuddel- 
fleck, mhd. kiilelvlec, nhd. kiiltelflccke (kùttel «= das eingeweide des hornviehes). Selten 
wcichen wir vom ndd. ab; vielleicht nur in teiszel, ndl. dijssel, mhd. dchsel; sidel, mbd. 
sidel, nndl. zelel. — Dagegen tritl der hd. ùbergaug des ndd. t in z (sz, tz) auch bei uns, 
wic im hd., ein : zant, mhd. zaut, ndl. tant; zêil, mhd. zll, ndl. lijd; zôdë (auch tddë), 



1) S. aach aitfcr 8. 2) d »t wegKHallen. wie Wiiifi*. 
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frauz. tandis; sctzen, hd. selzen, nndl. zetten; sogar hd. millen wird in der S. und M. 
mdt. zu malzen; kùrz, hd. kurz, ndl. kort; schotz, mhd. scliuz, nbd. schusz, odl. 
schoot; schàz, mhd. schaz, nhd. schatz, nndl. schal; slrasz, ndl. slrot, etc. — Ueber- 
bleibsel der a lien tenuis t. slalt z daucrn iinch fort in al l (als), mhd. allez; dit, w&l, ahd. 
das, hua?, mhd. daz, was; datt (dasz), mhd. dar; kéltclen, nhd. kitzeln, ndl. killelen; 
gestùrt, nhd. geslùrzt; schirldéch, mhd. schurzluoch, nndl. schorteldock ; téschent, 
mhd. zwichent, nndl. tuschcn; tesselcn, mhd. lassen (franz. cnlasser, von tas, aus ahd. 
zasi, haufe, mit ndd. [frank.] verwandlang des z in l). Schon ahd. beibehaltenes t sleht in 
tommel, von ahd. tumôn, mhd. lumeln , nhd. taumeln (allfranz. tnmer, n eu franz. tomber, 
fniher nie fur chcoir, nur fur sliirzen, purzelu); batler, ahd. pilar; und vielleichl noch in 
anderen. 

Auslautend darf nach mhd. regel nie d slchcn; an seine slelle trilt iiberall t. Auch das 
mndl., uns naher slehend als das nndl., schlieszt sich diescr regel an : hâbt, mhd. u. mndl. 
hùt; hart, mhd. hart, mndl. hacrl; fell, mhd. vclt, mndl. vell; rôt, mhd. u. mndl. rôt; 
dot, mhd. tôt, mndl. dot; muort, mhd. mort, mndl. mort; golt, mhd. und mndl. golt; 
hont, mhd. hunt, mndl. hont; klél, mhd. kleit, mndl klél; schélt, mhd. schilt, mndl. 
scilt, etc. — Das nhd. u. nndl. auslaulende d ist erst spâler aufgekommeu und kaiiu also fur 
unserc friiher enlstandene mdt. nichl maszgebend sein. Nach mndl. regel wird auslaotcndes t 
inlautend zu d 1) : kruùl, kreider; wûrt, wirder, blutt, bluddech, gutl, gidder, muort, 
mèrder, golt, gélden, litl (lied), lidder, etc.; wie mndl. crût, plr. crùde, wôrt, gen. wdrdes, 
ét (cid), plr. éde, aerl (art), plr. aerde, etc. Die E. mdt. bildet unrichlig scholt, scholten; 
dagegen die S. mdt. richtig scholden. Ueber das ausfallen des t und d in den verbindungen 
ni, nd, II, Id, siehe unter den liquiden. Durch anlehnung an cin folgendcs worl kann l, wie 
im inlaul, zu d gemilderl werden , wie malenén, gesprochen: madenèn (S. unien p). 
Inlautend d u. t pflegen, wenn durch flexion ein l hinzutritt, sich mil diesem ( zu ver- 
schmelzeu. Der kurze vokal wird dann richtig verlangeri, was im mhd. der fall uichl isl; 
beisp. : schuM, mhd. schat fùrschadcl; geschmil, mhd. geschmil f. geschmidel; ge- 
klét, mhd. gckleit f. gekleidet; ermuort, mhd. ermort f. ermordel, etc. 

Th. — Dièse aspirala hat mit dem ahd. in der sprache aufgehort. Mhd. bestehl sîe gar 
nicht und das nhd. th ist, wie Grimm (Gram. 1. S. 525. Wb sp. tvm) nachwciszl, ganz 
unorganisch und verwerflich. Auch uns fehlt es ganz; wir sprechen iiberall reiues l, eine 
aspiration ist nirgends horbar. 

Z , Sz, U. — Wir hallen uns hier beinahe durchgangig an das hd. — Abwcichungen im 
çebrauch des z u. tz werden durch die quanlitàt des vokals bedingt, da nach langem vokal tz 
unmôglich isl; also schàz, kàz, bèz; mhd. schaz, kalze, beize, etc. Z ging in sz ûber in 
doszen, franz. douzaine, nndl. dozijn; dagegen s in z in entzwô, mhd. cleswà; richliger 
schriebe man entswô. 



1) Doch nur wo es im auslant eio organisebes d vertritt ; sonst blcibt âusl. t auch bu iniaut slrhnn: 
welt, weltcn; hûrt, bûrtcii; sût, sAlen (saalen); laldât, zald6tcn ; eût, Idten; Haut, flauten; flét, flMcn; 
idt, sclten; rit, raten (rauen); beaondors fronde wôrter (Aom. d. U. Hardt). 
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Im gebraoche des sz u. ss sind itn nhd. manche unrichligkeiten eingelrelen (Grimm, 
gramm. I, 516, Wb. sp. lix). Ss darf nie fur sz slehen, also oichl dass fur dasz, gross 
fur grôsz. Sz, das fruhere s oder xz ersetzend, sleht sowohl oach karzcn als nach langen 
vokalen: gàsz, wàszer, Idszeu , èszen , nasz, hàszen, keszel, fergèszen, mèszen , beizen, nész 
(nùsse), schlészel, schoazel, grëszea, mdsz, grôsz, dasz, etc., wo ùberall mbd. s oder zx 
sleht. So auch io glôsz, mhd. glu (rohd. glosen=glimmen), rôsz (S. honigwabe), ahd. 
rasa, mhd. raz (bei Adeluog rôsz); lùszen, mhd. lùzen etc. Z fàllt aus in geoût, geschét, 
gesat, besat, versât, entsàt fur gesatzl u. dies fur gesetzet etc., wobei aber, wie beim aus- 
geworfenen d u. t, der wurzelvokal, abweicheod vom mhd., verlâogert wird. Die 0. mdt. 
jcdoch behilt die kiirze bei: gesatt, geschwatt fur gesàl, geschwài. Ueber z fur udd. t obeo 
untcr l, d. — 

S. — Ganz organisch wie hd.; so : wuos, greis (canus), sîdel, bescren, etc.; mhd. wase, 
gris, sidel, bisen (bair. biseren, ndd. bissen, nndl. biezen, bijzen); grâs, glas, huos (hase), 
huos (hose, slrumpf), nuos, wls, ris (S. wiss, riss), sos (mhd. sus; lux. émesos, mhd. uro- 
besus); kës, fis, rets, weis (sapiens), speis, luos, rôs, haùs, laùs, maùs, hés. Unorganisches 
s kommt als bezeichnung des neutrums vor slatt mhd. z : eppes guddes, fil schënes, etc.; 
doch setzen wir dafur durchgangig ndd. t : Icft (liebes), schwèert (schweres), hëcht (hobes), 
et (es), dàl (das), etc. — Die schrcibung dans (tanz), gans (integer), glans, krans, lans, ist 
nach Grimm organischer als die hd. tanz, ganz, gianz, kranz, lanz. — Mhd. hs (ohd. chs) 
wird wie im ndl. auslautend zu unorganischem s, inlaatend zu sz : wuos, mhd. wahs, ndl. 
was; wuoszeo, mhd. wachsen, ndl. wassen; fus, mhd. vuhs, ndl vos; bùs u. bis, mhd. 
bùhse, ndl. bus; flubs, mbd. vlahs, ndl. vlas; dbs, rohd. alise, ndl. as; dos, mhd. obse, 
ndl. os; Suoszem (Sassenheim), v. mhd. Sahsen; teiszel, ahd. dihsila, mhd. dehsel, 
ndl. dijssel; wèszel, mhd. wehsel, ndl. wissel, etc.; ausnahme bildeo sechs, ahd. sehs; 
weichsel, ahd. wihsila; drcchseler, mhd. drahsel. — Mhd. s gebl hauGg in sli ûber 
(s. oben rs unter den liquidcn und weiter unter die verbindung sh); so grushelech, mhd. 
grusenlich ; grushelen, mhd. grûsen ; knushelen, rodh. knusen ; beshipsen, mhd. 
besufeo, udl. zuipen (siehe die verbg. ps); dushel, mhd. tusic, nhd. duselig (altbair. dusel, 
betaubung); mushelen, zermushelen, mhd. mursel t) (altfr. morçel , stuckchen) oder 
miiselen (baume in kurze klôtze sâgen , daher der begriû* des zertheileos, auflosens, zertrum- 
merns); verschieden von zermùschen, mhd. mûschen (zersloszen, zerreiben); shuromen, 
mhd. summen. Das franz. anl. s geht durchgangig io z ûber : zabott, zaldôt, zalot, zckrët, 
zack (fr. sac, mdl. zak, in der bedeutung kittel), zopp, zoupié, zottis, etc. 

Gcminatiouek. — TT sleht, wie mhd. , nie nach ursprùnglichem a : blât, sàt , glàl, mhd. 
blat, sat, glat etc.; es stcht nach e: bett, wettcn, ketten etc.; nach a aus i: batler, 
scbmatt, malt, trait (iritl. S.) etc.; nach é aus i : schoétl, trétt, schrélt, gétt (gibt) 
etc.; nach o: spolt, golt, glott, botter etc.; nach u: huit, mutt, gult, dutt (thut), gc- 
8chuit, etc.. wo es mhd. nie sleht, aber durch die kiirze des vokals in unscrer mdt. cr- 
fordert ist. 



I) Dm r aosftefallen , n. nnter rs. 
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DD slehl enlwcder inlaulend fur auslaulcndes U, we d fur t (s. unlcr t. d.), uud dies 
besonders nach u, welches in der flexion in i umlaulet: hiddemecher , gidder, schidden, 
muddech, lidder (liu), elc. ; oder wie ndl. dd u. d fiir hd. U ond l : ziddereo, odl. 
siddercn (allitcrircnd mil zaddern); bidden (aucta bidon), mhd. bute, nhd. bulle; 
muddcr, nhd. multcr, ndl. mœder; oder fur urspriingliches d, das wegen kiirze des 
vokales geminirl: bruddcr, mhd. bruoder, ndl. brader, schadderech (vielleichi mit 
schade, schadbaft, ndl. schadigcn, bcschadigcn, vcrwaudt); gladdercch, nhd. kladderig; 
widdcr (wie nhd.); hongerlidder (von leiden), schadderech (v. schauder), etc. — 
Es kann (wie d) nie auslautend slehn. Im mhd. isl es gar nicht vorhandto. 

ZZ, wofùr tz steht, folgt nur auf kurze tokak, also nicht schàlz, plaît, kàlz, etc.; 
aber neueo , kalzen , trolzen elc. 

SS kann , wie obeo berner kl , nie fur sz slehn. Es isl im mhd. , an das wir uns zunàchst 
halten mùssen, ziemlich sellen, uud steht uur im iulaut: méssen, gewessen, késsen (kissen 
u. kùsscu), messer, gewess elc. und in cinigen fremdeo wôrlern: presseo, méssen (plur. 
von messe, roissaj etc. 1) 

VFJtaiRDitNGEN. — Sch , wie im bd., so: schilzen, mhd. schilheo, nhd. schielen; 
mésch, mhd. inusche (sperling); rë'sch, mhd. rùsche, resehe (rauh, sprode, harsch), 
etc. — St hat in der E. mdt. (wie in viclco oberd. dialekten) die breite auspracbe scht 
im anlaute immer, in- u. auslauteud zum theil. Die andern mdten. sprechen in- u. aus- 
lautend nur st, so: loscht, lusl; gewost, gewuszt; wosten, wuszten; géschler, 
gesteru; lauschleren, mhd. lusteru; leister (S.), ahd. agalislra, mhd. agelsler, agleister, 
nhd. elsler; fëschteren, engl. fosler (pflegen, begen, nâhren) elc. — 

Sh bezeichnet das aus s entstandene mildere sch, gleich dem franz. j in jeune, jardin. 
Uurichlig isl es hier das j zu gebrauchen , da diescr buchstabe in unsercr mdl. slets scinen 
deutschen laul wahrt und weil dadurch die urspriingliche form s zu schr entslellt wird. Eben 
wcil sh nur ein schwacheres sch ist (wie die worler jupe und schip bezeugeo), ist dièse form 
besouders dazu passend. Belege fiir das enlslehen aus s, oben unter rs (verbindungen der 
liquidas) und s. 

Sp ist auslautend immer schp, inlaulcnd sp, auslautend steht es nichi: sprôn (S.), 
ahd., mhd. sprn (wcindrossel) ; rerspeuen, v. ahd. spunni, mhd. spûnne, bair. spiinn, 
(inutlerbrusl, mutlermilch); spéngel, mhd. spengel (v. speugen , daher nhd. spange und 
franz. épingle); kréspelech, mhd. krispel (kraus), engl. crisp (kraus, sich schlàngelnd) ; 
wcspclcn, mhd. wispeln (schweiz. in einer stclen unruhe sein); klèspcr oder glàsbcr, 
wol fur gelaszbar 2) (wie man auch kosper fur kostber, kostbar schricb), v. mhd. laz (tràge, 



1) Crytcrium beùn gebreuch dea as u. u isl die vcrglejchuug mit dem ndL a. cngL, ia wolchen sprarlum 
si za t wird, sa dégagea ss odisr s lilcibt. (Anm. d. II. Hardi). 2) Diene hcrleilung von klésl>er=gelaas- 
bar sctvcint mir uurichlig. Doiui * Are iamn radical dcawlbcn, so mûszte es von iouen, Uaitbrr oder gtoitber 
hriszen. Ich halle gl*>i fûr radical u. verbinde deu begriff des srhmachtigcn mil dem gleisiendcu iudem 
ich neben glisan auch gltttan, wie neben ritan auch rtita* Cnde, und i lux. ci, dagogen « lux. t oder 
• (vor »g) wird, wie kreiz = lirez, geU = gUt, siciu — s»én etc. j mir ist aber uoeh kciu s* al» lux. es» 
vùrgekommen. (Aum. d. H. Ilardu) 
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nirhl dichl), vgl. nhd. gclasseu (ahnlich schcint mész aus miiszig, masi, gebildel); etc. 
— Die tibrigen verbindangcD wie im hd. 



K ist anlautend gauz wie in den iibrigca deulschen sprachcn, z.b. keimcn, ahd. chuman, 
mhd kunien (scufzen); kéng, nhd. keim v. abd. chinon, mhd. kinen (hcrvorbrechcn , kci- 
men, goih. kcina); kriwelen, mhd. krawen (krouwel), nbd. kraucn; knùtcrcn, nhd. 
knollcren (am h hein); etc. Inlautend stimint es mit dem hd. uberein : ékel, heikelecb, 
nhd. heikelieb, schenkel, enkel, mhd. eukel 1) (fuszkuûchcl) ; gegcnùber dem ndd. , das 
inl. k fur ch seul: ndl. maken, zoeken, vlœken, lux. màchcn, sichen, fluchen. Vom hd. 
weichen wir nur dann ab , wenn der in den inlaut geratenc auslaul nioht dem hd. gleich ist, 
wie in wèlechen, welken, vonwèlcch, welk. Indréchcn, trocken, befolgen wir ndd. 
analogie. Auslautend stehl es wie im nhd. In vielcn fallcn aber, wo die mhd. tenuis k (c) 
nhd. in g ùberging, bal sic sich bei uns erhallcn; so in spronk, gesauk, klank, rênk, kineck, 
zoek, flock, in der endung — Icnck etc.; mhd. sprunc, gesanc, klanc, rinc, kùnec, zuc, vluc, 
— line etc. Atisuahmsweise steht ch fiir nhd. k in geschmàch, gesebmack, wèlech, welk, 
muorevh, mark, und k fiir bd. ch in gôk, mhd. gouch, nhd. gauch. 

G anlautend gleich den andern drutschen sprachcn; z. b. : gàngs, mhd. gahens (eilig); 
genèren, mhd. geiiern (genesen machen); guot, ahd. gota, rahd. gotte (palhin) ; guol, 
mhd. gale (engverbundcnes, zusammengehoriges, vgl. galle); gellccht, v. mhd. gellco 
(loiiend, schallcnd, als ausdruck der freude); gëlzen, gilzcn v. mhd. galze, gelze, angels. 
giltc (porca caslralaj; gôrech, ahd. gorac; gebeien, mhd. geheieo. Die franzùsischc aus- 
sprachc des g findcl nur in frcmden wiirtern statt: gilê (0. wams, M. brostlapp), gile, 
giraffe, gigo 2) (franz. gigue, sorte dair dont le mouvement est vif cl gai. Acad.). 

Inlautend wird es in der regel syucopirt, wie das sebon mhd. hàufig vorkam ; so leit (liegl), 
mhd. lit fur ligt; drët (triigl), mhd. treit f. tregl; fréschlech, mhd. vreislich, von cise 
f. egese(furcht); muoren (mdu), mhd. morne f. morgen; méscht, mhd. meistef. megiste; 
gënt, mhd. gein f. gegen; kldl, mhd. kleil f. klaget; set, mhd. seit f. saget; geheien, 
mhd. geheien f. geheigeo; zér f. zeiger; flèl f. flegel; kèl f. kegel; mût, mhd. maget u. 
roeide; môr f. mager (mdt. mager); nôl f. nagel; kuàeu f. udl. knagen , hd. nagen (mil 
verwandler bedeulung), etc. Dieser regel ciitziehcn sich in der E. mdt. die wùrler rail der 
endung igel : rigel , bigelen , sigel , brigelcn , spigel , digel. Die syncope des g fiudel indesz 
auch nichl suit, wcnn ausl. ch inlautcud zu g wird : gesôgen (sahen) v. gesôch; hégeu, 
dat. v. hëch; dcgclcch v. dàch etc. Auflallcud ist das beibehalten des g in ligener (lùgncr), 
da es doch in lëen (lugeu) syncopirl ist. Ahnlich dem schlcer (blechschlèer) v. schlagen, 



1) Eigentlich ralMcldcutach au* 1310. 2) Gigo von gigot, hammclskraxcn , herouleiten , a-heiot mir un- 
statthaft, da p» nichl den .»©£. hammel->marseh (bei der lux. Scbokcrmessr) sondera ein fastnacntslied, ciiMi 
hurtige. hûpfeade am beaeichnrt, die mit eincm marsch kcino aJuilichkeit liât. Wie wlltc hier ein beaug 
auf hâmroel atatinnden, da nicht dièse sondera vklmchr dk ochacn in der faatoacht (am fetten donnera- 
tag) einc hanptrolle xpielcnf Natfiriicher ist es den naraen , vielle khi mit der mrie seuVtf, als ans Frank- 
rcich hcrûlicrgckoinineii zu betrachtnn. 

Pl BLICATIONS. — X' ISSKE. S 
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drëer (brefdrëer) v. tragcn, bedrëer v. betriigeo wiire cher tëcr als ligener zu eirwarlen. 
Das wort scheint spatern ursprungs und den wtirlern auf igel nachgebildel. 

Nach mhd. regel sleht g als média nie amlauUnd; das nhd. auslaulende g wird ch oder 
falll weg, wie in gei, gczei, etc. Ausnahmc macht allein die verbindung ng, die auch aus- 
laulcnd sleht. 

Da mit g die reihe der médis, von denen wir zn sprechen haben, geschlossen ist, so 
môgc hier die wichlige bemerkung steheo, die rair von H. Hardi tiber das verhallen der 
inlautenden médite mitgelheilt wurde : 

« Den wandel der inlautenden médire iK'trcflVnd ist ein physiologischer sprachgrund wirk- 
sam. Im ganzen lautverschicbungsprocesz zeigen sich die lingualen am consequenteslcn , die 
labiolen weniger, die gutturalen am wenigslen. Fassen wir dièse eigenschafl ins auge und 
verfolgen wir aie in unsern mundarlen, so finden wir, den inlant der médire belreffend: 

1* Dasz d sich stels erhâlt, nicht gcschwâcht, nicht clidirt wird; 

2" Dasz 6 sich nie erhàll, sich aber aach nicht elidirl, sondern sich nur in die weichere 
spirans w schwacht; 

5" Dasz g (und stcllvcrtr. h) sich nie erhâlt, nicht cinma! schwachl , sondern ganz 
schwindet. Wenn auch die Elz. mdt. das g nicht immer clidirt, glcich der S. mdt., so ist 
die elision doch mehr regel als ausnahme. 

Die dentalcn oder lingualen sind fiir jede aussprache die leichlesten ; darauf folgen die 
labialen; die schwerslen sind die gulluralen. » 

Ch steht in der regel nie anlautend, schoo mhd. wird dafiir k, wo nicht geschrieben, doch 
gesprochen (Grimm, I, 430). Doch scheint es, dasz sich der ahd. anlaut ch (nicht gurgelnd), 
so wie er in der mdt. der Schwehzer und Schwabcn noch bcsleht, auch in einigen gegenden 
unsercs landes erhalten habe. So hôrt man nicht scltcn : dàt chant (ahd. chindt). an d chirech 
(ahd. chirihha), lanlchàrt (lat. charta). Besonders ist die aspiration bei vorhergehendem d 
oder t recht horbar. Inlautend steht ch wie im bd. , dem ndd. k enlsprechend (S. unler k) ; 
z. b. achelen, nhd. acheln (ein der gaunersprache entnommenes wort; bei Fischart. Wb. 
sp. 163); bichclchen (hemmels-), mhd. buoeh; brechen, mhd. brechen (mit der 
bedeutung brocken, brod brechen), davon brach (das in milch eingebrockle brod), etc. — 
Auslautend steht ch fiir die mhd. tenuis c, wo diesc nhd. nicht in k ubergehl; so ballech, 
berech , burech , uorech.dàch, etc., mhd. balc, berc, bure, arc, lac, etc., welches ch 
inlautend g wird : berger, burgen, uorgen, mhd. berge, burge, arge etc.; so auch in der 
endung cch, nhd. ig. : hélech, fleizech, bluddech etc. Die ausnahmen siehe unlcr k. Trilt 
mhd. g nach apocopirter endsilbe in den auslaut, so wird es ch, wie in suorech, birech, mhd. 
sorge, burge. Vor l darf nie g, nur ch stehen : ùcht, ahd. uohta, mhd. uhte (dàmmerung); 
uocht, mhd. acht, ager, praodium (nach Grimm Wb. sp. 163 ein sellenes wort, das nur die 
tricrischen Wcislhùmcr 1) und die jura archiepiscopi trevir. ans dem anfang des 13 jhdl. 

(1) Anch aile luxcmb. wristhûmrr, die frûhestcn wir dio spatesten; ja sogar die nameti Erkitruach and 
Kckterhauttn (Eifcl) scheinen niir tLsher zu Matnmen, indem die in Aet Jcht zu frohodiensten vrrpflirhleten 
Erkttr heiszen. — Editera, weisthûmer (nicht vor 1497) art. 46: — Es sein anch etlich barger heusier 
dem herm abt aickitr schuldig (frohnden, frohndienslc). S. Echtetnacher Wcisth. v. Michel, S. 17. 



(Anm. des H. Hardi.) 
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gewàhren), gewàoht, gerlchl, etc. Auslautcndes rolid. ch wird beibehallcn in maiichcn 
fallcn , wo das aus h eotslaodeDe ch phd. wieder zu h wird, wie ohd. sali, gechah, mhd. 
sach, geschach, lux. gesôch, geschoch. Doch wird es, die spirans h vcrtrclend, aacb 
hàufig apocopirt : flô (flloh) mhd. vloch ; dô (am dû) , v. dàch ; nd, mhd. nach ; hë (0) mhd. 
hoch; raù, mhd. ruch; wê fur wéch (S.) mhd. wec; schô-u (S. a. M.-pluralform , dereo 
uatùrlicher dualbegriff spiiler als eiozahl gebraucht wurde; io der E. mdl. mit naselaul, 
schong), mhd. schuoch; buaker, aus bûche u. ackeran, udl. aker (glans fagea, verschiedeu 
von acker, ndl. akker, ager); bas la f aus buch-slab, etc. lulaul. ch falll iu cinigen gegenden 
aus : farlen, mâleo, (eugl. part, made) fur fèrchteii, machen. 

J hat immer den deulscheo laut, nie den franzôsiscben 1). Eiuige cigeunamcn wie Jacques, 
Jcang, Joseph etc. , in deuen j franzosisch lautet, beweisen uichls, da dièse formen uns fremd 
sind und die iux. gestalt dieser uamen Jao, Jeckel (tyrol. Jackl), Jôsep, ganz das deutsche j 
habeo. — Es stchl anlautend wie im bd. : jôer, jômcr, jonk, mhd. jâr, jàmcr, junc; jet 
(mdl.), mudl. iet, uudl. jets (elwas). Inlautend ist es vctschwunden. Solllc abcr nicht das 
ausgefallcne mhd. j. in bluejcit, bruejen, muejen, kucje, frueje, draejcn, kraejen, maejcn, 
naejeu, saejen beigetrageu baben zur bildung des ë in blëen, brccn, bcmëen, kë (kùhc), frë, 
drcen, krëcn, mëen, nëen, sëen, wo viclleicht formen wie blcjeo, brejcn etc. zu grund liegen? 
Autlautend stchl kein j, wie schon ahd. u. mhd. — 

H anlautend wie hd. : héschen, mhd. heischco; hcnl, mhd. hiut (ahd. hinahl), daher 
0. zehants u. M. contrahirt zanls; h a ck cl en, ndl. hakkelen; hél, ahd. heil, engl. head, 
etc. Weggcfallcn ist es in den zusammcnsctzungen der partikei ber : erof, erop, eràn etc. 
Inlautend steht es zwischen zwei vokalcu : gcscbëhcn, zeben, reihen (plr.) elc. Doch ralsamer 
ist es das iiberdies unhorbare h im inlaul ungcscliricbcn zu lassen, um so auch dem unrich- 
ligen dchnungs h zu entgeheii. — Autlautend stchl es nie, sonderu wird, wenn nicht apocope 
eintritl, zu ch; so in ëch (âhre), mhd. âher (mit apoc. endsilbe); gellech, ahd. gilih 
(worto gilih, lauter worle. Krist. I, 18). 

Gbninatio* erleidct einzig die lenuis k, wofur ck geschriebcu wird. Im gebrauch dieser 
geminalion wcichen wir vom bd. nur in so fern ab, als verschiedene quanlitiit der vokale k 
oderck erfordcrl ; beisp. : zeeken, mhd. zeeken; schmack, vgl. engl. smack (der klatsch, 
peilschenbieh ; to smack, knallen mil der peilschc); wick, mhd. wicke, engl. wick ; schréck, 
schrécken, mhd, schric, schricken (springeu, ùberspringen, ùbergeben; nicht von schreilen, 
mhd. schriten das ursprtiiiglich die bedeulung gleiten halle), clc. 

Verbisoinces. Ku, wofùr qu, stebl wie im hd. nur anlauleud; iibci-gang des tw und zw in 
qu findet mhd. statt : quetscb, mhd. iwelzige u. quelzige, nhd. zwcUsche; quesch, mhd. 
querch fiir twerch, twer, nhd. zwerch und quer; quiscl, mhd. zwisclc (embignus), ndl. 
kwezel etc. Das aile quam erhielt sich inquûiu fiir kôm (kam). — Ils ùbcrgegangen in s siehe 
unter S. — X=Ks, dis, steht nur in fremden wôrtern, in deulschen ks, chs : dacks, ahd. 
diko, ndl. dickwyls, oberd. dick (ofl.); schacks, ahd. scahhi (neigung); ochs, fochs, etc. 

BetnerLungr d 

1 . inclination. In allen volksmundarten iil>erhaupt trilt sic hàuOg ein : 
I) S. die vcri>in<]iing Sh noter deu UiiguaJen. 
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a) vom fem. u. ncut. nrlikcldë, dàl wird blosz das uulaulende d beihchulleu und dem 
substantif vorgeselzt : d'reich, dlèweu, dïicht , dois, d'siàl, d'duoref, d'èrt, d'frù , dkô, 
d'dréps etc. — 

6) die proposition zc fur zu lehnt sich an das fol géode , mil vokal aidaulendc verb. : 
z'èszen, 2'arbéchlcn, z'eilen fiir zc èszcn, ze arhcchlcn, zc eilen, etc. 

c) Das prouoinen cl (es) Ichnl sich an das vorhergehende, mit -eu ausl. verb : si schreiven'l, 
si lësen*l, fur si schreiwcn et, si lèsen el, etc. 

d) Inclination der pronomina hèn, him, si mil verkiirzung in en, em, se : dël'en, hcll'cn, 
gcf'cn, géf'em, soeiu, scbreif'em, datse, wôse, dreifse, fur : dël hën, heu hèn, gèf hèn, etc. 
SI erscheint doppelt vcrkùrzl in sese Cilla illam) : gel sese (la donne-t-clh?) 

e) Inclination des verlis as (ist) an das pron. demonslr. dàl (dies) in il à s f. dàt as, und 
des pron. cl (es) an das verb in das f. cl as, morin das l, da es glcichsam im inluul stehl, 
(et as, ed as) zu d werden mus* (S. unler l, d). 

2. Eiphomsciir Bixiistadfjc. 

a) Eingcschobenes n in méchlscucD (macht sic ihn?), kénnlscnen (kônntc sie ihn), breicht- 
senen, (brauchle sie ihn) elc. 

6) Eingescbobenes s bei anlchnung des verkiirzlen pron. de (du) an cin cinsilbiges wort : 
obs de, wôs de, wuors de. wâls de, wanns de, wclls de (wcil du) , dèms de, dens de, dèrs de, 
etc. ; in einigen andern redensarlen wie zcils genoch, etc. — 

3. VonsiLBEN. — Inchoatives pnefix e in entchter, cwell (niichlern, weil); ge — zur 
bezeichnung der sammelnamen viel haufiger als im bd. ; eut — dem nbd. ein oder ent 
entsprechend : entompen, (einschlafen), enllàfen, etc. 

4. Nachsildcx. — Ert (roman, ursprungs, ard , ins ndl. ùbergegangcnc in der form aert 
flamisch, aarl, holliind. Il) I): dernochcrl, dcischlcrl, c gapscrl (das giihncn als subslant.). 
— êcht (das ahh. ibida und einen collectiv- oder inlcnsilâtsbegriff ausdruckend II.) : deirechl, 
kachecht, backecht, vuosechl (auch vuosent, mhd. vyschanc, vasnacbt), in einigen faillen 
fiir das nhd. eit: arbechl, molzechl, nbd. arbeit, mahlzeit, etc. — vxch (dem cngl. ess ent- 
sprechend und cin von adjecl. aufi'ic, isrh gebildetes femin. bezeichnend : schncidcsch = 
die schneidischc. H): freiesch, spillesch etc. — zéch, die endung tcA mit vorgesetzlcin z, 
vor dem d u. t. ausfallen: grannzech (wol nicht von grant = grint, sondern von dem mhd. 
grant, allbair. granti, miszlaunig, miszgcstimmt; schweiz. giannen, verdricszlich sein), 
schcimzcch, rodelzeeh, gëlzcch elc. — uuchtech, ndl. achlig: mèluochtcg, ndl. mélarhtig 
(mchlig), krankuoclitech , ndl. krankachtig (kriinklich), niwcluochlech , ndl. nevclachtig 
(nebelig); diese endung verlierl sich immer mehr. — t (ganz dem engl. ih der abslr. hegrifle 
gleich; conlrah. ans ahd. ida, welches zu hida = heit und kcit wurde. II.), hd. c, fiir abs- 
tracla : deft, ndl. dieple; hëcht, ndl. hoogle; lengt, ndl. Icngle; grëszl, ndl. grooie etc. — 
lénk, hd. ling: flëlenk, kèwerlenk, peipcrlenk etc. — del (bd. del, diminulif oder inslru- 
mental. II.): vuondel (mhd. van), ndl. vaandel; kuondel (mhd. kanel, gosse, rinue, canal) ; 
rondel (v. mhd. ruut, lux. ronl); kcndcl, mhd. kindel; — ecA, lèc/i (hd. ich, licb), vor 



1) Dii! mit H bcceichnrtvo bemerkungen venlankc ich drr Gûte des llcrro Hardi. 
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dencn nach consonnanten die silbc er eingeschoben wird : gelrschtcrlech , spillcrech , dûsch- 
terech , gcschéckcrlech , deierlcch (daaern) , greiszelech (gratis) , kénschlerlech , etc. — ech 
bezeichnet bei adjecliven eine stcigerung des grades, etwa wic das adverb sehr: groszech, 
sehr grosz, làngech, hègech elc. 



Nach dieser muslerung der consonanten wird es Icichl sein den sland des lux. consonan- 
ten-verhallnisses fur an-, in- und auslaut aufzustellen. Um die mischung der beiden haupt- 
mdteu. ancbauliclier zu inachen, bedienc ich mich der sleheiiden majuskel fur nieder- 
deubche und der flieszendeu fiir bd. eigenlhiïmlichkeil; die ruiuuskel gibt beiden indien, 
gemeiuschaflliches an : 

Anl. — b, P, Fw — g, k, h — D, Z, d 

lui. — v, /, v — » en, » — D, Z, d 

Ausl. — F, F, f — k ch, CH, eh — t, Z, t. 
Zur erklâruog dieser gleiehungen will ich in einigen iieispielen den vcrgleich der beiden 
rodten mit dem lux. durchfiibren, wobei die ndd. dureh ihren ausgcbiidelMen zweig, das 
ndl. , verireten ist 1). 

I. LABIALE*. 

1. AftLAUT, 



lux. b 


mhd. b 




mil. S) b. 


lux. p 


mhd. pf 


nhd. pf 


mil. p. 


balkrh 


balc 




balg. 


pert 


pfaerit 


pferd 


pard. 




lan im 


plô 


pfltluC 


pflag 


plreg. 


bart 


Un 


bart 


bart. 


pùl 


pfal 


pf»l 


pàl. 




binden 


binden 


binden. 


pat 


pfât 


pfad 


pat. 


blêt 




blôde 


1.16t. j 


pan 


pranne 










lux. f, W 


mhd. v, w nhii. f. v, w 


fit//. v,w. 










fàr 


▼arre 
valer 


faire 
vater 


var. 
vador. 










fc 


vihe 


vich 


vcc. 










feint 


vient 


fcinil 


vijant. 










wnol 


wol 


wol 


wpI. 










wê 

w<Vn 


we 
wân 


wch 
wahn 


wê. 
win. 







2. ISLAUT. 



lux. V (*) 
gôwen 

K'-wen 
iwcl 
owent 
biwcn 

StlWLT 



mhd. b 


nhd. b 


ndl. v. 


/«x. f 


m lui. f 


nhd. f 


mil. p. 


gaben 


gabcn 




scMfen 




achaffea 


■capcii. 


leben 


loben 


Icven. 


lâfcn 


loufen 


laufen 


lôpen. 


ubt-1 


ûhel 


cvel. 


kàfen 


konfen 


kaufcn 


kOpoa. 


abent 


abend 


avont. 


niflen 


nie feu 


rufen 


roepen. 


biben 


!.. l.i'ii 


beven. 


holTcn 


hoffen 


hoûcn 


hopon. 


silber 




sclver. 


acbJûfcn 


filafen 


scblafcn 





I) Vgl. mhd., nhd. u. ndd. gleiehungen, ». 7. 2) For ndl. gebc ich bald mndl. bald nadl. form, je 
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lux. v (w) 


mhd. t 


nhd. f 


Util 1 V 

tiU4. 1, Y. 








rweiwel 


xwivcl 


aweifel 


twijfcl. 








kéwerlénk 


kevere 


kafer 


ko ver. 








rwèlcwen (pif.) zwclcve «wôlfc 


twftlvcu. 








bréwcn (plr.) 


bricven 


briefen 










dciwcl 


tinvel 


teufel 


duivel* 










3. Al'SLàUT. 






lux. t 


mhd. p 


nhd. b ndl. f. 


lux. f 


mhd. r 


nhd. f 


hilef 


hAlp 


haJb 


half. 


scbôf 


ttchif 


Rcbtf 


loof 


top' 

r 


lob 


lof. 


hAf 


honf 


hauf 


làf 






lôf. 


Af 


affe 




sur 


8(OUp 












Btàf 


atap 




BUf! 




wurf 


wurf 




lie? 


licb 


lief. 


Icléf 


sebif 








/«X. f 


mhd. f 


nhd. t 


«d/. f. 








haf 


hof 


hof 


hof. 








bref 


brief 


brief 


brief. 








wollef 


wolf 


wolf 


wolf. 












Btcif 


stijf. 










(muuwc) nuiff 


mof. 








rof 


TUf 


(schorQ 


réf. 





ndl. p 
sch, 
hop 



Il SlTTCMLtl. 



1 . Arl&dt. 



/»x. g 


mhd. g 


nhd. g 


ndl. g. 


lux. k wjW. k 


nhd. k 




gewalt 


gewall 


gcwalt 


ghewelt. 


krAft kraft 


kraft 


kraibt. 




gewia 


gewia x 


gewia. 


kloen klagen 


klajçcn 


klaçen. 


go« 


80* 


gott 


god- 


kêren kéren 


kehren 


k^ren. 


grôsx 
gêacht 


grosz 


grosx 


^rot. 


kca (keng) kuene 


kuhn 


koene. 




geiat 














/MX. h 


«M. h 


«Ad. h. nd/. h. 










hallcm 


balm 


balm halin. 










hoer 


bar 


haar bar. 










heiiecht 


hilcich 


(beirat) huwelyk. 










bam 


bamme 


(achinken) ham. 










hcdcl 1) 


hndel 


(lumi)) huds. 







S. Iklaut. 



lux. » 


mhd. g 


nhd. g. 


ndl. g. 


lux. ch mhd. ch 


nhd. ch 


ndl. k. 


froca 


vragen 


fragen 


vragen. 


macben macben 


macben 


mak«n. 


An 




augon 


6gen. 


woehen (plnr.) woehen 


woebon 


wéken. 


achlôn 


.vfhlogcn 


«chlager 


i alaghen. 


aieben suoehen 


8Hcb.Cn 


tocken. 


leen 




lûgen 


liegen. 


brochen brada en 


brerh. n 


brecken. 


leien 




lit'^en 


liggun. 


aprochen (plr.) sprAcben 






lècir 


legen 






lÂchun seieben 







l) In der redensart: hudel a' faU. 
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lux. » 


fftful* h 


nhd. h 


il 

HO*. » 












zehen 


achn 


tien* 










pesinn 


sebeu 


seheu 


sien. 










trén 


Irûhcji 


tkrâii 


tràn. 


■ 








SK-hwtter (-papp) h w cher achwâher 


rwér. 










r<>icn (plur.) rihen 


rfibt^n 


rijen. 










«èeu (dat.) 


ïâliem 


zahon 


taien. 










(m 


















3. Ai 


SUAUT » 








lut rh k 
lux. en, k 


mhd. c 


nhd. g 


mndl. ch, c 


lux. eh 


mhd. eh 


Il/Kl. CD 


7MI. K. 




(nndl. g). 










Wrech 


berc 


berg 


berc 




wcich 


wcich 


w*k. 


dàch 


uc 


h 


dach. 




Wcich 


bkich 


blèk 




honpc 




och 




auch 


ook 


hélech 


beilic 






éch 


lob 


icb 


Ul. 


wech (0.) 


wee 


weg 


wak a 


bâch 


bach 


barh 


Mit. 


i 

lank 


sprunc 


sprung 


xpronc 


dàch 


dach 


darh 


dak. 


lanc 


lâng 


lanc. 


acbw&cli 


Bwach 


acbwach 


• 

zwak. 


kiiiclv 


kûnec 


kûnijç 


koning. 


siech 


sXich 


Btich 


stèk. 


lock 


IOC 


«•« 


leo»;. 




buch 


bauch 


buik. 


rrnk 


nne 


ring 








tuch 


\ lue*. 






lui. en 


mW.eb. »Uh(ch)mJ/.ch(g) 












noca 














dach 


doch 


doch 


dog. 










S es<kh 


sach 














««.Mchdcfc 


geschach geschah 












h&h 




hoh(er) 


M*. 


- 


























1. AïttACT. 










mhd. t 


nAd. L 


ndl.d. 


fui. s 




nhd. i 


ndl 1. 


dot 


tat 


lai 


daad. 


xant 








uni 


lin 


todt 


doot. 


xwé 




îwe" 


rwê. 


dauf 


robe 


taubc 


doit. 


znor 


lorn 


corn 


fora. 


deier 


(îur 


teoer 


duicr. 


(6 


sno 


an 


toc. 


dir 


(Or 


tfir 


deur 


se ion 


lihcn 


zciheil 


taigpn 


dreoken 


trinken 


trinken 


drinken 


(ver-) zél» 




(er-)«Ahlen (ver-)te 


duoebter 


lohler 


tochlcr 


dochter 


lAng 










lal 


Ul 


dal. 














lux. à 


mhd. d 


ntad 


"îne.* 










drei 


dri 
dnnre 


drci 












déck 


dicke 


dick 


dik. 










dack 


ilirkc 


(oft) 


dikwyia. 










dir 


dora 


dorn 


dôrn. 










deien 


duichrn (drflrkrn) 


donwen. 










decken 


decken 


decken 


dekken. 










dnoder 


dotere 


dolte» 


dooier. 
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î. lîTLAUT. 



lui A 


wiAr/ t 


nhd t 


«,11 A 

WKi II» 


/«x. z [a, Iz) 


mhd. z 


nhd î ndl t 














(r, Iz) 


C«» et lr\ 

1 3t> nia la* 1 


lé-clrn 


. . 

Icitcn 


Il III II 


kiden. 


hA>zcn 




hauen 


nASS4Mi kilt cil. 


1*1 M 'IL H 


\t\tt ii 

1111 LU 




luiden. 


lôszcn 




lucii 


1 "\ >i k.i ■ tt 1 ri 1 (• 1 1 




IlIlMHHr 




niocder. 


flë*zen 




vliwcn 


IIK n£l II YIM?I(..|I« 


fuodcr 


vater 


vater 


vader. 


notzcu 




ufitzen 


nûtzm nuuea. 


iiiilm'n 
IllUVJt. Il 




I1UM II 


hueden. 


salzen 




salzen 


•tA Ivatn Yfairf 4*li 


rftden 




raten 


raden. 


schmelzen 




mnclzcn 


ttchmclz.cn amcltcfl 


KVJcr 


I.-K.T 


feiter 


ladder. 


y> àrzel 




■warze 


waroc wrat. 


bidden 


bieten 


bieten 


bieden. 


acbiénel 




sluuel 


scalûsscl alcutel. 






fox.d 


mhd.d 


nhd.d 


ndl.d. 








frieden 


vrède 


friede 




vrede. 








klédcn 


klcidrn klciden 




kicdrli. 








bradder 


bruoder brudcf 




broeder. 








buodem 


bodrm 


UnivU 




I.'f.lllll. 








foodem 


vadrme faden 




vadim. 








Inoden 
achtioden 


laden 


laden 




là.lrii. 








bfcfcn^dai.) bSte! 
















S. AUSLAIT. 








eux» l 


mna. i 


nhd. t 


mndl. t. 


lux. z (m, tz) 


mhd. z (z) 


rifui, z ) ww. l. 


• _ » . 

haùt 


but 


haut 


bât. 


sali 




salz 


&alx zoat. 


Iiârt 




hart 




hoir 




holz 


hnU hont. 




spot 


spott 




«s» 




vuo» 




Vrailt 


krut 


kraut 


krût. 


blosx 




blo. 


il II. 

bloHz bloot. 


dôt 


Ut 


Ut 


daet. 


fàaz 




vas 


fasz rat. 


mtttt 


muot 


mut 


moet. 


schoU 




sclnu 


schusz schoot. 


stit 




stadt 


sut. 


schax 




schax 


whatï seau 


dot 


«©t 


todt 


dot. 


gôs» 




geis 


geisz geil. 






lux. t 


mhd. 1 


nhd. A 


mndl. t. 










hunt 


hund 




hont. 








pàl 


pfat 


pfad 




pat. 








acWlt 


sthill 


nchild 




scill. 








kant 


kint 


kilid 




kint. 


























eit 


r,d 




H. 








lant 


but 


fond 




huit. 








haut 


hant 


hand 




hant. 








klét 


ki«it 


kleid 




klét. 





Die Termischuug der beideo hauptdiulrklc in unscrer mdt. isl oDTcnbar uod milhin die 
bildung der sprachc sowol als des volkes aus ober- und nicdcrdeulschcn clemciitcn auszcr 
z^cifcl. Unscrc mdt. konn also fùglicb in die reibe der mitteldeutschen gcstellt werdeu. 
Dasz aber das hochdculschc élément ùberwiegend vorbcrrschcl, beweisen, auszcr der 



Digitized by Google 



- 25 - 

groszern aozabl bd. analogien, wie aus (1er vorbergehenden aufslellung ersichllich, noch 
folgeade, vod 11. Hardi hervorgehobene puukle: 

1* Die unmaszgeblichkeil des anlaules, dem jede beweiskraft fehll. 

2» Die aussprache unserer aolauteodeo st und sp, die im ndd. aie breil (scht, schp) ge- 
sprocbcn werden. 

3" Die viclfachen breileu im vokalismus. 

4» Keiue pluralbildung mil dem romauischen, in die ndd. mdl. eingedrungenen s. 
5° Das viel beweiscudc élément des umlauies, welches unsere mdl. nauh allen rich- 
tungen durchdriugt. 

$ S. WmkaiiMtttwu. 

Die (relTIicbe schrift des H. prof. Hardi ■Vocalismus dcr Saucrmaudart» (Prog. des 
Echtcrn. Progyma. 1842-1843) enthebl mich der mùhe die beschwerdenvolle untersuchung 
selbst zu unlernehmea. Tch begnùge mieb hier die voa H. Hardi erlangtcn resullale zusam- 
menzufassen und verweise fur groszcrc ausfùhrlichkeil aufdessen schrift. Die uolersuchung 
gill gaaz besonders den vokalen der Sauermundart, die aber im ganzea voa denen der ùbrigen 
mdten aicht sehr vprschieden sind; etwaige abweichungea werde ich weiler ualea erôrtera. 

A kurz. Die zahl der ursprunglichen a ist bedeutend beschrâakt darch die ùbergange 
desselbea in à, ao 1) 6 undê. Beisp. miturspr. a : walt, damp, ballech, kalleck, haltem etc. 

Es sleht : 

!• fur kurzes i, vor mm, mp, nn, al, ng, nk, vor spiranlenverbiuduogen, vor ft, it, tz, ck. 
Eiaige dieser a schwankea in é ùber. Beisp. : schlamp, grant, klammen, kanaer, dangen 
(déngen) , trait (trétl) , etc. 

2* fur kurzes i, ablauldes i, ei der verben VIII slarker coaj. 2) vor geminirter tenuis und 
aspir. , sowol in als auszer der verbalform. Beisp. : basa (beiszea) , gerasz (reiszen), grapp 
(greifen), strach (strich v. streinhen). 

3* als ablaut des part, praet. einiger verben schwacher eonj. 2) : gebrannl, kaant (f. 
gekannt), geoannt, gepannt, geslaill, etc. 

A long, keinem ahd., mbd. à eatsprechead, steht : 

1* fur kurzes a, bei vereinfacbung der gemmation und des II (Id); vor ch, sz; vor spiran- 
tenverbindungen und ft; voreinfachcr liquida, spirans, tenuis, oder spirata : il, bal, klàm, 
àpel, lichen, sit, spiszen, gràs, safl, etc. 

2. fur ahd., mbd. au, ou, ahd. solche au, die nicht ahd. mhd. ù eotspreclien : bim, 
dràm, dif, glàf, hà, là, dà, i, frà, etc. 

B kurz, vor doppcllcn und zusammengesetzten coosonanlen, stehl : 

1 . fur nhd. e und a als altérer oder jùngerer umlaut des a, auch des i und ao in einzelneo 
fallen : hellem, keller, krcften, seflech, heks, etc. 

2. fur ahd., mhd, nhd. e : frech, recht, schlecht, zech, schwester, sechs, etc. 


(I) Bri«ichn«t cincn dcr S. mdl. «igeaen Uul, wi« ■ io engl. ca!l, Ml ; E. mdl. n«ut * u. un. (J) 5. f. S, t. 
PrBUCATIOltS. — X« AHSRE. 4 
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E long vor vereinfachter gwninatîon otler verhindg : 

1* fur hd. c aus a; es stehl nicht vor r, vor dem ein tonloses c eingeachoben wird : dén 
(dcmooslrat.), fèlen, mêler», zémen, etc. 

3* als umlaut des ao, doch nicht vor r; als umlaut des ô (also nhd. a 10. ô) : dép, plr. v. 
daop. (E. tlapp), nél (pl. v. nôl.), du frés, sés (von frôen, sôen), etc. 

3. fur dieselben vokale stehl es wurzclhaft anslautend , oder vor r mil eingeschaltelem, 
lonlosem e : dé Gage), sté, wé, héerchen (v. hàer), jéer (jâger), etc. 

4. fur ahd., mhd. , nhd. ci (goih. ai, doch nicht vor h u. r) : dêl, fcl, hém, lém, dohém, 
leder, schléfen, késcr, ész (mitteld. eisz, eiterbeule). 

È, nur kurz, vor gemin. u. -verbindungen, aasgeo. den r-verbindungen, sleht : 

1. fur ahd. , mhd., nhd. eund i, auch nhd. a: bréll, méïz, hénl, préuz, hétlcch, hétlcf, 
Wcllcm, geséon, stëflen, etc. 

2. als umlaut des uoprùnglichen a vor m- u. n-verbindungen , des a mus i und des o, also 
fur nhd. (i) i, o. ii, und wo der umlaut nicht ciulrilt auch fur a, o, u : kénnchen (kanl), 
grénllech, hélzen, krémmen, slrëmp, ménschen, rént, lemmel, etc. 

Ènw long entspricht denselben ahd., mhd., nhd. laulen wic è, sleht aber nur vor 
eiufachen consonanzen, vor r-verbindungen, vor cht und sz : 

1. als c aus a und i : gel, schèl, schmèr, kèrz, mèl, zèren, schèl, rèt, èscl, etc. 

2. als umlaut des ao (E. a, uo) und des uo aus o und u : hèschen (huos), schèlen (schuol), 
stèrkl (starek), zèlen, dèrner, derfer, etc. 

3. vor r u. r-verbiudnBgcn fur ahd., mhd., nhd., e (goth. , ai vor r) : hèrl, hèrz, èrl, 
kerel, slèr, wèrl, stèrz, etc. 

Ë long, da esdiphtong ist, eotspricbt ahd. io, iu, nhd. ie, ë und gilt als umlaut des 6 (ahd. 
«a, uo, nhd. ù); es stehl vor einfachen consonanzen, vor spiranien-verbiodnng und auslau- 
tend : def, drëf, fesz (fôsz), gëszeo, flëen, lëerchen, sël, krë (kro), Trëer, etc. 

E tonhs, hiuBger als im nhd. in flexion nnd dérivation ; in den endungen -elen, -eren, -«1er; 
bei auftosung der verbindungen : lek, -lef, -lem, -rcl, -ren fiir Ik, If, Im , rl, m, etc. ; in den 
ablcitungssilben ber, rem, scheft, ech, ck, lech, fiir bar, sa m, schafl, ig, lieb. elc. Auslautcnd 
kommt es nie vor; das dadurch verlorne genus- und flexionszeicheo wird durch schwcbelaut 
und correption ersetzl. 

# kurz, vor geminatioo, verbindungen, s und v (v»), auslauiendem sz, f, ist vielfach 
beschrànkt durch die ùbergange in a, é, è, é nnd I. L'rsprùngliches i ist sellen : stil, bilt, 
fill, himmel, schinn, glilt, widdem, widder, wilt, kill, etc. 

Es wird erweitert : 

1. durch i fiir ahd. é vor w und h, aus ei cnistandcu (E. c) : sill (scele), Hnncn (lënen, 
thônern), winnech (wëucch), lif (lôwe), etc. 

2. durch i fiir e, aus i oder a enslanden, und als ablaut des ei (i) in einzeluen fàllen : billen, 
schilzeo, trimm, brimsen, hongerlidder, schoidder, elc. 

3. durch i als umlaut des u und 6. Die unumgelaulete form kommt nicht immer vor. Nhd. 
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entsprecben a, â, o, o, u, u : Glleo, dimmereo, grimmel, kineck, biddeu. idd (ode), schioo 
(schôo), trinn (thrâne), krimmer (kraroer) etc. 

I Img, ganz derselbe laut, doch nur vor einfacher consonanx, r u. r-verbindungcn , cht, 
scht und wurzelhafl auslaulend : 

1. fur abd. é vor w, h, r; fur ahd. e vor h (ch), (E. è) : Ira (erz), rlcht, schllchl, kJi 
(klee), schui (choee), wi (web), mi (wehr), slfer (sehr), elo. 

2. fur e ans i cnslanden, sellener a us a : schlrp (scherbe) , krips, wlrfen, schier (soheere). 

3. als uralaut des ù uod 6 : Ur (v. tur), blscht, splrea, fli (v. flé), mien (maben), rl 
(roh) , etc. 

4. fur ursprùngliches i, ie : kischl, glchl, mir, d)r, kirech, siweu, sliwel, elc. 

O ktirz, vor geminationeo, vcrbindtrogen (ausgeoom. r-verb.) , nhd. o uod u, wte nodl. : 
foll, son, golt, scholt, gonst, boll, honger, joffer, elc. 

O long, ahd. mlid. à, auch fur kurzes auslaulendes a : raôleo, jôroer, schôf, slôt, frô,dô,elc. 

0. vor eiufacher consonaoz und spiraotenvcrbiuduug fur ahd. ua , uo (d), nhd. ù : prof, 
lôder, fôsz, schôn, blôt 0)1 ut), etc. 

V, vor r und r-verbindungen fur o (u) ; vor r und ch fur golh. au ; doch auch fur o (u) 
vor I, den labialen und d (auslaut. dt) : ddbr, Infor, dtftrer, muorden, suoreoh, btftl, gesluol, 
uoweu, hnot, knuot, ruoden, elc. 

Ao, diphlong, fiir urspriingliche a and zu o gewordene u (E. a, uo), : faor (stier), gaor 
(garn), schwaorz (schwarz), kaomer (kammer), spaoren (sparen), haos (hase), jaochi 
(jagd), etc. 

vkurz, vor geminationeo, spirantenverbindongen, vor inlaulendem s, w, anslaotendem 
sz, f, erscheint als ursprùnglich nur in wenigen wortern, worunter auch einige nhd. o wioder 
als u erscheinen : fruroro, hunnech, dubberen, fuppen, hupp, slupp, kuckeo, stulzen, etc. 

Es wird beschrànkt durch iibergang in o und ù. 

Es stcht fur ahd. ô vor m und den Hngualen : frumrafàschten, frummbûrech, frummboogeri 
(mhd. frAn), dult (tod), bruit, (brod), etc. 

U long, vor r, r-verbindungen, cht, scht und wurzelhafl auslaulend , stcht : 

1 . fiir ahd. d vor h, w, r : flù (floh) , frù (froh) , gùrech (mager) , ûer (ohr) , (E. 6). 

2. fur golh. au, vor h (ch), r : sûchl, bûrech, wùrem, fùsz, (fuchs), elc. 

3. als ursprùngliches u : spùr, lùr, gùrl, hùrt, hùwel, hùdel, nùdel, dùsel, etc. 

Am, â, umlaut des à aus ahd. au, ou : kaf, plur. v. kàf, lâf v. làf, bâm v. bàra, bâmen, 
drâmen, dafen, gelâf v. làf; doch schwanken dièse â in é der E. mdt. ûber: léf, kêf, etc. 
Ai, gedehnl, mil dem accénl auf a, stcht : 

!. fiir ahd. ci aus goth. ai, vor gulluralen oder wurzelhafl anlautend : aich (eiebe), blaich 
(blcich), schmaéchelcn, saichen (barnen), etc. 

2. die wurzel schlieszend als umlatil des au oder à: ai-chen (augleiu), dai (weich, E. dA), 
draico (drohen), fraichen (fraucheu), elc. Die E. mdt. haldafur immer é. 

Au, om fiir ahd. , mhd. au, ou; das ahd. au, dem unser à enUpricht, schwaukl, wenn es 
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auslaulend steht, tu au ùber (E.-nitll. hat nur à) : dàu, dà (lhau), hàu, hà (hau), èo, a (auge), 
làu, là (lauge), hàuen, hàen (haucn), knàuen, knâen (kauen). 
Au und ou (gespr. wie mndl. on, getreonl : o-ù) enlsprecben abd. mhd. ù , nhd. au aus ù. 

1. ^Mslehl nur vor scliwacher consonanz 1), wenn auslaulend eine vokalische eodung 
abfiel; und wurzelhaft auslaulend, wenn apocope oder syncope einer spirans mit folgendem 
vokal staltgefunden : faulen, kaul (mhd. kùle), maulen, daum, raumen, etc. 

2. Ou slehl vor starker consonanz 1), wenn nichl apocope statlfand, und die wurzel 
achlieszend, wenn blosz spirans abliel. Die E.-mdl. hat auch hier au : foui (faut), goul (gaul), 
moul (maul), roum, scboum, kroup (E. kraup, kleiner mensch), noup (neigung). 

Ei und eï, fur ahd. , mhd. I, nhd. ei, slehen in dcmselben verhàltnisse wie au und ou. Ei 
kommt in gleichen fallen vor wie au, ei wie ou. Au lautet um in ei, ou in ci. Die E.-mdt. hat 
auch hier nur dcn diphtong ei fur ei und eï : beileo, feil, eilen, keimen, bereimen, mein, 
dein, bleiwcn, wein, reiscn (fallen vom nebel, reifen obsl, vgl. engl. rise); beïl, steïl, treïp, 
leïf Oeib) , geïz, fleïsz, bleï, etc. 

Auch hier bleibt mir nichts ùbrig, als die bemerkungeo mitzutheilen , die H. Hardi in der 
oben angefùhrlen schrifl ùber dièse eigenlhumlichkeit unserer mdt. geraachl hat. Ausfûhr- 
licheres und weitere belege wird man dort nachlesen kônnen. 

Mit dem worle tchuebelaut bezeichnet man das hàufig siatlfindende forlklingcn und 
zunehmcn an dehnung der auslautenden wurzclsilbc, so, dasz der kurze vokal elwas gedehnt 
wird und der auf ihn folgende auslaulende consonant zweimal zu klingcn scheint; der lange 
vokal aber den hôchsten grad von dehnung erreicht und, schon einmal gesprochen, ein zweilcs 
mal schwacher nachlout; so dal, fal mil gedehnler consonanz, kâp, zâp mit gedehulcm vokal, 
elwa wie kaap. zaap. 

Schwebelaul gilt nur fur die auslaulende wurzelsilbe; die inlauleude hat slels reine kurze 
oder lange. 

Im mhd. war der schwebelaut wahrschcinlich durchgreifendes clément, lin ndl. isl er 
noch heute ofTenbar; man schreibt ihu mil doppcltem \okal, der im inlaut verkùrzl einfach 
geschrieben wird : zaak (sache) plr. zaken, haas (hase) plr. hazen. Im nhd. zeigl er sich uoeh 
fiir den kurzen vokal vor liquiden verbindungen : art, flink, gcld, slolz, sluinp f ; fiir dcn 
langen in einzelnen fallen vor ein fa cher consonanz : laub, feil, braul. Unsere mdt. zeigt ihn 
in viel weilerer ausdehnung; er wird besonders durch slârke oder schwache der consonanz 
bedingt. 

Slarke consonanz isl : die reine tenuis t; aus geminalinn oder aspira la vereinfachles p, k; 
die reine aspirata; geminirlc lenuis; die spiranlen-verbindungen und ng, ft, dit. 

ScMvacfie consonanz bildet: t fùrd; einfaches p, k; aspirata fiir média oder spirans; die 
liquiden; die liquiden-verbindungen ; die spiranlen. 

i 

1). S. UT\ter »ck*eb*l*mt u. corruption, g 4, 
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Unter correplion vcrstehl man die kurzung eioer silbe durcb ihre slellung im inlaul oder 
durch das sie Ireffende gefùhl des iolaatcs bei apocopirter endsilbe. Man vergleiche z. b. spil 
(spiel) mit schwebelaut, uod spill (spiele, iraperal. v. spillen) mit correplion wegen apocope 
der enduog. 

Folgende satze begrànzen das gebiet des schwebelaules and scheiden ihn von reineo kurzen 
und langen : 

1. Schwebelaut gilt a) fur laogen vokal vor slarker oonsonanz; b) fur kurzeo vokal vor 
schwacher consonaoz, wenn kein gefùhl des iolaules die wurzcl trifTl; c) fur langen vok. vor 
schwacher consonanz bei nicht slattfindendem gefùhl des inlaules. 

2. Correption findet slalt a) ftir kurzen vokal vor slarker consonanz; b) fur langen vokal 
vor schwacher consonanz, wenn das gefùhl des inlaules diewurzel triffl; c) fur kurzen vokal 
vor schwacher consonanz, wenn das gefùhl des inlauts vorhanden ist. 

Das gefùhl des inlaules triffl die wurzel und sie wird dem inlaul gleichgestellt : 

a) Wenn in altérer oder neuerer zeil nach cousonanlisch auslautender wurzclsilbe apocope 
eines vokals oder einer mit vokal anfangenden enduog slallfand ; wenn nach vocalisch auslau- 
tender wurzelsilbe der wurzelhafie schluszconsonaut mit darauffolgendem vokal apocopirt 
wird. 

b) wenn die liquiden geminalionen II, mm, nn durch assimilation, die cinfachen I, m, n 
durch vereinfachung aus II, mp, nt (ld, md, ud) hcrvorgegaogcn sind. 

Die durch flexion oder dérivation an die wurzel gefùglcn silben sind ohne wirknng auf 
dieselbe; die wurzel ist deshalb nicht minder als im auslaut slchcnd zu bctrachlen. 

Die einzelnen fiàllc sollcn nun etwas nâher crôrtcrt werdeo , wobei der kùrze wegen der 
schwebelaut als klingend, die correplion als tlumpf bezeichnet wird. 

I. Nach knnea vakal. 

a) Vor den I-, m-, n- verbindungen gilt schwebelaut (I, b) 1); beitp. : bilt, goll, mélz 
(milz), damp, kamp, glémp (glimpf), hant, konscht, rénk, etc. 

b) Vor spirantenverbindungen gilt nur correplion (2, a); beitp. : geflasz, ascbl (aest), 
basz, brost, hèrscht, etc. 

c) Vor II, mm, nn, ohne apocope gilt schwebelaut (i, b); findet apocope stall, oder sind 
dièse gemin. aus II, mp, ni assimilirl, so trill correplion ein (2, c) ; klingend : dall (E), feJJ, 
hell, spill, zcqq, sono; tlumpf: méll, wéll, stémm, kromm, dénn, henn, spann (spinne), eto. 

rf) Vor rr, ss, f (iulaut. s, w) gilt correplion , weil apocope stallfindel (2, c) : schmorr, 
sluf, lif (lowe, S.), biss (bôse), elc. 

■I. Maeh lancrm vokal. 

a) Vor spirantenverbindungen gilt schwebelaut, so auch vor ft und cht (I, a) : lùcht, 
ficht, hift (hebt), grûoft (gràbt), elc. 

6) Vor einfacher liquida und spirans gilt schwebelaut , wenn nicht apocope slallfindet 
(1, c); dagegeu gilt correplion, wenu die liquida aus II, mp, ni vereiofachl ist oder nach 

I) Zeigf »uf die oben angefûhrten irgeln ûher schwebelaut und rnrrrplinn rurûck. 
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liquida und spirans apocope slatlfindet (4, b); klingend : daj (S. mdt.). gel, dèl, hool, faTil 
(piger), bàm, lùr, gir, halis, etc.; ttumpf: al, fal (falle), mèl, kuol, hôl (hahl am beerde), 
him , pan , soin , daum , nuos, etc. 

c) Vor l (nichl fur d), vor p uod k, aus gemmation vercinfachl, gilt schwebelaut (1, a), 
so wie auch vor l (slall d) , vor reincui p und k , wenn uichl apocope slattfindel ; Gudel 
sie slalt, so gill correplion (1, c; 2, b); klingend : kàp, zàp, blàt, pàl, stàl, brèt, gebèt, lét, 
aél, titcbcu, lui, etc.; ttumpf : schèt, rèl, bêt (lieide), luot, tiiuol, spuot, leil (leule), brot, 
scbndk, knuot, etc. 

d) Vor einfacher odcr vereinfacbter aspirata (uiclil média oder spirans verlretend) sicht 
schwebelaut (1, a). Vcrtrilt aspirata die média odcr spirans und es findel apocope statt, so 
crfolgl correplion (2, b); klingend : àf, dàf (taufe), kàz , fasz 1), dàcb (lag), dràch, etc.; 
stumpf : bràf, glàf, rèf (rebe), dèch (lage), bref, hauf (haubc), grôf (graf), clc. 

e) Dei r-verbindungeu richlel sicb schwebelaut uud correplion nach dem Ictzlcn laule der 
verbindung; klingend : wèreck, kèrz, orz, hèrl (heerd), port, wlrl, blrz, bùrt, schàrl, etc.; 
stumpf: kèrf (plr. v. kuorf), dèrf (derb), birl (burde), birl, fàref (farbe), suorech (sorge) etc. 

/") Fiir den auslaulendcn wurzelvokal gill schwebelaut, weuu mil dem schluszcousonanlen 
nichl auch ein folgender vokal weg fiel; ist dics der fall, so trilt correplion ein; klingend : 
è (ei), me (mai), dà (thau), blel (blei), brei, etc.; stumpf: Ira, fie (v. flo), fro (frage), blô), 
grô, \\i (heti), lé (schiefer), a (auge), là (lauge), fë, kné , clc. 

Die aufgestellten salze iiber den schwebelaut gcwâhrrn ein ireflliches millel die organise he 
form manches wortes in der altcru spracbe herzuslellcu odcr zu bclegeu. Die wichtigkeit 
diescr eigenheil erhcllt ùbrigens auch daraus, dasz hiiuh'g blosz durch sic wortunlerschiedc 
festgehallen werden oder Acxionsbezcichnungen zu ersclzen sind. Auf diese weisc z. b. unler- 
scheidel man nur : fâl (falle) v. fall ifall), bèr ( bar) v. bér (bahre), dir (dir) v. dir (thùrc), 
sléu v. plr. sien (S.) elc. 



• Jcdc spracbe zerfallt in dialekte und imiudarten ; dialekle sind grosze, mundarleii kleinc 
gcsehlcihler. — Aile mundarten und dialekle cnlfallen sich vorschreitend , und jemehr man 
in der geschichlc der spracheu zurùckschaut , deslo geringer ist ihre zahl, deslo schwacher 
ausgcpriigt siud sie. — Aile mundarten liefen gefabr sich ins uncndliche zu spliltcrn und zu 
verwirren, wàre dem nichl eine weisc «chranke gesclzt durch das ùbcrgewk-hl der sich nieder- 
setzeudeu groszern schriftsprachen. » 2) Unserc sprache lieferl dazu den treffendsten beleg. 
Obgleich auf verhàltnUzmaszig kleinem raume grsprochen , zeigen sich doch in ihr so vicie 
verschiedeuheiteu, dasz man kaum von einem dorfe zum andern eine vollkommen gleiche aus- 
sprache vernitiimt. Schwicrig wàre es aile diese mundarten genau zu sondern , ihre oft sehr 
feinen versehiedenheilen hcrvorztiheben und zu begriinden. Lcbeusart, bcschàfligung , crzie- 
hung, bildung haben hier die manoigfachslen cinflitsze geûbt, und so enlMaudeii die viclen 

IJ Z u. i (m) sind a.«piratcn dor Irnuin l, din xweile aspirai» i« Ih. Granun, I. 161, 163. Man ver- 
gliùrhe cngl. th. 2) Grioun , Ucach. d. d. sprachf. 
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ioâexionen der vokale, die breile oder gedrangtheit derselbcu, die verflachung oder achfirfung 
der consonanlen, wodarch die bewohner der einzdnen ortschaften sich dcullich von einander 
uoterscheideD. II. Hardi t) nimutt vier mundarlen an, die er Rlr-, Mosel-, Sauer-, u. Oesliu- 
ger-mdt. nennl. Die sprachlichcn und raumlichen grànzen dieger mdten gcnau zu beslimmcn 
ist sehr schwer, wenn nichl unmôglich. Eine langjàhrige, angestrengte beobachlung erfor- 
derte es, woltte man ihr verhâllnisz zu einander deutlich einsehn und ihre unterschiede 
festseizen. Da mir einc solche beobacbtung unmôglich war, so habe ich micb bemiihl einige 
von den hauptmerkmalen der sprache, wic sic an der Mosel, an der Sauer und ira Oesling 
gcsprochen wird , aufzufassen , und will versuchen dieselben so klar als môglich darzustellcn. 
Dicse mdlcn, sâmmtlich einem und demsclhcn dialckie angehôrend, weichen im consonan- 
lismus wenig von eiuander ab: deslo grùszcr abcr ist die vcrschicdenheit der vokale, und 
dicse aufzustellen ist die schwierige nufgabe, deren liisuug ici) mir niclu zu unlernehmen 
getratie. Was hier folgl sind blosz cinzclne bemerkungen, die aber bei weilem nichl das cha- 
rakteristichc ciner jeden mdl. vollstàudig enthaltcn. 



Dcm oben aufgcsielltcn consonanlismus liegl die Elz-mundarl zu grundc. Sie befolgt genau 
aile dort aiigefiihrlen regeln ; ich darf also hier auf das dort gesagte verweisen. Bei den 
ùbrigen mdten habe ich nur auf die abweiebungen vom consonanlismus der Elz-mundarl 
aufmerksam zu machen. 



Bei den liquiden ist schon bemerkl, dasz das nuslauicnde n den nasallaut ng nichl annimmt 
(s. oben unier n). N wird syncopirl in dent pron. ës fur ons. Auslautendes t gehl im inlaat 
richtig in d ùber in scholt , plr. scholden. 

G wird ohne ausnahme syncopirl : rlel f. rlgel, biclen f. bigelen, dlel f. digel; oh ne con- 
traction in fuel f. fugel (vogel); es hat sich rein erhallen in griscbel f. krëschel. 

Kegelmâsziges a f. hs (ohd. chs) trilt ein in bis (E. auch béchs), lus (luebs), daos (dachs). 

St hal in- und auslautend den reioen , nichl gehauchleo lanl : koust, brosl, plëslereo, etc. 
Beibehallung des apocopirten auslautes in blët (blute, E. blë), zeïch (zeng, E. gezei), krôch 
(E. kro), méch (E. mé, magen), sléch (E. sic), schlamp (E. schiamm), kromp (E. kromm); 
der organischen aspirata in floch (E. flock); der urspr. tenuis in poU (E. bolz); der média 
in blaoch (E. plach); der uraprùngiichcn gutluralis in den verben : fréchs, frécht, drichs, 
drieht, hichs, hichl, gcplëcht (E. frès, fret, drës, drët, hës, hël, geptët), fur fragst, fragt, 
tràgst, Irâgt, hôhesl, hoht, gepflùgel; beibehallung der média in den part. : gefluogen, ge- 
buogen, bedruogen, gezuogcn Apocope des auslaules in dé (E.dèch), lage, hi (E, hëoh), hoch. 

Abweichungen in schwebelaut und gemination : dil E. dill, an E. an (ein, hincin), dran 
E. dran, mân E. maoo. bunn E. bon, liff E. lëf (lôwe), ziiï E. zëf, biss E. bës, kiss E. kës, 



1) In der oben anjçcfûhrtc» sdnrift. 
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ris» E. ris, wiss E. wls, laos E. las, gesél E. gesell , kém E. kemm (kàmme), hèn E. benn 
(haude), kép E. kepp (kôpfe), zcp E. zepp (zapfen, plr.); so auch dréck, fléck, hék, wék, 
bléch, ék, kézchen, E. ùberall kurzes e; kaop, haol, paot, klaok, raok, haof, praof, E. iiberall 
kurzes a; brët, mél, blôt, himm; E. brin, milt, blult, bim. 

Die auflosung dcr liquiden verbindungen rk, rf, rm, rch findet nicht slatt : wérck, bérch, 
dérf, wurm-, E. wèrcck, bèrech, dèref, wùrem. 

3. MOSEl-Mt.lDART. 

*TSiehal vicies mit der Sauer-mdt. gemein; sodas reine, nicht nasal auslautcnde n,das 
nicht gehauchte si in- u. auslaulcnd, und die abweichungen von dcr Elz-mdl. in gemination 
und schwcbelaut. 

Im gebrauch der média; und lenuis weichl sie io einigen fallen von der E. mdt. ab : 
glôck (E. klack), henk (E. hengj. Inlaulend wird média beibehaltcn in fallen, wo sie 
die E.-mdt. syncopiri: fugel (E. full), hcrbst(E. hèrscbl), etc. Auslautend bleibl die aspirata 
in wéch (weg), etc. Hochd. ûbergang des inlaulcnden t in z (tz) findet slatt in malzen f. 
malien (E. mcllcn). Auch die S.-mdl. hat dièse forra. 

Die verbindungen rk, rf, rm, rch werden aufgelost und das r wird, abweichend von 
dcr E.-mdl., geminirt: dorref, berrech (E. duoref, bèrech), etc. In der vorsilbe ver- wird 
v zur cntsprechendeii média b: berwéllcf (E. verwéllef, gewolb), berluor (E. verluor, ver- 
loren), berdrosz (E. verdrosz , verdrusz), etc. 

4. OESLIKGEn-NTNDART. 

Der nasallaut des auslautendcn n findet stalt in einigen fallen, wo ihn die E.-mdt. nicht 
hat: féng (fein), engt (ein, neut.), sching (schôn), etc. — N fàlll aus in eis f. ons, dàschtech 
f. dénschlech (dienstag), etc. Es wird beibehalten in der verhinduug rn mit auflosung durch 
eingesebobenes e: bùren, gâren (E. bur, gàr == born, garn), etc.; es bleibt anlautend in 
nast f. E. ascht (nest). 

T auslaulend wird verhârtel durch vorlautendes ck: bruckt, drickt, heckt, hockt, leckt, 
nuckl, ruckt, schlickt, duckl, f. E brôl, drèl (tràgl), heit (haute), haul(heuie), leit (leute), 
nôl, rôt, schlcl (schlâgl), dot (todi), etc. In néck, nick fur nél, ni t (nicht) wird t sogur 
durch ck verdrangt; doch auch die form nilwird gebrancht. 

D inlautend wird verhartet durcn vorlautendes g: fregdecb, kregder fur E. freidecb, 
kreider (freitag, kràuter), etc. 

Gemination dcr tenuis t durch vokalische kùrze: gesalt, geschwatt f. E. gesal, gcschwàt. 

Ursprungliches s nicht in sh iibcrgegaugen in éslech, E. éschtech. — Si nichl gehauchl 
im auslaut: est (àste), heresl (herbst), nast (nest), etc. 

G gesprochen wie j iu goen (gehen). 

Ch gesprochen wie iu ich (nicht gurgelnd) in dach (doch), nach (noch), etc.; es wird 
apocopirt in dé hé (hoch), 6 = och (auch), ewé (weg, adv.). Beibehaltung dcr 

aspira la in môch, E. mo (magen); der média (suit lenuis) in nôbcr, E. ndper (uachbar) etc. 
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II. TOIALIIMOI, 

1. SAIER-BIXDART. 



Der obeo aufgeslellte vokalismus beziebl sich auf dièse mdt. ; ich darf also bio&z darauf 
zuriickweisen. Ich will hier die abwcicbungen der E.-mdt. von ihr folgeo lassen. 

2. ELZ-HL'SDART. 

A tang enlstandcn aus a (S. ao) iu viclen faïleu; z. b. : fàr, gàr, àrem (a rem), wàrcm , 
schwàrz, slâreck, hàrl, kàrep, mari, etc., ûberbaupl i ta deu meislen réllcn, wo schwebe- 
laut gilt. 

A enstanden aus o (S. ao), in dapp, knupp, schnapp, sirasz (luflrohrc im baise), kasclu 
(kost), rascht (rosi), klack, slack, placb, lach, nach, trach, brach, katzen, aller (ollcr), 
kaschten (koslen), etc. 

A in eiuigen fàlleo fur ursprùngliches à (S. 6): flapp, krapp, garl, kar, etc. 

E fur S.-mdl. é, nhd. e cntsprecheud : fcll, hell , fell, hcll (beld), etc. — Als umlaut 
des ursprùnglichen a ?or m- u. u- verbioduogea (S. é): krerop, denz, krenkl, henschen 
(handschuhe), deropen, etc. Als umlaul des a aus o (S. é); depp (v. dapp), kepp (v. kapp), 
SA'hleszcbeo (v. schlasz), keppeu, scbleszer, etc. Fàr hd. e aus a uad als umlaut des à (S. e): 
bett, schctz (schàlze), nelzt (nàsze), geszcben (gaszchen), gesell, gesteil, kerara (plr. v. 
kamp), brenuen, keanen, wcnnen, brenn (plr. v. branl), lenuer (t. lani), zenn (v, zanl), 
eppel (y. épel), scheffen (ahd. soephau), ketlen, nelzen, setzen, fesier (pl. v. fàsz), meszer, 
meschten (masteu), eschen (aschen), Icschcn, etc. " 

Ê als umlaut des o in krép, plr. v. krdp (krapf, fr. crochet.). — • Fur ahd. ei aus golh. 
ai und als umlaul des die wurzelsilbe scltlicszeudeu à (S. ai): bléchen, éch , déch, slréch , 
wéch, séchen, dé (dau, weicb), drcheu (drohen), crhéen, hé (heu), sëeu (sàugen) , slréeo 
(streuen), etc. 

Ê aus i (S. a): rénk, déogen, mess, méscht, gcfl, scbmctt, tréll, bretzel, schrétt, 
schnélt, stréck, stréch, etc. 

Ê, mil deutlicb vorlonendcm i, als umlaul des ù uud uo (S. ao): scbèrefl (v. schàref), 
bcrt (plr. v. bart), èrcmchcu (v. àrem), pèrclicu (v. puor, paai), etc. — Fur hd. e, sel- 
teneri, (S. c): bèn, wèn (ihn, wen), qucsch, fcscht, gèscht (gerslc), èrt, hcrl, gèrco, 
etc. Fùr e aus i eulstanden (S. i): frein, hèm (hcmd), elc. 

E, viel hautiger als in der S.-mdt., slcht iu vieleu fallcn, wo dièse i bat : Fùr abd. c u. e 
aus i enstandeo: sël , lënen (aus thon), wëiiech, lëf, sehlëf (schlelie), zcf (zebc), kamël, 
kanël, rëdcch, Grël, Pëter, Irëszer, gedrëf, gëpscn, elc. 

Als umlaut des ô (S. u): bëncheu (v. bon, bohne), krënen (v. krôn, krone), speu (v. spôn), 
dëdeu (v. dût), grëszer, rëschlcn (v. roschl), flë (plr. v. flô), etc. 

Als umlaul des ô: cm (ohm), schën (ahd. sconi), blë (blauslein, v. blô), drëschel (mhd. 
droschcl), krëschel (rom. grosella), jëmem (jdmer), krëmer (kroui), drël (plr. v. drol), 
slët (plr. v. stôl), plcschteren (v. plôschler), gesprëch (v. sproch), etc.; als flexions umlaut 
der verben: drôn, schldn, broden, rôden, schlôfcn, loszen, etc. (du dri«, schlës, etc.). 

PtBI.ICATIOMS. — X' ANKÉK. î> 
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AU umlaul des ahd. a (nhd. a) : sehlë (v. alid. slac, uhd. schlage, S. schlè), Irën (ahd. 
(rahan), mëder (ahd màdari), spvt (ahd. spali), krënen (ahd. cràan, nhd. krâlien), nëen 
(ahd. nàan), drccn (ahd. dràan), gc (gàhe, mhd. ga), sëeu (ahd. saan), schwcer (ahd. 
svaro), elc. 

Fur mhd. ie: bceii (biegen), lëen (mhd. licgen, nhd. lûgcii); fur ahd. é und e: klë, schnë, 
wë, rc (reh), sëcr (schr), schccr, elc. 

Es steht auszerdem fur 6 der S.-mdt. in dem pari, einiger verben mil ahd. uo, nhd. u: 
gerëert , gefëert , elc. 

/, fiir nhd. ie und u, ahd. io, iu (S. ë): slill (plv. v. stull), zill (ziegel), blimmchen, 
rimm, rill CrieO , wick, richen, zich, krich, sicheo, bicher, gliddech , bilzen, elc. — lin 
particip der vcrbcn schwacher coujug. mit ahd. uo, nhd. ù (S. û u. ë): gelillt, gehid (ge- 
hùlcO, gekillt (gekùhll), elc. 

O fiir ahd. ua, uo (à); S. ô: hong, schong, boch, etc. 

0 long, fiir ahd. à (S. ao): bôr (bahre, ahd. bàra), elc. 

O, fiir ahd. à (S. u): bon (bohne), krôo (kroue), Ion (lohn), gchôneu, oôt, rdt, brot, 
dot, schrôden (schrolcn), grosz, stoszen, bôszechl, lôs dose), rùs, irôscht, ôschtcren , 
h6fTert, flô, fro, gôrech, kôer (chor), môer (mohr), ôer, nier, elc ; — fur ursprùugliches u 
(S. u) : mol (fauslhaudscliuli) , schol (schul), etc. 

£/, fur ahd. ua, uo, nhd. ù (S. o): mull (mulde), wull (gewùhl), maniai (muhme), 
dunn (thun), rufTen, brudder, bluddcn, fudder, mudder, rudder, blatt, huit, rult, fluchca, 
busem, gespulll (gespùlt), etc. 

V lang im pari. IX siarker couj. (S. uo): gelùen, bedrùen, gczùen, geflùeu. 

V, fur ahd. a (S. ao) in den meisten fàllen; immcr vor cht und s : pubr, wûï>r, schmuol, 
dtfbr, mdolen, hdomer, kdomer, nuî>in, huîm, kriîbn, fubodel, ifbrech, jdbcht (jagd), 
rortbcht, ntfbchl, nftcht, dochlen, schlubchten, fliïbs , wubs, dos, etc. 

Au, f. ahd., mhd. ù gill immer sowol fur ou als fur au der S.-mdt. Das ou ist in der 
E.-mdt gar nichl vorhauden. Abwcichcnd heiszl es du stalt dau , fiir S.-mdt. dou. 

Ei slehl auch fur S.-mdt. eï, das in der E.-mdt. gar nichl vorkomml; eich, meïch, deïch, 
laulen éch, méch, déch. 



A lang fiir S. ao, Ë. uo: allegaren, bestàden, dàr (dahin), ârech, par, sch;U (schadet), 
w6l (wol), wàszen (wachscii), bràcht (gebracht), gedàchl, dervâo (davon). 
A fiir é aus i: dranken, rank, rasz, rant (rind), etc. 
E fiir ei: fregdcch (frcilag), kregder (kreider, krâuter), elc. 

Ë, wie S.-mdt. (E. i) als umlaul des 6: gëder (plr. v. gél), slël (plr. v. siol, sluhl), 
brëder (plr. v. broder). Als umlaul des u, nhd. ù, wie S.-mdt. (E. i): met (miide) , sëchen 
(suchen) , elc. 

/.wie S.-mdt fiir E. ë: drickl (IragO, schlickl (schlâgt) , hi (hoch) etc. 
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Ofûr S.- u. E.-mdl. à : bôm (baum), bôr (bàr, eiu gefà&z), verkofen (verkaufen), lôf (laub); 

— fur E. à, S. a u. au : dd (lliau), clc; — fur S. ao, E. uo : nos (oase), E. nuos, S. naos, etc. 

O, wie S.-mdl , E. u : gôt (gai), broder, slol, elc. ; und fur E. i (S. 6) in gesôchl (gc- 
sucht), clc. 

U fur E. 6 (S. u) : bruckl (brot), duckl (lodl), lackl (lolh, ein gewicht), ruckl (rot), etc. 
Au vor t wird zu o : hockt f. haut (heui) ; au oder ou sieht io nau (oud), aucli uu. 

4. MOSEL-MCNDART. 

A fur i , S. a, E. a, é : mass, gewass ; doch auch é fur a aus i in fénger (finger). 
E fur E. c : crbésseu, gerwer, kerel, berrecb, etc.; — fur E. i in kerrech, crwergcn. 
Ê fur e, ungcfâhr wie S. indt. : mcszcr, lcfcl , sezcn , pech , pèfcr, dckcu , frésch (frosch), 
hék, gèk, bel, (belt), kéten, flêk, elc. — Als umlaul des a : éschen, clc. 

Ë fur E. i (S. é) : rëben (ruben), bëtzen, elc. ; — als umlaul des ci : brëder v. broder 
(bruder), elc. 

/ fur E. è (S. i) : himp (hemde), hill (hôhlc) ; — fur S. ë (E. i) : raill (mùhle), elc. 

O fur E. a, S. ao : glôk, kèp, gorl, loch, schôp, hôt, rok, knôp, scblùsz, brôch, tôrt 
(torle), elc.; — fur E. uo : môrgen, kôr (korn); — fur u in borrech (burg). 

Ô wie S. fur E. o : dôch (tuch) , bôcb (bucb) ; — fur E. u : don (thun), gôt (gui), bôt 
(hul), stôl (sluhl), etc. 

U fur E. uo, S. ao : kundel (E. kuondel), wur (wohin), pùrt (pforte), hummer (hammer); 

— fur E. ô, S. û in gurecb (E. gôrech), mager. 

Au und ou fast wie S.-mdt. : mous, bout (baul), dou (du), bouch (banch), bous (haus). 

Ei fur urspr. i , S. ei , E é in schetnen , E. Schengen. 

Ei wie S.-mdt., E. ei : préis, breï, meïn, deïn, sein, peïf, etc. 



Mao wird bemerkt haben, dasz dièse mundarten unter sich nicht scharf getrennl sind, 
dasz vicies mehrern gemein isl, und dasz im allgcmeinen der hauptunterschied den vokalis- 
mus betriiït. Ich bin wcil cnlfernt ailes dariiber milgelheilte fur durchaus felilerlos zu italien; 
viclmehr ersuche ich jeden sachvertsândigcn das obige mochlichsl zu berichtigen und zu er- 
gânzen. Je anziehender es fur den sprachforscher sein musz die abweichungen im vokalismus 
genauer kenuen zu lernen, uni so mehr ist es zu wiinschen, dasz jede muodart so gewissenhafl 
und griindlich erforscht werde, wie es H. Hardi fur die Sauer-mdt. thaï, dessen schrifl rair 
bei der aufslellung der vokalvcrhâltnisse wesenlliche diensle leislete. 

An worlbiegungen ist unsere sprache àuszcrsl arm. Sic hal bierin viellekhl mehr verloren 
als irgcod eine andere mundarl. Die folgc davon isl unbeholfcnheil im ausdruck, schwerfàï- 
ligkeit und breile , besonders fiihlbar, wenn wir aus einer andern sprache in unsere mundart 
ùhcrsctzeii wollcn. 
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I. •KM.Ifl.tTMN. 

Vollslûndige deklinalion besitzl nur nncb das mbstantwische personalpronomen ech , du , 
hèn, mir, dlr, si. Von tlén iibrigen pronomen and dem artikel isl un» blosz eio dativ 
geblielien; spuren eincs genitivs nur noch in einzelncn rcdensarlen ; z. b. scch dès (dessen) 
erénnercn; dés gudde br<H, dér sëszer kischten, etc. 

Das subslantiv bat seine deklination ganz verloren; der geniliv wird durch ornschreibang 
mit dem possessivpronomen gcbildcl. Ucbcrreslc eincs fleklirten genitivs haben sich în einigen 
redcnsarlcn erhallcn : em Goues wéllen, des lèwcns mitl ; des deiwels sén, wéllens oder wélles 
sin, strôfGottes, bannes nedech, sanns sén (des sinnes sein). — Einigc subsl. bilden eine 
eigene dativform durch correplion, iiulcm nach apocopirter dativendung das gefùhl des inlauts 
die wurzel irifft ($ i, 2) : halls, dat. haus, mont monn, hont lionn, kant, kann. (Vgl. § 2, 
die liq.-verbindung ni.) — Die bildung des plurals geschieht thcils dureb umlaul : boni, 
hénu, flo, flë, kapp, kepp; theils durch endungen : liesch déscher, trap, tràpen; theils durch 
endungen und umlaut zuglcich: haus, htiser, boch, bicher; theils endlich durch correplion: 
slén, sien (S.) and sleng (E.). 

Auch dem adjectiv ist niehl viel iibriggeblieben. Slarke und schwache deklinalion sind 
nichl mehr gelrennt. Die motion bezeichnet das masculinum durch die endung e, das femi- 
ninum durch mangel einer endung, das neutrum durch ndd. 1, das natùrlich bei auslaalendem 
t unhôrbar ist : grôsze maoo. grôsz frà, grôszl kant; gudde mann. gult frà, gult kannt. Das 
abfallen dieser molionsendungcn dient zur bozeichaung des plurals. Die deklinalion hat blosz 
noch eine dalivform : im plur. die endung e fur aile geschlcehler, im sing. fem. er, neulr. e; 
das masc. bleibl unAecktirl. Das adjectivische personalpronora meln, deln, sein, bezeichnet 
das fem. sing. und den plur. aller gcschlechter durch correplion oder wandlung des n in ng : 
méng, déng, séng; S.-mdt. mein, deio, sein. Der dativ sing. masc. und neulr. bal die endung 
em, sonst gehen sie wie die iibrigen adjekliven. Der attributive genitiv der adjectiven wird 
zuglcich mit dem des subslunlivs umschrieben. Fur den pradikaliven and objectiven bingegen 
haben sicb besondere formen erhalten : fur sing. masc. u. neulr. die endung -en, fur das fem. 
-er; fur den plural aller geschlechler -er : dés rengen uolcch, dér gudder méllech, dès feineo 
doch; dér schëner eppel, dér sëszer praumen, dér bëgcr boiser. Ueberreste eines allribulivcn 
gen. haben sich erhalten, z. b. guddes wclls. — Die steigerung der adjekliven bilden wir 
genau wie das nbd. : schën, schëner (wofùr man aber haufiger die umscbreibung mil më, 
mehr gebraucht : më schco), schëosl; gutt, besser, bescht; fill, më, méschl, etc. 

Das zahlwort én (ein) gebt wie das adjekliviscbe personalpronom mein, dein, sein. Die 
zweizahl zwe (zwën) hat die aile feminalform zwô, ahd. zuô, rahd. zwô erhalten; alleinste- 
hend nimml es im dativ die endung -en an. Sonst flecktirl koines der grundzahlworter. Die 
ordinalia, distributiva, etc., geheo wie adjectiven und subslanliven. 

». »miutim. 

Unsere eonjugaiioo isl noch armerais die hochdeutsche ; sie besitzl blosz ein prasens indi- 
cativ, ein prœsens imperativ und eio particip prtelerilum, von wenigen verben ein pnelerilum 
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iodioativ uod coujuucliv. — Die I" pemon sing. des pries, ind. ist durchaus dem ioânîliv 
gleich, was auch ausnabmsweise im mhd. vorkam; z. b. : icb sehen, sprecben, gan, siàn, 
sagen, etc. Der imper, wirfl die endung der I. siug. prws. ind. ab, und nimml fiir de» plur. 
cio l an : schreif, schreifl, komm, kommt. Die prateriui sind iu der I. und 3. pers. sing. 
ohne cudung. Sonsl sind die personalcndungen aller zeilen sich gauz gleich, namlich : Sing. 
i,— », 2. — s, 3. — l; Plur. i. — en, 2. — l, 5.— eu. Das pari. prœt. bat das augment ge-, 
das aber in vielen fallen, besonders in der O.-indl., wcgfïillt; i) z. b. : konunt, O. komrncn 
(gekommen) ; kril, O. krichl (gekricgt) v. krëcn (O. kreien), u. a. — Aile fehleodcn zeilen 
mùsstn durch umschrcihung gebildet werden. 

Starke conjugalion. Sie begreift die verlien, die im prst. iod. und particip umlaulen und 
in lelzerem die endung -en annebineo. Die zahl dersdben isl in unserer mdt. besebrankt, 
enlweder durch das abgchcn der verben selbsl, oder durch ùbergang in die schwachc conju- 
galion. Hier allein siud die ùberreste eines prael. ind. und cooj. zu finden, deren ersteres zum 
ablaut slels ô (o nur vor ni in der xm conj.), das andere ë (é iu der ix u. xn conj.) bai. 
Dieser eiuforraigkeit wegen tassen sich die conjugationen nicht nach dem ablaut des pnel. ind. 
sondera. Es isl dies ullein durch den scharfausgepràgten ablaut des parlicips môglich , das 
keiuetn zeilworl mangclt. Wir wollen versuchen die starken verben nach diesero kennzeichen 
in die von J. Grimm aufgeslelllen i2 conjugationen zu ordnen. 

Ablaut der 12 conjugationen. 

i. ii, ul iv. v.vl vu. vm. u. x. xl xn. 

Prtes. a fehlen à fehlen uo ei iu,ë ei è, e é (e),t. 
Part. a • ô ■ uo i,a o, ù é h o. 

I. Conj. — Fàlen, fol, gefoH; hâlen, gehàlen ; henken, fenken mit e aus a, part, gchàngen, 
gefangen ; erschàfen aus conj. vu geht nach dieser. 

//. Conj. — Nur heschen hal sich erhallen ; pr«t. ind. und conj. wenig gebrâuchlich : 
hôsch, hësch; part, schwach. 

///. Conj. — Ist ganz verschwunden bis auf das verb hàn, das nach conj. i geht; von 
slûszen und làfen nur noch das prat. conj. slësz, Icf , und von lelzierem das weuig gcbrâuch- 
lichc pract. ind. lof. 

IV. Conj. Anszor roden, gerôden, prael. conj. rct, blosen und broden gehen aile aodern 
schwach. Loszen bildet nur noch ein slarkcs prael. conj. Icsz. Drôn uud schlon aus conj. vu 
coujugiren nach der tv; die S -mdt conjugirl sie wie gon und slôn, namlich : Sing. 3. u. Plr. 
I.u. 3. drinn, schlinn, — Plr. 2. drilt, schlilt (S. die bemerkungen). 

V. u. VI. Conj. fehlen schon im ahd. 

VII. Conj. Fuorcn, gefuor ; gruowcn, luodcn. Aus der îx ist in dièse ùbcrgcgangen : ubidden 
(anbietcn), ugebu-den; aus derxi : verlëeren, verluor; verhèlen, verhuol , slèlen, schèren , 
(geren) geguor (gâhren) , befèlen, schwùren, hèwen, (gebèren) gebuoren; aus der xn : 

1) Wie schon in den âhcrtea dectseben diakktcn und beat noch in TÏcIen muudârlen. 
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stèrwen, verbèrgen, verdérwen, erwèrweu (S). Das schwache Icen (legen) nimmt im part, 
deo vokal dicscr conj. an: geluochl; ùl>er bréngen u. denkeo weilcr unlen. 

VIII. Conj. kann io 2 rciheo gelhcilt werden : 1 . die ganz lui. im part, i annehmen (S.- 
mdt. praes. ei, pari. i). Mid. sleht vor tcouis kurzes i, vor média uud s langes. Da wir hd. 
lenuis inlaulend io média verwaudeln, so behallen wir ùbcrall langes i: blciwen, blôf, 
bliwen (gcbliwen) ; reiwen, geriwen ; schreiwen , dreiwen, schneidcn, reiden, slreiden, leidea, 
weiseu (O. prael. wôsz); auch weien (wiegcn) aus conj. x isl hieher zu zieheu. — 2. Die 
hochdeolsches kurzes i vor aspirala uud gemmation iu a verwandcln ; (S. mdl. praes. eï, 
pari, a): greifen , gegraff, scblcifen, geschlaff, beiszen, gebasz, reiszen, (schmeiszco) 
geschmasz, fleiszen, scheiszen, scbleicbeu, peifen, gleichen, slrcichcn, weichen, kreischen; 
speilzcn, jcilzcn, schoeilzen, nach ndd. analogie pari, gespaùl, gejaùt, gcschnaùl (nndl. 
spuileu, juieben, snuilen); im pracs. bal umlaul des au in ei slallgefundcn. 

IX. Conj. Saùfen, gesofl", schlaùfen, daùschen (mdl. gedosch), verdrëszen, genëszen, 
schlëszen, flëszeu, gëszen, schëszen. Wo durch apocope des lelztcn wurzelconsonanlen der 
wurzelvokal mit der endung in berùhrung kommt, wird dieser zu ù (S. uo) : lëen, gelùen, 
bedrëen, fleen, zeen, bëen (S. gebuogen). In den abgcleitelen slàmmen, in denen der apoco- 
pirte consonant wieder einlrill, kehrt das urspr. o zurùck : bedrock, flock , zoek, elc. Krëen 
(O. kreieu) diirfle nach dem vokal des praesens hieher zu ziehen sein ; der ùbergang des è in 

u findet schon im prael. ind. statt: prael. ind. krùl, pracl. conj. khi, pari, krit (O. krichl). 

X. Conj. — Das ciuzige leien (liegen) gchl rcgclmâszig: pari, geléen, prael. ind. loch, 
prael. conj. lëch. Weien isl in die vin conj. ùbergegangen. Von èszen, frèszen wird nur das 
prael. couj. slaik gebildet : ësz, frësz. Lèsen, fergeszen gehen schwach. Sétzen weichl ab: 
prael. sôsz, part, gesèsz oder gesèszl, prael. conj. sclz. Deber gin (geben), gesin (schen), 
gescheen (geschehen) , weilcr unlen. 

XI. Conj. Slèchen, slôch, geslach; IreiTen, gclraff, bréchen, sprècheu. Die in die vu c. 
ûbergcgangenen siehe dort. Klammen gebt nach der xu. Kommen weichl ab : prael. ind. 
kôm, quom, prael. conj. këm, part, komml oder komm (O. kommen). 

XII. Conj. Schwéllen, geschwollcn, schélen (schellen), geschollen, schwammen, rénnen 
(rinnen, auch schw.), spannen, bannen , verschwannen , zwangen, sangen , géllen (gellen), 
gcgollen, sprangen. Das part, auf l bilden: sclimelzen, geschmoh, gcwannen, dréukcn (auch 
gedronk), slénken (auch gestonk). werfen (auch geworf), kreicheu (gekrocbt u. gekroch), 
hellefen, gehollefl, fanneo; lelztcrcs bildel das prael. fonl, conj. fênt. Klammen aus conj. 
xi gehorl hieher. Die in die vu ûbergcgangenen s. dort. 

Anmcrkiincbn. 1). Das part, apocopirt die codsilbe -en in der regel immer nach liquida u. 
aspirala : gefall, gesoff, gerasz, geslach, etc. Die in conj. xu vorkommenden ausnahmen s. 
dort. Trèden in der fonn des pari, getruoden (mdl). weichl nicht ab; die form gelrall isl eher 
zur schwachen conjugalion zu ziehen. Aile verben, die das n apocopiren, neigen sich zur 
annahme des l und man hôrt sehr hâufig beide formen (S. conj. xu). In cinigen gegenden 
werden sogar beide endungen verbunden: krilen , geschmollen, gedronkten, gcslonklcn, etc., 
was auch bei den bchwaclicii verben nicbl sellen vorkomml : gelédeu, gelés ten , elc. Die O. 
mdl. behàll vorzugsweise -en bei. 
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2) Umtsiut iritt eiu in der Sic und 3teu person sing. praes. : des a in e, é, é : du fells, 
liells, liés (v. haen), scliwcmms, spéuns, etc. E-laul uud ci bleiben unveriiuderl : du schwèrs, 
héfs, bleifs, etc.; ausgenommen vor aspira la, wo è in é ubergehl : du ész, bréchs, spréchs, 
stéchs, etc. : è wird zu i iu befèhlen, slèlen : du beflls, stils. O wird zu ë und é : du brëts, 
Mes, schlës, frès, sés, in der S. mdl auch schlès (v. schlou, ech schlinn) ; uo zu è : du fers, 
grèfs, etc., ausgenommen luoden, du luods (S. lêds) , besluoden, beslids; au wird zu ei : 
du selfs, schlelïs, etc., ausgen. dauschen. Bci viclen hd. siarken, lux. schwachen verben bat 
tich der umlaut erhallen: du léfs, stësz , lësz, sclilëfs, etc. Die 0. mdl. wandell e in è : 
ireiïen, du trèfs, werfen, du wèrfs, etc. ; — die S. mdl. o in i : broden, du britts, rôden, du 
ritts, schldfen, du schlifis, lôszen, du lisz, etc. ; au in ai : bauen, du haiebs (hais); ou in eï : 
soufen, du seïfs, etc. 

3) Anomalien. Gôn (engl. go, mhd. gun) und stôn (mhd. slan). Praes. ind. gin. gés, gél, 
gin, gil, gin; stin, slés, slét, elc. Gegen Nierierdeutschland findel sich mehr der wurzelvokal 
é statl a ; doch lindet mai) auch hier die a- for m, bei Schwaben die e-foriu. Praet. mit unre- 
gelmâszig auslaulender média: gong, stong; pari, gângeo und ging, geslànen (mhd. gestan); 
imper, gë u. gank (mhd. ganc), stë (mhd. zuweilen slà). 

Gin, contraliirl ans gîwen (engl. give, mhd. praes. gibe). Im sing. liai sich ndd. e gel tend 
gemacht : gin, gés, gél (mhd. geist, geiO, mndl. gheve, gheves, ghevet; im plur. 1 u. 3 tritt 
i wieder ein : gin, gél, giu. Part, gin, gèu (engl. given, mhd. geben). Das syncopirte v (w) 
irill als auslautendcs f wieder ein im praet. conj. : gëf, ira imper. : géf, und im praet. ind. 
gôf (ndl. gaf). 

Gesinn (geséngen, mdt.) , S. gesen (ndl. zien, engl. seeo). Das schon im praes. vorge- 
setzie augmeut findel sich auch im angelsâchsischeo gesëo 1) und in andern volksmundarten , 
ist ubrigens im deulscheu nicht sellen. Die île u. 3le pers. sing. geseis, gescit (S. geseïs, 
geseït) mag aus geseges, geseget contrahirl sein, wie mhd. treist, treil, aus iregesl, Ireget und 
Icit aus leget. Das syncopirte g, auslautend ch, irill wieder ein im praet. ind. geséch, gesogen 
uod couj. gesëch, gesegen; im imper, geséch u. gesei. Part, gesinn (ndl. gezien). 

Geschëen conjugirt wie mhd. ; praes. et geschilt, praet. ind. geschéch (mhd. gesebach), 
conj. geschëch; pari, (schwach) geschilt, mhd. geschiet. 

Sin conjugirt nach 4 slàmmen : I. Sing. 3. praes. ind. tu, angels. nndl. engl. is, mndl. 
es. II. Iofiuiiiv und 1 . sing. praes. ind. tin oder tên (wie auch in frâukisch-thùringischen 
mdten), mhd. mndl. sin, nndl. zin; 1. plur. praes. ind. tin, mhd. mndl. sin, nndl. zin; 
3. plr. sin, mndl. sin, uudl. zin; 2. plr. ait, mhd. modl. sil, nndl. zil; praet. conj. së, 
aëf, aèf, in allen ndd. sprachen und im mhd. si. III. Sing. 2. praes. boa , in allen deulschen 
sprachen bist (mndl. best), mhd. zuweilen bis, wie noch heute in vielen volksmundarten. 
IV. Praet. ind. wor (war) , in allen deulschen sprachen was, nur nhd. und oberdeulsche 
volksmdtcn war; prael. couj. wàr, wir, ahd. wàri, nhd. ware; part, gewèst (gewescht), 
mndl. ghcwcsl, nndl. gewést. 

Mègen (rnogen), praes. màch, pracl. ind. muocht (T), conj. mècht. Ist ziemlich sellen. 

I) Grimm, gramm. I. p. 897. 
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Dàrfen, dirfen oder dur feu, pracs. iud. dùrcf und dâref, prael. ind. dorefl(?), 
conj. direfl, part, gedùrcfl. 

Wcllen (mlid. wellen), pracl iud. wollt, conj. wéllt, part. gewol]l. 

Dun, dongeu, donkcn, ahd. mhd. tuon, allsâchs. u. angela. dôn, eng. do, ndl. doen; 
pracs. sing. dun, des, dél, angels. do, dèst, dédh; plur. duo, dutt, «lu», ndl. dœn, dœt, dœo; 
praet. conj. dél, mhd. nhd. talc; part, gcdôn. 

Hun (mhd. haben, als hiilfsverb. immer liàn). Pracs. ind. hun, huos, huol, hun, huit, 
luin;Oesl. mdt. hôn, hôs, bot, etc.; so auch in vielcn volksmdten und noch nhd. bei 
ltcuchlin (1500) : sic hon es gelcrnt t). Mhd. hait, hast, hnt, hàn, hàt, haut. Praes. conj. 
Iicf, hèfs, hèf, hèwen, hèft, hèwen; prael. iud.: hàl, hùs, but. liàteu, bàt, bàleu; mhd. bâte, 
liiilcst, hâte, hàlen, hàtci, hàlcn, fiir habeic, habelesl etc. Prael. conj. helt, hess, hell, 
lu-lien, helt, hellen. 

Werden, werden bat nur noch das praes. ind. : wért, wers, wert, werden, wért, 
wi idni Die S.-nidl. bildel cin part, gewuorden. Das zoilworl wird nur noch zur bezeich- 
niiu^ des futurs gebmuchl; in allen andern fallen tritl das veib gin (gebeo) ao dessen «telle. 

Urcngcn und denken, nach hd. art im prœl. iud. bruocbl , duochl; praes. couj. 
bri cbi, dtVbt; pari, gebruocbl, geduocht (S. ao fur uo). 

Schtcache conjuration. Sic lautet nichl ab und bildel kcin prœteritum ; das parlicip endet 
Ktets auf t. Ëinigc verben mit 11, Il erleideu rùckumlaut wegeu vcrlàngerung des vokals durch 
die gemiualiou 2): schidden, gescbull, crzclen, crzalJl (0), trèden, ge Irait, wellen, gewatt 
(0) u. gewat (E). Der durch abwerfung des ableiluugs i 5) enslandeue rùckumlaut im prêt, 
langsilbiger verben bat sich im prael. einiger wôrter erhalien: brennen, gébrannt, kenoen, 
nennen, rennen, schéoncn; slellcn, gestalll , spéren, gespàrl, scbelzen, setzen, netzen, 
schwclzen, geschàl, gcsàt, geuèl, geschwàl; stirzen, geslùrt, oétzeu, genolzt. — Ueber 
das ausfallen der inlautcodcn média d sichc Consonaolismus ; so auch: luot, f. luodt (ladet); 
rcit f. rcidet, mhd. reil; gcrël, mhd. gereil (geredet), etc. Ueber das ausfallen des iul. g, 
siebe ebendaselhsl ; so aoeb : schlôu , drôu , frôn , sou (ùberhaupt aile verben der endung 
agen), senen, lëeu, leien, etc. Die S.-mdl. bildel das part, der verba schwacher conj., die 
ahd. uo, nhd. u S. c (E. i, c, u) zum wurzclvokal habco, mit à: gewôlt (wùhlea), gcroerl 
(riihreu), gefoerl (fiiluen auch E.),gch6l (liûlcn), gesôclit (suchen), gefôll (auch gefëlll, 
fuhlen) , gespôlt (auch gcspclt, spùlen). — Intéressante résulta le miiszle es gewâhren, konnte 
mau die flexions-Terschicdenheilen der einzelnen mdten. aufsielleo und mit den al 1er o dia- 
lekleu vergleichen. 



Einige dichlerischc versuche in luxemburger mundarl lieszen das bedùrfnisz ciuer feslen 
orthographie fiibleu. Manche vorschlàge sind gemachl worden, aber bis jetzl ohnc crfolg, 
vielleicht weniger vvegen der dabei obwallcnden wilkùr als aus maugel au anwciulung. Ist 



I) Grimai, m. sp. 17fl». 2) Urimins Grainm. I, 870 u. W8. 3) Uriniui a. a. O. S. M7. 
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wirklich das aufstellen eiuer orthographie so nolwendig, no rausz vor aliem darauf geselien 
werden , dasz sie haltbar sei und dahcr nicht auf schwankenden grundlagen fusze. Es kommt 
nicht so sehr darauf ao elwas zu lltuo , als vielmehr dasz man es recht thue. Die nhd. 
schreibung z. b. kann nicht als basis angenommen wcrden , da sie manche uorichtigkeiten 
enthàlt, die hoffcntlich bald verschwindeo werden. Wenn wir ihr jelzt blindlings folgcn, 
wird unsere rcchlschrcibung in einem halben jahrhuodcrl wieder ganz von ihr abweichen 
und hôchslens noch als heweis dienen , wie falsch man frtiher schrieb. Ebenso unsicher 
isl es die sache ganz willkùrlicher ùbereinkunft zu ùberlaszen. Die sprache bat ihre gesctze, 
die nichl verlelzt werden diirfen , will man sich nicht ios sionlose und abculeuerliche hineio 
verirren. Es fragt sich nichl: welchen buchsubcn u-otlen wir brauchen; es fragt sich: 
welchen mùsten wir brauchen. Wir schreiben richlig, nichl weil einer oder einigc es so 
lestgeselzt haben, sondera weil die sprache es so fordert. 

Vor allem ist der grundsalz feslzuhallen : «schreibe wie du sprichsl». Jeder buchsube 
behalle im worle den ihm cigenthùmiichen iaul. Man schaflt sich sclbsl uunôtige scbwic- 
rigkeilen, weun man zur bezeichnung desselben laules in verschiedeoen wôrtern verschiedene 
buchslaben braucht , ohoe dasz der organisants der sprache dieselben nôlig macht ; wenn 
man z. b. vorschlàgl fur den einfachen vokal è die drei zeichcn ie, ia, iô; fur das i i, ù, y ; 
fur das é e, oe; fur ë é, oé, aé; fiir c, è, aè, oè; fur ei ci, eu, au, ai zu schreiben. 
Dièse verschiedenarligen bezeichaungeo siod in den meisien fâllen unrichlig, immer hem- 
mend fur die aussprache , und briogen eine schreibuug hervor , die der englischen an son- 
derbarkeit wenig nachstcht. 

Man vermeide die zu grosze aiizahl von zeichen , von aoceolen , und besonders die unge- 
wohnlichen, vielleicht erst neu erfundenen. Die lebendige sprache wird die rechle belonung 
nichl verlorcn gehen lassen, auch wenn sie nichl bezeichnei isl. Wcr wird z. b. braut 
(fiancée) mit braut (v. brauen) oder gebet (prière) mil gebel (v. geben) 1) verweschseln ; 
oder im frauz. bas (lief)» mit bas (strumpf), outre (auszer) mit outre (schUuch), élan, 
(schwung), mit élan (elenthier)? und doch slehen sie ohnc zeichen. 

Wollte man ùbrigens aile inflexionen der slimme, die in volksmuodarten so mannigfaltig 
sind, mit zeichen andeulen, so wiichse die zahl der accenle bis ins uogeheure an. 

Die hauplschwierigkeit in der schreibung bieten die vokale. Wir haben nàmlich auszer 
den reiuen vokalcn a, e, i, o, u noch verschiedeo infleklirle c undo, die die schrifl nur 
schwer wiedergehen kann. Die art ihrer bezeichnung isl sache der ùbereinkunft 

Nebco de m vollen e iu recht, hell, das ich unbezeichnel lasse, da dessen aussprache sich 
von sclbst ergibt, haben wir ein dumpfes in préns, hcnl, àliulich dem ndl. i, das ich mit 
dem acutus bezeichne. In lonlosen vor- und nachsilben so wie in einsilbigen partikeln isl 
dièse bezeichnung uonôlig, da die dumpfe aussprache aus der nalur der silben bervorgeht. 
Dann gibl es ein langes e mit leichl vortonendem i, wie in lèwcn, slèrwen, dem ich den 

1) Mau weude nkiit die nichUMgende unteracheidung durci» gros» «ufaiiybuchaliibcii ein; diesc fkllt 
wcg, wenn das verb sufallig «m anfang des M tic* jtfchl. 
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gravis gebe. Die schreibung ic oder gar ià isl vcrwcrflich , da dcr laul orspriinglich ein 
einfachcr isl und das i io manchen fàllen kaum geliôrt wird. Endlich haben wir ein langes , 
mit tréma I) bezeichneles e, hinter welchem ein Iciscs i nachtont, wie in gëszcn , dèf. 

Auszer dem reinen o in holz, jùmcr, besitzcn wir ein dumpferes mil leicht uachtonendom 
u; irh bczcichnc es mit dem aeulus : bof, roeo; dann ein langes o mit vortôitendcm u , das 
man bald mit dem franz. diphlongen oi , bald mit oe oder uo darslclll. Es mit zwei buch- 
slaben zu schreiben nehme ich anstand, da es urspriinglich ein o (n) , also nicht doppellaut isl. 
Am riebtigsten wâre wol die schreibung mit dem gravis ô, analog dem è mit vorlautendcm 
i; da aber dièse gestalt, wie es schcinl, nicht schnell genog an den zu sprecheiîdeo laut 
crinnert, so habc ich dafîir die forrn û genommen, 2) die nicht miudcr richlig isl als o, da 
dem mhd. a. nhd. o meislens abd. u zu grunde liegt. Das ùberschriebenc o isl nicht onge- 
wôhnlich; auch in andern sprachen komml es vor, im hd., im bohmischen, im schwedischen, 
und es wird heutc zor bezeichoung mundarllicher vokal-ioflexioncn schr hàuûg gebrauchl. 

Die schreibung der ùbrigen vokale und diphthongen leidel keine srhwierigkeit. Den 
gebrauch der consouanten und vokalc bestimmen die oben gegebenen regcln ùber con&onati- 
lismus und vokalismus. Ich wiederhole hier nur, dasz auslautcnd nur liquida, dann leouis, 
aspirata und die spirans S, nie média oder eioc der andern spiranten v, w, h, j slchen darf, 
und dasz v streng genommen nie anlauten kann. — St kanu aolaulend immer einfach 
geschrieben werden, da die breite ausprache (schl) in unserm orgau liegl und sich von selbst 
ergibt. In- und auslautend aber, wo die ausprache schwankt, isl es nolig den unterschied 
zwischen st und scht durch die schrift zu bezeichuen. 

Fremde wôrter schreibe man so viel als moglich mil dcr ihncn eigenen orthographie. Die 
franzosische ausprache des g in einigen wortern mag immerhin durch ein beliebiges zcichen 
angcdeulct werden ; doch da das worl sich glcich als fremd kenntlich macht , kônnle man 
auch ohne bezeichoung richlig lesen. 

Erfreulich isl es, dasz man gleich in den ersten schriftprobeo uuserer mdt. die verschnor- 
kclle sogenanote deutsche 3) schrift bei seile liesz und die reinen laleinischeu buchslabcn 
gebraucble. Man gehe nun weiter im weglasscn ailes misbrâuchlichen und befolge nicht die 
heutige nhd. schrcibarl in dein gànzlich unbegrundeten gebrauch dcr groszcn anfangsbuch- 
slaben 4). Man schreibe die hauplworter klcin, wie dies in allen andern sprachen geschieht; 
nur eigenamen mogen durch majuskeln hervorgehoben werden. Das beinahc 200j;ihrigc bc- 
stehen dièses roisbrauches isl durchaus kein grund fur das beibcliallen dcssclben. « Lassen 



1) Dasbekanntc, in allen sprachen gebrauchte tréma ziehe irh dem befrenidenden umgekrhilen cir- 
cnmflcx, das nun jelit cinfûhrcn will, vor. 2) Da aber dicsrr Cjpus uiiht vorhanden L<4, no i»n»ztc staU 
dessen uberall uo gesetzt werden. 8) Die aber nicht mehr dcnUrh als englivh oder franzisisch isl. Die 
im niitlclaltrr auch fûrs dculschc gebrauchten lateinisdien buchsiaben wurden nach und narh durch die 
abschreiber vcrschnôrkclt und so vou den ersteu buchdrurkern nachgcbildet. Dièse entMcllle schrift galt 
damais fûr fraïuôsische , englUrbe, dflnischc bûcher, so gut wie fûr deutschc. Nur kamen *paier die 



meitfen sprachen auf den UMprûnglichcn lypus zurflk, wihrcnd die Deutschen drn mishraurh bcibi hielcm 
(Grimm Wb. sp. LU). 4) Grimm. \Vb. *p. I.lll. 
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wir doch, sagt Grima», 1) au deo ha usera die giebel, die vorsprùoge dcr balkeo, aus dea 
haaren dus puder weg, warum soll io der schrift aller uorat blcibeo?» 

Es ist eine ziemlich vcrbreitete meiuuog, dasz uoscrc mdt. eio gemisch verschiedeoartiger 
sprachen sci ; dasz kellisch, deutsch (woruolcr mau die nhd. schriftsprache vcrstchl), hol- 
lândisch (die ndl. mdt. des odd.), eoglisch, fraozôsisch , ja sogar spaoisch zusammeoge- 
flossen seiea, um uosern dialekt zu eiuer sprache zu bildeo, die ebeo so weoig deutsch als 
fraazôsisch, soudera aur luxcmburgisch sei. Aagenommea aile dièse elemeole faodeu sich 
wirklich in utisercr mundarl vor, so wàrc dics noch immer kcio beweis fur die nichl-deulsch- 
heil derselhea. Eiue mehr oder weniger grosze aazabl fremder worter kaun nie deo charakter 
einer sprache bestimmea. Das heu lige euglisch eothùll eiae meoge romaaischcr clcmenle 
uod deoaoch bleibt es slets cioe deutsche sprache; mag das fraozôsische noch so viele 
deutsche oder eoglische worter aufnchmcn, es bleibt immer roniaoisch. Das weseolliche 
einer sprache siod ihre grundformeu, die sich, so lange das volk aicht selbst uutergeht, fort- 
wàhread crhallen und gleiebsam das knocheugebaude, dea typus bildea, in dessen form sich 
aile fremden elemeule fugeu mùsseu, wenn sic nichl uber kurz oder laug als widerslrebend 
ausfallen sollen. Dazu gehoreu : vor allem die cigenlhumlichc worlfolgc uod salzfùgung; 
dann aile formen, die zur bezeichuung der worlbcziehungcn dienen, also deklinalion, con- 
jugatioo und die formworler (pron., numer., adv., praep., conj.); fur deutsche sprachen sind 
es besonders die oben besprochenca gesetze der lautverschiebung. Charaklerislisch sind 
auszerdem aile altéra worter, die der hiiofige gebrauch io der lebeodigea volkssprache er- 
bielt und die daher zcugoisz ablegen von dent urspruog und dem wesen derselben ; solchc 
sind vorziiglich die sogcnanoteu uoregelmâszigen verbea; im deutschen die verben aller form. 
Weoden w ir dièses auf uoserc mundart an , so wird kein zweifel iiber ihre deutschheil blei- 
beo kônneo, auch wenn aile oben genannteu sprachen in ihr gemischt wâren. 

Ich bin aber weil en l ferai eine solche mischuug zuzugebeo. Ich halle unsern dialekt fur 
rein deutsch, eolstaodeo aus dem zusammenflusz dcr beiden bauptmdtcn, des ober- u. nie- 
derdeutscheo. Wie jede sprache musztc sic fremde wôrlcr aufoehmcn , die aber auf die mund- 
art keinen wesentlichen eiaflusz ausiibten. Isl die zahl diescr fremdwôrter wirklich éo grosz, 
als man es zu glauben scheinl? 

Kellischc iihcrrcsie wird man in unserer volkssprache iiberbaupl nur wenige nachweisen 
konneu. Bei diesen wenigen làszl die unzulànglichc kenntnisz des kellischen es zweifelhafl , 
ob nicht vielmehr deutsche oder doch aus dem kellischen ins deutsche iibcrgegangeoe und so 
erst uns zugekommcne wurzein zu grande liegen, die sich in den verschiedenen hd. u. ndd. 
zweigeu der germaaischen sprachen wiederfinden. Ehc man sich fur kellischen ursprung cincs 
wnrtes cnlschcidet, ist vorersl snrgfallig nach der deutschen wurzel zu forschen; das gesetz 
der laulverschiebung wird daon in den meislcn fallen enlscheiden. Dièse vorsicht wird schon 



1) A. ». o. 
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durci) die griîszere wahrschcinlichkeil dcolscher herkunft gebolen. Mistraucu gegen kel lise lie 
herleitung crweckl iibrigens die gcschichllichc lhatsaclie der politischen und heinahe physi- 
schen vernichluug der kellen durcit Kùmer und Deutsche. Sie konnten zur zeit der bildung 
der lux. mdt. unmôglich noch zahlrcich in unsern waldern vorhanden gewesen sein. Mogen 
aber auch die fiir kellisch gchaltcnen worler wirklich kellisch sein, so isl ihre zahl doch so 
gering, da sz sie auf die mdl. keinen einflusz ausuben koniien. Ilollkndische d. i. niederdeul- 
sche wiirter sind nichl fremd. Aus detn ndd. clémente in unserer sprache hervorgegangen , 
haben sie sich nach unsern laulgeselzen auf dicselbe wcise gebildet, wie sie in llolland UDd 
andern gegenden INiederdeulschlands aus gleichen laulgeselzen hervorgingen. Sic sind uns 
nicht aus den Niederlandcn zugckoinmen. Dasselbc gilt von den worlcrn , die mil engliscbco 
âhnlicbkeit haben. Das aiigelsàchsischc, die grundlage der engliscben sprache, isl nieder- 
deutsch, und liai densclbcn laulstaud wie das niederlândischc. Worlâhnlichkeil mit unserm 
dialekl war bei gleichen bildungsgeselzcn uuausbleiblich. Die iibersiedlung der Sachsen nach 
unserm lande brachtc iiberdies unserer sprache sachsichc worlformcn, die frùhcr auch in 
England eingewandcrl waren. Kein wort wurde uns von dorl eingefùhrt. Uebrigens isl unsere 
mundarl nicht die einzige, in der hollàndische oder englische formen zu finden waren. 

Wichtiger isl die vermischung mit franzôsischen wortern. Um hier unsere mundarl gegen 
den vonvurf der unreinheit zu vertlieidigcu , tnusz ich ctwas weiler ausholcn. 

Jcde sprache, ohne ausuahme, nimml fremdc wiirler auf. Der verkehr der vôlker unler- 
cinander, der austausch der ideen und der materiellen crzeugnisse machl dics unvermeidlich. 
Fiir die fremdc sache wird der fremde name bcibcballen ; man versàumt es , sich in der ei- 
genen sprache nach dem entsprechenden ausdruck umzuschen. Doch so cingcfùhrie wôrter 
gehôrcn darum nicht gleich der sprache an. Erst wcnn sie dore h hâutigen gebrauch ihre 
fremde farbe verlieren , sich den beslehenden laulgeselzen fùgen und so die geslall der hei- 
mischen worler annehmen , erst dann hat sie das volk sich zu eigen gemachl und sie durfen 
in die worlrcihe der eigenen sprache cintrelcn. 

Wenn von den fremdwortern unserer mundarl die rede isl, so verstehen wir darunler nur 
solchc, die uns allein eigen sind. Worler, die in allen deulschen dialeklen und sogar in der 
nhd. schriftsprache aufnahme gefunden, durfen uns nicht allein zur lasl gelcgl werden. 
Fremde ausdrùckc wie engel, leofel, altar, kreuz, natur, kôrper, fensier, kammer, pforte, 
schule, kaiser, meisler, arzt, etc., die schon lângst in der deulschen sprache wurzel gefaszt 
haben , sind dcshalb von uns als cinheimische anzusehen. Auch spâler in die deutsche sprache 
aufgenommene, wie advokat, appétit, commission, bureau etc., die noch in ganz Deutsch- 
land gebraucht werden, kônncn nicht als ausschlieszlich lux. fremdwôrter gclten. Eben so 
verhàlt es sich mil cincr menge lechnischer ausdrùcke fiir bandwerke und kùnsle; mit wis- 
senschaftlichen namen, besonders fiir die aus der fremde zu uns gekommenen pflanzen, 
ùberhaupt fiir bcnennungeu von gegenstanden , die uns friiher unbckannl waren. Dièse worler 
werden erst ins volk dringen , wenn die sache selbst volkslbiimlich gcworden ist und sich 
kein lux. worl dafùr bildet; bis dahin gchôren sie unserer mundarl nichl an. 

Es ergibt sich nun , dasz wir als uns eigene fremdwnrter ansehen mùssen : aile worler, die 
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nicbl auch zugleich in den andcrn sprachcn Deutschlands aufuahme gefunden ; solche die 
unscrm laulgeselz sich gefûgt liabcn und (las eigenlhum aller volksklassen geworden sind. 
Demi es ist dies ein kennzeichcn eines der sprache wirklich angehôrigen worles , dasz es 
von dem gewôlwliehen bauer verstandcn werdc , wcnn es auch der slâdler nichl mehr ver- 
slùnde. Es fa lien dann natùrlich aile wôrler weg, die man nach belieben in die rede mischt, 
weil der hciiniscbe ausdruck nicht bekannt ist, oder nichl vornehm genug scheint. Und so 
wird denn die ungeheurc anzahl franzôsischcr wôrler, die uber die halfle des Gangler'scheo 
Lexikon's einnelimen , besonders die masse der mit der endung -ëeren gebildetea verben, 
bedeutend zusammenschmelzen. Nur wenige haben dureb aufnahme in die sprache des vol- 
kes bùrgerrechl erhalten. Als solche indgeu gellcn . affront, apparenz, back, baiïen, bftl 
(bail), barlaff, canuljen, cartrong, chenique. clabaud, coulang, fallëeren, ficelle, follement, 
fémmen, forschelt, foutë, frang, frippen, fruot (froid), gaië, gepermclëert , gelten (guê- 
tres), gigo, git (gile), glolt (altfraoz. glout), gobelë, gilc, etc. Auch vou diesen bestehen 
viele nur im pôbel jargon der slâdle und sind dem landvolk fremd; sie entstellen die radl. 
und kôonen nicht als integrirender theil derselbcn angesehen werdeu. Ueberdies will ich 
uicht behaupteu, dasz wir allcin diese und âhnliche worter enllehnten; bei genauer uoter- 
suchung wird sich wol eine nicht unbedeulende anzahl solcher ausdrùcke auch in andereo 
deulschen mundarien aufllnden Issscn 1); diese sind deshalb oicht weniger deulsch. — Merk- 
wùrdig ist es, dasz wir, wahrscheinlich durch franzôsischen eioflusz, das geschlechl einiger 
wôrler geànderl haben; so ist z.b. fénsler, plàlz, flô, weiblich, eck (coin), botter, raàuDlich, 
wie im franzôsischen. 

Man wird nun einsehen , dasz die misehung in unserer radt. nicht so allgemein und durch- 
greifend ist, als es gewôhnlich gcglaubl wird. Nur hûle man sich sie nach der sprache unserer 
stàdter zu bcurlhcilcn ; das urlhcil mùsztc fur uns schr beschamend ausfallen. Hier haben ein- 
scilige modeerziehung und alberne vornchmthucrci rcdlich das ihrige getlian die sprache zu 
verderben. Dazu komml noch das unsinnige festhallen der franzôsischen sprache als sprache 
der verwaltung, die im ùbrigen Deulsch la nd seil langem in der mullersprache gcfùhrt wird. 
Der grund dièses fesilialleus isl leicht einzusehen und vor der hand ist es nichl zu andcrn, 
aber es solltc doch wenigslcus darauf hingearbeitet werden , dasz wir endlich dièses zwilter- 
wesen ablegten; dasz wir den a lien scblendrian verlieszen und mut und einsicht genug erlang- 
len als das erscheinco zu wollen, was wir wirklich sind; dasz dann unscre behurden eine 
sprache redeten, die das volk, zu dem sie sprechen, vcrslchl, ohne sie erst mùhsam erlerueu 
zu inùssen. Die verfassung slcllt jedem den gebrauch der beiden sprachcn frci , aber sie ver- 
pflichtel nichl zum gleichzeiligen gebrauch derselbcn. Jeder Luxemburger versteht deulsch, 
wozu denn noch das franzôsische neben der mullersprache? In jedem fallc ist es unniitz und 



1) So findc ich in cinem gedicht iu hildburgBh&OBischer màt, alm im obenéchstfebea (miUeldcutwh) , 
die worte pMirire», piractirt, riskirt, r»rel*t, rcspockl 
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uberflàszig, sehr oft nachtheilig. Auf unsere mdt. kann est nur zerslorend wirkeo; dcm volks- 
charaktcr gercicht es nicht zum heil. 1) 

Mon wird mir einwenden, dasz durch den ausschlieszliclien gebrauch der deutschen sprache 
lùr unsere mdt. oicht viel gcwonncn sci , da dann, slall der franzosischen , sich nhd. wiirter 
cindrângcn, und uuch diesc die cigenlhùmlichkeiten unscrcs diatcklcs vcnvischen. Wcnn cin- 
mal fremde wiirter eingefiihrt werden mùssen, so ist es jedenfalls fur die mdl. vorlhcilhafler, 
wenn dièse aus ciner sprachc genommcn werden , die mit der luxcmburgischen von gleicliem 
ursprung, gleicliem wesen, gleicliem cliaraklcr ist. Dculschc oder englische wôrler in die 
franzosische sprache aufgenommcn wirken slôreoder als italicnische, spanische oder porlugic- 
sîsche; der hnllandischen sprache widcrslrcben franzosische, iialienisclie wôrler inehr als 
englische und dânischc. So wird anch unserer mdt. das franzosische immer fremd seiu ; es 
trill stôrend , widerstrebend in ihren laulstand ein und bildel stels einc unregelmaszigkeit in 
ihren latitgeselzeii. Das nhd. worl hingegen sielit mil dcm unsern in niichslcr verwandlschaft. 
Da der lux. mdl. und dcm nhd. durchaus dicselben wurzeln 211 grunde liegen und wir dcul- 
sche lautgeselze befolgcn, so wùrde sich bei uns, halle nicht das nhd. worl sich friiher ein- 
gedràngt, aus derselben wurzel wahrscheinlich dassclbe wort gebildei haben, das uns, dcm 
lux. laulstand sich fùgend, aus dem nhd. zukam. Und 6omit sicllt sich dièses als cbenbùrlig, 
durch nichts unlerschieden , in die reihe der lux. wôrler. 

Acuszerer einfluz ist cinmal unvermeidlich ; man solltc daher vor allcm dafiir sorgen , dasz 
der geisl der sprache nicht gewalt leide, dasz er nicht durch schnurslracks enlgegengeseizte 
elemenle ganzlich verworren und zcrstôrt werde. 2) Grôszerc schrifisprachen driingen sich 



1) Wir mûssen jcdoch mit vcrgnOgen cingestehen, dasz sich scit dem engern anschlnsz unscrea landes 
an dus gesammtvaterland ein erfreulichcr tun&chwung in diescr hinsichl hcmcrklich macht. Die dculsche 
«prachc beginnt sich im volke immer mehr gcllung zu verschaffen. Diojcnigen unier den gcbildelcn. die 
den m lit haben sich ûber das fremde modewcscii hinau»zusetzen , lrrnen ihre intitlersprache immer mehr 
wfirdigen und sehen ci», dasi nur unwissenheit , leichtsinn oder bohle siercrui cine sprache vcrschmfthl, 
anf die wir mit recht stolz sein dûrfen. Der alte deutsche sinn thut sich kund in allcm, was von dcm 
volke «clbst ausgeht. In allen scincn verhaiidlungen , in seincn vercincu ist die dculsche sprache dit- 
vorhcrrschcndc. Dics ersireckl sich sogar auf die hauntsladt , die doch den niodewust der au>lan Jt rei 
am sorgfAltigsten bcwahrt und am meisten dazu beitrigt den allen luzemburger charakter zu grunde zu 
richten. Deon hier wird der fremdling, der sich seil langem bei uns eingenistet , und von jeher gertrebt 
hat durch glanes, schimmerndes auszcre uns abtrOnnig zu machen von der kernigen sinnesart uuserer 
vàlcr, mit liebe gehegt und mit norgfalt groszgczngcn. Hier bestehen noch die kreise der sogcnannlcn 
hôheren, gebildetern gescllschafl , die, selbsl wenn sic das banner der volksthûmlirhkeit austecken. sirh 
dennoch zu vornehm dùnken die sprache ihrer vâter, die sprache Schiller*» und Gnthe's zu reden : die 
den vorschlag, das aualândLv ho unwcsen abzulcgen und mehr innero gediegenhoit als ftu&zerc glanzluiichc 
zu erstreben , mit ironischem l&chcln und bcmitlcidcndcm achsclzucken erwiedern wûrdcn. Doch sie 
werden in unsenu lande dcm geist der zeit, der ûbcrall das nationale, volk slhflnilichc znr gcltung zu 
bringeu sucht, kcin hindernisz sein. Bald wird kein Deutsrh-Lusomhurger mehr nath eincr (remdcn 
sprache greifen, wenn er seine eigenc muttersprarhe zu gebrauchen weisz, die an reichthum. kraft und 
mAnnlichcm wolklang kciner andern nachstclil. 2) Die urthûjulichkcit und reinheit der sprache ist das 
zeugiiisz ci nés festen, unverf&lschten vnlkscharakterc ; einem gesunkenen volk wio acine chro, auch 
seine sprache glcichgûltig uud dio gesunkcnslcn des volkes werden dem «erstorenden franden zucrst und 
oui ineislen huldigen. (Fr. Hoffmann, a. a. o.) 
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unerbilllich dcu weuiger ausgcbildeten volksmundarten auf ; wir miisseo daber, um der ganz 
fremdcn nichl zu groszen vorschub su leisten, die nationale dculsche sprache mil vorliebe 
hcgen und befordern. I) Ich wicderholc es, ohne das sludium der franzôsischcn sprache, die 
uns wegen der bezichungen zu den nachbarslaaleo unenlbehrlich ist, im geringsten zu beein- 
irachligen, sollle doeb dafùr gesorgt werden, dasz eiu deutsches volk cndlich aus diescm 
onormalcu zusland der doppelziingigkeit befreit werde. 

§ ». Chnrnktitf 4er mundart. 

Als deutscher dialekt trâgl unserc mdt. die wcseotlichen charakterzùge der deutscheu 
sprache ùbcrhaupl an sich, hcrzlichkcil unJ krafi; als volksmundart iheilt sie mil andern 
volkHsprachen die traulichcgemùllichkeil, die ireuherzige unschuld, die frisebe naltirlichkeit, 
die ungekùnsielle offenheil und gradheil, die bei cincm unvcrdorbenen menschenschlag slcts 
der unmiltelbare ausdrnck cines naturkraftigen si nues sind. 2) Die mischung der weichem 
ausprache des sùdcns mil der hàrlcrn des nordens gibt der mdt. den eigcnlhumlichcn klaog, 
der den Luxemburgcr unier alleu Deulschen gleich kennllich macht. 

Die sprache crhaït ihr geprage hauplsachlich durch die geislesrichtung des volkes. Dem 
Luxemburger, der an geislesràhigkeil wol keinem volke nachsleht, wareo die umstande zur 
ausbildung dieser naturanlagen nichl sehr giinslig. Seil kurzer zeit erst isl der schulunlerrichl 
a lien volksklasscn zugànglich geworden. Die geistigen erzeugnisze der nachbarliinder, ja sogar 
die produklc der deulschen nalionallilcralur waren ourwenigen gebildetcn bekannl. Der 
grôszle iheil des volkes halle davon keine ahnung oder war doch iinfahig sie zu wùrdigeo und 
zu benutzen. Die allgemeine ihâligkeil war auf materiellen vorlheil gerichlet; fur boheres 
halle man keinco sinn. Das poelische élément, das jedein naturvolk angeboreo ist und sich in 
den meisleo volksmundarten herrlich enlwickelle 3), fand bei uns keine nahrung und wurde 
von den materiellen bediirfnissen in den hinlergrund geschoben. Nur spârlichcr raum blieb 
ihm zu seincr cntwicklung; die frùchle, die es erzcuglc, wurden verachtet und vergessen. — 
Dics ailes konnte auf die sprache nicht vortheilhaft wirken. Der bcschrànktc ideenkreis des 



1) Es verbindet sich damit «nch ein ethiscVr zweele, denn nnr in seincr mattersprache kann dermenach 
»einc hôehstc geistige ausbildung erlangcn. Hcrdcr «agt: Weon sprache das organ unscrer scclcnkrâfïc, 
das raittel unscrer innersten bildung und crzichung ist, ao kônnen wir nicht andera als in der sprache 
nnseres volkes und unserc» landea g*t erzngen werden. (Fr. Hoffmann, dio drulschcn volUsmundarten.) 

î) Noch ial den dialekten tnancher vorlhci] gel» lichen, der unscrer schriftsproche ubgeht. Traulich and 
iwanglos schmiegt sirh der volksdialcckt mit voiler siehrrheit on die vorslellungen, weklie cr ausdrûcken 
will, und nichl scllen stchun ihm auch gefillige forme n neben derben und rauhcn zu gebote. £r hat cin> 
xclne von der hôhern apracbo Ifcngst aurgegebenc tugenden des allcrthuins bewahrl, und bcsilzt nanieut- 
lich von dem wollaute der alten formen wie zufallig noch kleine theilc. Hat die volkssprochc nun auch 
den keim «ir vercdluug cingrlinazt, der in den alten dialekten lag. so ist ihr dagegen ihre nnuaehahmlichc 
kindliehe naivet&t, die uraprûnglichkeil ihrer ansrhauungswcisc und vicier ihrer hilder nnd wcndungcu 
geblieben. — Und dies gilt tins als der edlerc kem der dialeklc, der cincr licbevollen bcaehlung und eincr 
sorglichcn pflege werl ist. (Ebcndas.) 

8) Beaondera in der dialektapoeaie, die dem allgemcinen sprachidiom des bd. voranging und bis ina 14. 
jhdt reichlc. 
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volkcs halte worlarmut zur folge. Besonders arm blieb unsere sprache im ausdruck der em- 
pfindung; witl sie derarliges ausdrùcken, làufl sie gtfahr albcrn und làppisch zu erscheinen. 
— Doch was ihr an schonem und zartem abgchl, ersetzl sie durch eine raeage kcrniger 
kraftausdrùckf, die auch in ihrer rohheit eine gesunde nalur bezeugen. 

Die hauptbeschâfligung eines volkcs musz sich auch in der sprache kund ihun. So besitzen 
wir fur ackerbau und viehzuclu eine menge grùszlcolhcils einheimischer ausdrùcke, deren 
aller auf die Cru lies te lebensart der Luxemburger hindeulcl. l-'iir den ackerbau z. b. : bausch, 
bell, buschel, dàr, dresch, éih, fclz, flèel, flaus, geek, gecr, gefès, gehecks, geint, éreu, 
gewàn, greppen, héfen, hédereu, bel, etc. ; fur \iebzuchl: baulz, bel, bëer, béseren, bélschcl, 
luis, drobei , enlbét, forbë, garz, gekrcchell, gelebbcr, gëlzcn , ele. Fur den baudel dagegen 
gehrn uns die ausdrùcke ab; die meislen bei uns gebrauchleu sind freind. Es niùszte iiber- 
banpl, nach (i ri m m s bemerkung, fur die geschichle der sprache und sille des volkes eine 
ergiebige ausheute gewàhrcn, wenn uian eiuc sammlung und uutersuchuug der worier der 
alleslen slàude, der hirleu, jâger, fiseher, ackerbauer, etc. anslellen wolllc; uud grade die 
volksmundarien sind in dieser beziehung die reiclihalligsten qucllen, da sich hier eine meoge 
von worlcrn crhaltcn haben, die nichl in die schriftsprachc ùbergingen. 

IJeber das verhâllnisz der volksmundarien zur schriftsprache sagt J. Grimm : « Jede gemeinc 
volksmuudarl steht ùber der gebildelen schriflspracbe durch ihre lebendigkeil und unge- 
zwuDgenheit, selbsl im fehlerhaflen bleibl sie naliirlich ; lief unter der schriftsprachc durch 
ihre rohheit, d.h. den roangel an bewustscin und haltuug. Im eiuzelncu kann die volkssprache 
wcoiger vcrloren haben als die gebildelere schriflsprache; dafiir bat sie nie, gleich dieser, 
elwas im ganzen gcwonneu. Der gang der schriflsprache làszl sich periodisch vcrfolgen ; in 
der mdl. des volkes versinkt einzeincs bcinahe unvermerkt, und was sie zu besitzen forlfahrt 
isl unglcich oder unvollslândig. 1) — Unsere heuligen volksmundarien enlhallen gewisser- 
maszeu mehr als die schriftsprachen; d. h. in ihnen slcckeu noch genug ùbcrresle aller 
dialekte, die sich nichl zur schriftsprache aufschwangen. 2)» 

Dies làszl sich im vollstcn masze auf unsere mdl. anwcnden. Es fehlt ihr an bewustsein 
und haltung; sie hal nichl die grammatischc bcstimmlheit einer schriflsprache. Worlformen 
und satzfiigungcn werden verschieden gebrauchl, ohne dasz man sich fur die ausschlieszlichc 
richligkeit irgend einer form enlscheidcn konnte. Sie hal weniger vcrloren als die schrifl- 
sprache, denn sie enlhâll eine menge worler, die die schriflsprache nichl aufnahm und die 
nur noch in altéra oder neuern dialekten zu finden sind. Solche sind z. b. behcwen, bekcppen, 
benzech, birelcn, rëschtcrcn, geheieu, heilechl, heip, bestuoden, beracheleu (mhd. racheu) , 
berepsen, belles, brausch, bronkech, broselen, dasen, dèrfzen, drédech, duckelen, eultompen, 
eréschen, erfccren, erstremmen, erzâen, fénsel (fingsel) , filzcn , flcmmen, flôm, foschen, 
frèden, fuppen, gabber, gammsen, garrclcn , gebész (v. beiuen), gedicht, geipen, gcllech , 
gellecht, gepacht, gepirpclech, guoder (mhd. gadem), gorech, klcspcr, etc. 

Man glaubc nur nichl, dasz unter allen deulscheo dialekten unsere mdl. vou der schrifl- 
sprache am meisten abweichc. Ein fliichtigcr blick auf die bereils erschienenen dichlungen in 

1) O'ram. I, 618. — 3) Geschicble der deutschen sprache. 
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bairischen, ubcrsàchsischen and norddeulschen mdien wird hinreieben uns zu ùberzeugen, 
dasx dem nichtso isl. Was das gegenseilige verslehen der volks&prachen anbctriflTl, so wird 
der Luxemburger wol io demselben verhàlloisz zu den iibrigeo dialekleo stehen, wiedie andern 
deutschen stamme unter sich und zur lux. mdt. Dem Holsteiner wird die bairische mdt. wol 
so fremd sein wie die lux. uud umgekehrt. — Eben so unrichtig ist es, wenn man behauplet 
UDsere mdt. habe mit keioer andern ahnlichkeit. Allerdings haben wir wie jeder dialekt 
unsere eigeothumlichkeiten , die zum tlieil mit dem cbarakter des volks znsammenhângen ; 
dièse kônnen aber keine durchgreifeode absoodrung bewirken. Dagegen fallen wir in vielem 
mit andern mundarlen zusammen. Der laut uo und das ao drr S. mdt. sind uns nicht allein 
eigen : der schwàbische dialekt hal ein ue io lueg (sich), bluest (blute), muesz (fruher muosz), 
etc., der bairische ein ua, in bua (bube), thua (thue), zua (fruher zuo, zu), und ein oa in 
koan (keio), oana (einer), goasz (geisz), etc.; in einigen gegenden Milleldeutschlands gibt es 
ein oë iu hoét (hal, lux. huot) , goër (gar, lux. guor) etc. , deren ausprache von unserm uo 
und ao nicht sehr abweicbl. Dasselbe liesze sich noch fur andere laule nachweiseo. Eine 
menge wortformen Qnden sich in den ùbrigen dialekleo, die den lux. sehr âhnlich sind. lch 
will beispiel&halber nur einige anfùhren. 1 ) 

1 . Oberdeutuh : Giitel f. gèdel , gessen f. gèszt , truchen f. dréchen , eppis f. eppes , GUehefeil , 
vereischlich , biitxen f. bitzen, branz f. brennehes, praueten f. broselen, dick f. daek, amalet f. 
ammelet, arwcl f. arbel, bar, bant f. bascht, gruUchen f. grtuchen, zong, gotsjemerlich , briitt f. 
britl, gebïli f. gebeu, geheien, sonndecb , verzelen , galgen (bretelle), g'fiiel f. geBogiel, genèren, 
mer (man), wéngerl , etc. 

3. MitieUeutêeh: gel f. gèl, délie f. delt, dippe f. deppen, ebbes f. eppes, 1 (ange), gangs, ge- 
dierscb f. gedèere (gethier), gei (geige), uwe f. uowen, gemellig, deroagert, erim f. erém, follement, 
hàf, anerachl, auer, dô, mer (man), bâm, Meiwe», blo, deck f. dack, dopp f. dapp , lagen f. dâgen 
(laugeo), richen (raueben), faU (fetzen), etc. 

S. JViederdeutschi fùre (furche), gapen f. gapsen, grds f. gercez, gel f. gél, kladderecb f. giadde- 
recb, duwe f. dauf, dogen f. docheren, dréscb f. dresch, driig f. drécbeo, elei, ela f. elo, eppes, 
verferea f. erfeeren, flàs f. fluos, frolen f. frélen (frà'ulein), buz f. bochs (bojeo), bâtsch (peitache), 
bedclen (betteln), greislick f. greislech, grere f. gref, prickel f. bréchel, etc. 

Die zabl dieser wôrler liesze sich beJcuteml vermehreo. W'oltte man einen solchen vergleich 
vollstândig durchfùhren, man konnie blinde damit fîillen und es mbchten sich wol wenige lux. 
wôrler finden, die sich nicht auch in andereB mdt. erhalten hatlen. Sollten sie auch in den 
heuligen volkssprachen nicht mehr vorhanden sein , so lassen sie sich gewisz in den frtihern 
nachweisen, und der gauze unterschied besteht nur in den abàoderungen , die sie durch die 
lux. laulgeselze erleiden muszten. Um die vergleichung zu erlcichtern, will ich hier preben 
aus einigen dialekten mit der wôrtlichen lux. ùbersetzung folgen lassen 9) : 



1) GaJNjler, Lexkon der Lux. nn*an g !wprache , passim. 2) Dcutstho mundarten, III. Hefl, 1864. 
Pl ULICATIONS. — X* ANNÉE. 7 
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I. 

(Obcrbairfoeh.) 



wàs i) . 
, iu der fnle , 
Gern Ida' i' in mei'n 
'ii kirchelaat'n me. 

Da is '• ao atill und haemli', 
KAe' lira, kae g'eschrae kin 
In'n himroi ka's nit schôner 
W as mei'n gâiit'l eeï. 



II. 

(A'ôrd/. W««f/>M*M.) 
fread' te, — H*rr' n&ber , wat min froid is, - 

Uann hor* ik in mci' gààrcn 
Den klokkeulûen Un. 

Dàr te t m atill and fraidlik, 
Dir gef't kfn strtt nos; •« hrlo: 
In'n hintmel kann't nig bettcr 
A'8 in mfn gààrcn atn. 



(Eisfelder-mdt.) 

SA't , nàchbar, wos am libst'n 
D*n suntig frûû fch td : 
Do haer- ich in mei'n gàrtlé' 
irn dn lauïn zn. 



III. 



(Luxemburgitch . ) 

Knck, nôpcr, wât mlog fret u, — 

Yrt. an der aonndes rd, 

Ech lauschteren a raéngcra gartchen 



Do is'a ao atill nnd hmlich , 

Dûbm 'n himml ka'a ne* achex 
Wk in mei'n garta' gWt 



Do aa'l eao stëll an hcmlerh, 
Kèn tank a ké'gejete ; 

Unn't net 

Wé a' 



Mao hôrl in der neuesien zeit hûufig die meiuung âuszern , unsere rodi. konne sioh wol zu 
ciner schriflsprachc ausbilden und dereinst gleich der hollàndischen eine eigene lileratar be- 
silzen. Obgleich die vaterlaodsliebe, die diescm gedanken zu grunde liegl, lobeod anerkannt 
werden musz, sebeinen solche hoffoungen doch etwas zu sanguinisch. c Jede volks-mdt. îst 
heimlich und sicher, aber auch unbeholfen und unedel, dem bequemeo hauskleid, in welchem 
nichl ausgegangen wird, ùhnlich. Im grunde stràubt sich die schàmige mdl. wider das rau- 
schende papier; wird aber elwas in ihr aufgeschrieben , so kann es durch ireuherzige un- 
schuld gefallen : grosze und ganze wirkung verraag sic nichl hervorzubringen.— Solleti dialekte 
sich setzen und lebendige spracheo aus ihneo werden, so bedarf es schon eines gewissen rau- 
mes an gebiet, innerhalb dessen die enlfaltung eintrete; von zu dicht nebeneinander gedriingten 
dialcklen werden einige gehemmt und erstickt, wie nichl mil gleichem gezweig aile as le des 
baumes sich ausbreileu. Fur den ast entscheidel die guust der lufl und des lichts , fur die 
sprache unter allen eiuwirkungen den ausschlag gibl das gedeihen der poésie. Da nun die 
poésie aufdrei wegen ausgchl, als epos, iyrik und drama, das epos an aller das ersle, das 
drama das jiingsle isl und das lyrischelied in der mitlc slohl, so wird die sprache am reich- 
sten cnlwickelt sein, in welcher sich aile stufen der dichlkunsl ungeslôrl dargelhan haben.2)» 
Dasz dièse bedingungen bei uns nichl erfùlll sind, leuchtel cin. Der kleine raum, innerhalb 



1) à, das dutnpfc, 
roroaniseben sprachen. 



dem o sich zaneigende a (S. ao); à, da* feine 
2) (irimm s gesch. d. d. sprarhe. 
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dessea unsere mandart gesprocben wird, findet sich umgeben einerseils voo de» volksmuod- 
artcn Mitieldeoischlands, anderseits voo dcn spracheu der Franzosen und Wallonen. Zwei 
mâchtige schriftsprachen berùhren sich hier als an ihrer granze. Sie miissen oichl nur die 
aosbildung unserer mdt. hindern , sondern auch in nichl zu langer zeit die unlerscheideoden 
eigenheiten derseiben ganz abschleifen und verwiachen. Diesem schicksal kônoen wir nicht 
eotgehen. Herrschende spracheu, sagt Grimm f), verzehren schonuiigslos aber wohllhâlig 
eine masse eigenheiten, giiiistige und nachtheilige. Mil der vertnebrung des verbiudungsmitiel 
wird auch der einflusz auf die sprache groszer; sie wird sich imroer mehr abflachen , sich 
iromer weoiger von den nacbbarsprachen unterscheiden 2). Von dero gedeihen der poésie 
dùrfen wir gar nichl sprechen. War das volk auch nichl gauz ohne lieder, so legte man doch 
im ganzen so geringen werl darauf, dasz man nichl einmal au das aufschreiben derseiben 
daehte und die meisien jeui ganz verschollen sind. Epos und drama kennen wir nichl. 

Gauz anders verhàlt es sich indesz mil dem niederlandischen dialekt. Gleichzeilig mit dem 
bd. entwickelt und schon in schrifiwerken feslgesetzl, ehe sich bd. einflusz fùhlbar machic, 
war er die einzige nicderdeutsche mdl., die sich zur schriflsprache auXschwang. Die frùh- 
zeiiig enlwickelte poésie erslreckle sich nach alleo richlungen hin. Dièses bezeugen die von 
Hoffmann v. Fallersleben in den ■ Horas belgicae > gesammellen hoilandischeo volkslieder, 
epen und allniederlandischen dramen, die ùberlragung des « Reinaerl de Vos (1250), die 
dichler Van Macrlant (1500), Jao van Helu, Pieler Cornelis zoon Hooft (1000), etc., » die 
seil den frtihesten zeilen die niederiandische sprache zur gellung bracblen. 

Wir sind dnrchaus nicht in derosclbcn fallc. Mogen auch ausgezeichnele dichler unsern 
dialekt zum ausdruck der schonsten gedanken brauchen , er wird nie die edle , sich selbsi 
bewuszte , selbslslândige gestallung einer schriffôprache erhallen. Was die umstande in den 
ersten zeilen seiner cnlwickelung unmoglich machlen , wird er heule , wo der einflusz von 
auszen viel bedeuteoder ist, nichl erreichen. Es isl kindisch an eine schriflsprache zu den- 
ken. 3). 



I) Grimm , a. a. o. i) Wie die groszen nationalsprachen, ftthren auch die nundarten ihrc narhharlirhen 
kampfe auf. Es entatebcn mischnngen und «usaminennûsse einzelner dialekte; der eine wird vorherrschend, 
anderc verlirren an tiodcn, oder, was noch srlilimmcr ist, an eiiçenthùmlkhUcit. Mamhc «lialikte sind 
sogar an gewiiiae ntàiide und bfscbuftiKunfcsweisen der einwohner gebunden (wie t. b. im Neckar» oder 
Remslhale nur der dialekt des wurtembergiachen weingirtners auch in dcn stadten noch nnverandert ge- 

thres hesten theils, d. h. die macbt der ebaenden kultnr arbeilet an der ursprûnglichen anschauimgaweise 
der menschen so eifrig herom, dasz mit dieser vicie der Ircflendsten ausdrùcke, biider und wendungen 
der volkasprache albnfilich Yerloren gehen. ( Fried. Hoffmann, die deutaohen volknnmndarien. ) 8) Auch 
wcnn die* môglich wtre, kônnte es langst nicht mehr wûnschenswert sein; unaere atammverwandten 
iprachnachbaren geben ans ùber dcn -«vert der iluilrkisflbsisiàmliskeil neben der alleinherrschenden sthrift- 
sprache hinlAnglicbe belchrung. Holland bat ans aeinem sweig des plattdeulachen einen eigncn baum er- 
zogen, — und zu welchem no tien? Seine politiache selbstatftndigkeit ist dadureb nicht fester, aber seine 
lilerarische armut un vides groszer gcworden, wfihrcnd die in volkommencr politischer solbststândigkeit 
dastehende Srhwrix sich mit der deutschen schriflsprache auch den ganzen refchihum der deutseben lite- 
ratur bewahrt hat. (F. Hoffmann, a. a. o.) 
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Sol! onsere mdt. in der zukunft zu groszerer bedcuiun^ gelangen, so sorge man dafiir, dasz 
sie so wenig als raôglich durch aufnahmc helerogener elemeole ausarie. Man suche die nach 
und nach verschwindenden eigenthumliehkeilen wenigstens geschichllich zu erhalten und 
sammle unsern wortvorral in eiuetn wôrterbuch, wie es Schmeller, bis jeUt ooch onuberlrof- 
fen , fur die bairische, Stalder fur die schweizerische mdt. geliefert haben. Eine solche wort- 
sammlung, elymologisch und im zuftammenhang roilsiuen und gebrâucheo dargestellt, rausxle 
nioht uur fiir die sitlengeschichte des lux. volkes, sondera auch fur die geschichte der deol- 
schen sprache im allgemeinen von groszer wichligkeit sein. Die bis jetzt vernachlàszigle 
sprache werde endlich der gegenstand grûudlicher , philologischer forschungen , die liefer in 
ihren organisme eindringen uud inehr ins einzeinc gehen , als es in diescr schrift gesoliehen 
koonle. Man suche wo môglich die spuren der einzelnen slàmme aufzuflnden , die an tarer 
bildung milgewirkl haben môgeu; vermillelsi vollslandig durchgefuhrlcr vergleichc slelle man 
ihr verhallnisz zu den ubrigen mundarten fest. Besonders anziehend wareein solcher vergleich 
in bezug auf den vokalismus. Dièse und àholiche sludien miissen lohnende resullale geben. 
Werden dann noch unsere dichter 1) die heimische md(. auch im ausland bekannt macben 
nnd ihr eine stellc in der deutscheo literatur erwirken, wie sie aohon viele andere besitzen, 
dann haben wir ailes erreichl, worauf wir mil recht anspruch machen dùrfen, und unsere 
sprache wird das ihrige dazu beigetragen baben uns aus dem zusland der misacbtung zu er- 
heben, in den wir in lilerarisclter binsichl gefallen zu sein scheinen. 

Wollen wir unsere r mdt. einen wesenllichen dienst leislen, so suchen wir in nnserm lande 
die kenntni&z and den gebraucb der herrlichen muliersprache zu verbreiten, die, zum zcug- 
oisz gemeinsamer abkunft, als groszes familienband ibre reinen, scdenvolleo klànge erlônen 
laszt von der Oslsce bis zu den grànzeo Frankreichs, von der Eider bis zu den Alpen. Wenn 
nichl aile zeichen Iriigen, wird dieser wunsch bald in erfâllung gehen. Denu auch wir, 
obgleich spàter als aile andern slaalen, fangen an von der ihôrichten vergôlterung des 
auslundes abzulassen, und die fuite von sebonem und edlem zu erkennen, wodurch unserm 
deutschen volke und unscrer deutschen sprache die hervorragendc slellung wieder gesicberl 
wird, die ihnen als der gruodlage des europâisclieo volker- und sprachensyslcms von jeher 
gebtihrte. 

Luxemburg, deu 5. april 1855. 



t) Sache der dialektsdichtcr ist es, die in den nmndarten sterstrculen nnvarsundenen, schier verioren 
grgsiigcnen schslze der «proche iu sammeln, litcrarisch su hinteriegen, detn ohr und ange a«f «iifeemhine 

ahér nient v'ieles iaf mit bewnscter rficlubcht aaf sprache aod volk*hûmlicUteit und 

detwoeh mit poctischem sinne gedkhiet. — Die farderons; an den dialpkisdichtnr ist, seine mandait in aich 
aclbat characteristisch aufsufassen, wo er sie weder verhochdeatschend su ver {«sucra, noch in die sken- 



Digitized by Google 



DIE 



Couverai tttis «4 Denm â aimulscria. /. 7W*. I. 

S* 

Unter allen Alterthumsresten, womit einst nicht Dur das htm lige Groszberzoglhum sondera 
das ganze Luxemburger Land wie ùbersâet war, môchlen wohl keine auzulrcffen seîo, welche 
in Bezug auf Kunst, Kuliur and Geschichte grôszere Wichligkeit hâtten , als die der heidni- 
schen Tcmpcl und Allare. Sie sind, wcnn mao die celtischen, rômischen und frânkischcn 
Grabmaler ausnimmt, wohl das Groszar(igste, Sino- und Kuostvollste, was sich von der vor- 
und nicli tcli ris tlichen Religion im Lande erhallen; die sprechendsten Zeugen der frûhern und 
friiheslcn Kultur; so wie auch die natûrlichslen Hait- und Aiiknùpfungspunkle bei dem Slu- 
dium der âltesten Verbreitung des Christcnthums nnter nnsercn Vorfahren. Wo sich Teropel 
und Altare befanden, da hielien die Hciden ihre gôiterdienstlichen Versammlungen, da erliielt 
sich auf die làngsie Daucr der Gôtzenkultus, da fand eben darum auch der christliche Pre- 
diger hâofigere und grôszere Zusammenkûufte , einen ausgedehnteren Wirkungskreis fiir 
seinen aposlolischcn Eifer, einen geeignetereu Ort und grôszere Lcichligkeit zur Erbauung 
der chrisllichen Kirchen , zur Vermitlclung cines grellern Erscheiuens des christlichen Glau- 
bens gegenùber dem heidnische», und zum Aufbewahren der Erinnerung an den iraurigen Zu- 
stand der Gôteeiianbcter. Wcr die heidnischen Tempel und Altare, wie sie hierlands nicht in 
Slàdlen, sondern nur oeben und zwischen Rômcrvillen bestanden. kennt, der kennt dadurch 
auch die âltesten Pflanzslàtten der christlichen Religion im Luxemburger Lande. Hier stiegen 
christliche Kirchen gerade da empor, wo der heidnische Gotl , sein Bild oder sein Altar ge- 
siùrzt worden war; dasVolk betrat seine altenWege nach dergewohnten Stalle. Nicht selteo 
wurden die Mauern des Heidentempels in ein Gotteshaus umgewandelt. Es kommt vor, dasz 
Gôlzenbilder noch in einer Ecke Plalz fanden oder auszen vor die Tliùre gesiellt wurden. Zu 
Wcimerskirch flgurirle auf dem Porul der Kirche lange die Giitlin Opit, welche das Volk 
als einen hl. Marlinus verehrle. Zu BcrdorA* repràsentirte Jupiter Golt den Vater. Heidnische 
Berge und Quelle» nahnteu an die Namen von Kircbenheiligen. Hier auch dùrfen daher gelteu 
die Worle des Propheten : Wo *ontt der Abgotl erricJUet ttand, da itt jetzt die Herrlichkeit 
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dut Gottet Israël . Von den Gôtzenbildem, kann man den Luxemburgern mit dem A poste! zu- 
rufen , teid ihr bekehrt worden zu Gott. 

Im Gefùhle dieser Wahrhcil glaube ich, mit der hier folgeuden gedrânglen Darstelluog der 
heidnischen Tempcl und Allârc, die frùher unsere lleimat bedecklen, sowohl dem gelehrlen 
Publikum ùberhaupt, als auch in's besondere dem den hierlàndischen Gang des Chrislcnlhums 
sludirenden, keinen anwillkommenen Diensl zu erweisen. 

Diesen Dienst erwiesen ihm zwar schon Andere, die, wie die Gebriider Willheim, Bertels, 
Bertholet , Brower, Masen , v. floutheim , lange vor mir geschrieben und die frùher dagewe- 
senen Hciligthùmer der Heiden besprochen und beleucbtet haben. Allein es geschah, wie es 
denn damais auch nichl anders gcscliehen konnte, nur thcilwcise und fragmentarisch , und 
dann auch oft in eioerWeise, die crsl jetzl vollkommcn berichligl werdeu kann. Darum 
konnte auch damais noch nicht, wie jelzt, eine Gesammlanschauung des Ganzen gegeben 
werden. 

Aus diesem Grunde will ich nicht blosz von Neucm zusammennehmcn , was die âlteren 
Schri ftsleller iiber die hauplsachlichsten der hierlàndischen Denkmàler des Heidenkultus 
berichteo , sondera damit auch vergleichen und verbiuden , was darùber auch die »paleren 
aufslellen, ja sogar auch Das, was ich erst seil Kurzem von Augenzcugeo, verleblen und noch 
lebenden , erfahrcn konnte. 

Der Zweck dieser Arbcit ist demnach nichl Darstelluog der durch das hicrlandische Hei- 
denthum symbolisch ausgcsprochenen Wahrheiten, oder der zwischen diesen und den christ- 
lichen bestehenden Bcziehungeu , noch Aufdeckung lokaler Begcbenheileu , sondero nur 
Gewinnung von gcschichUichen Ausgangs- u. Anhaltspuuklen zum Auffiuden der Ortschaften, 
wo zuersl der cbrislliche Glaube angepflanzt uud verbreitel wurde. Ihr Zweck kann es nicht 
sein, ein allseils abgeschlossenes Ganzes, sondern nur einen Beitrag zu einem solchen zu 
liefern. Obglcich sic aber nur einzclnc Baustcinc sammell, welche eine geschicklere Hand 
einem schoneren Gebàude einfugen kann, so glaubt sie deonoch keiner Rechtfertigung zu 



Die Darstcllung soll zuerst die Tempel und dann die Allàre, und zwar bald nach ihrer rcla- 
tiven Wichligkeit und bald auch ihrer gegeuseitigen Nsihe gemàsz besprechen und erortero. 



Es ist heute keineswegs mehr zu bezweifeln, dasz vor Ankunft der Rômer unscr Land von 
deu alten Galliern oder Cellen bewohnt war, und diese darin wohl auch, wenn gleich wie die 
Germanen vor Tacilus keine Tempcl und Allârc, so doch wenigslens ihre Religionsgebràoche, 
durch den Kultus gcheiligle Versammlungsplâlze in Wâldern und auf Anhohcn , sowie 
meisiens durch rohe Steine bezeichoete Opferstellen besaszeo. Doch ist unerwiesen und 
unerweisbar, ob sie von solchen Slâlten und Orteo auch Spuren hinterlassen haben. Die 
angeblich cellischen Steine im «Huit* auf der llôhe von lugeldorfi", sowie der «Graueoslcin » 
bei Wecker siud, sofern die allgemeine Meinung nicht irrgeleitet ist, eigentlich keine Tempe!, 
sondero uur Dolmen, Rromlecke, Al liire, oder blosz rcligiose Zeichcn gewesen, die noch jelzt 



bedurfen. 
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wie llieroglypheo da stehen, und ihrer wahreo Deuiong emgegenbarren. Eben so besireilbir 
isl die Annahrae eioes ehemaligen Celtentempels zu Altlinsler und eiues solchen zu Wald- 
billig. Erslerc Anuahme hal keincn anderen Grund als eine faUchc Auslegung und Ableilung 
des Namens Herljeslei und Ilertjeskirch 1); und letzlerc verdankt ibr Enlstehen eiuzig und 
allein der ailes Beweises ermangelnden Angabe des ehemaligen Sladtschôffen Lorent 2) von 
Ecbternach , welcher wahrscheinlich wegen eitiiger zu Waldbillig gefundenen Galliermunzen 
die dorligen von Andcren aJs rômisch erwieseoen Grabmalsreste fur galliscbe oder celiische 
nahm. 

Wir ko'nnen wedcr durch zurfickgelassene Spuren noch durch Nachrichten darthun, ja 
nicht cinmal auf einen haltbarcn Wahrschcinlichkcitsgrund hin vermuthen, dasz die Celleu 
wirkliche Terapel uod Allare îm Loxemburgcr Lande gehabl haben 3). 

Dagcgen erkcnnen wir fasl iibrrall , a us InschriClen und anderen L'berresien, dasz es den 
Romern hierlands keincswegs an dergleichen Gebâuden und Kultusgegenslànden fehlle. Nur 
wenige Gegenden im Groszherzoglhum gibl's, wo nichl Spuren von solchen iïbrig geblieben 
wâren. 

Die rômischen Tempel lagen aber, wie gesagt, hierlands nichl, wie anderwârts, in Sliidlen, 
sondera auf dem plallen Lande, und zwar bald in oder an den Slandlagern, mei siens an 
erhabenen Slellen, an den Heer- und anderen Wcgcn, an Flùsscn , in Wàldern, auf Bergeu 
und Anhôhcn, den Romcrwohnungen uod besondcrs den Villen bald nàher und bald entle- 
gener, ohne Befolgungeines deshalbigen fixen Prinzips, oder vielmehr mit Befotguog derselbcu 
Regel, welche in Italien gall, wo die Religionsgebuudc bald die Stadt und bald das plalte Land, 
bald die Wohnungen der Bûrger, und bald die Einsamkeit zierlen. Vielleicht ward auch die 



1) Vgl. Public rte H, S. M ff. Trot* raehrseitig erhobener Einsprache glaub» ich in der frûh«r von mir 
geftuszertcn Ansicht : da*% dtu MUimtrrtr Frt$tamonumen4 «t» gailitek-ntmitclim Gratmai fi, bcWrea ta 
kônncn , nul zwar : 1» weil es hundert anderen rômischen Grabm&Iorn in dor Stellung und Ha Hong der 
Figurai, so wie in der Wôlbung der Nische gleichtï 2* weil nur so die xwei auf dem Monumentale Iscn 
b<-£ndlichcn Verlicfungen eine passende Erkl&rung finden, nach welcher aie als Cinerare dienten, àhnlich 
den im Mecklenburgiscben angetroffenen rCmischcn Stcinkisten mit Uraen und Aschcnrcsten, aowie den 
zu Mersch vor zwei Jahren gefundenen s&uleofônnigen Grabsteincn, die oben an dem einen Endc eine 
Aushùhlung fûr die Knochen nud Aschenrcstc cnihallcn; 8» weil in der nàchstcn Umgcbung rumische 
Monzcn, Gôttcrstatuen u. 8. w. gefunden wurden (Public, etc. VI, S. 388); und 4* weil sich nirgends 
weder iu der Nahc noch in drr Féroé ein Analogon fûr eine Dcutung als reines Felscnnonument vorfindet. 
Wirft man ein, <in* Sfoituaunl heg* fer* een Rirmrrmye» und im ff'alét, so antwort' ich : 1* «lie Rônirr 
crrirhtelcn nicht immer ihre Grabm&ler in der Nahc der Wege, desz Zcuge ist das Grabmonument des 
Galtioniut im Mûllcrthale; V das Grabmal zu Altlinrtcr lag nicht mitttn im Waldc, sondera in dessen 
Saumc, in der Nahc der vorbciAieszcnden Emz, und bestand in einern Felscn, der flber den Wald her- 
vorragt und die Umgegend standenwcit fiberschaut; S» -die altcn celtisrhen Vôlker sowohl als ihre Nech- 

• folger (sagt Dr. Keuscher, Burgcn zur Zeil de* Rômcr; Zeitachr. fûr Erforsch. der Allertb. I. B. d. 

• llefi. Mainz 1848J glaubten ihren Gôttern an nachsten zu sein, wcnn sic ihre Gr&bcr in hciligcn Hainen 

• oder deren Nâhe erriebten lieszcn. Daher finden wir anch viele bis dahin ganz tlbersehene Grabcr uud 

• (iralihtiîol in cinem weiten Umkrcis um don Draidcubcrç hcrumsi-laajerL • 4* Auch enthielt das Grosz- 
hmogthum raehrere Rôtnertumulen mitten in den W&ldorn. 9) Cajus Isula etc. 1779, S. 141. 3) Vgl. 
G«.M, Lieux de lancien culte (Annales de la Société archéol. d'Arion, I.) 
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Wahl des Altar- und Tempelorts maochmal durch weiter nichts aU Willkûr, Gefiihl, Be- 
dùrfnisz, selbst Laune des Einzelnen bestimmt. 

Dasz die Rômer an vielen Stellen unscrcs hcimatlichen Bodens behufs der GôUervcrchrung 
ihre Tempe! oder Religioosgebâude besaszen, das wissen wir thcils zuvcriâssig ans Inschriften 
und Baureslen, and iheils auch nur mulbmaszungsweise. Was wir dartiber déni Publikum 
hier mittheilen, dem werden wir jedesroal die Quelle beifiigen, aus dcr wir geschdpft haben, 
um somil dcn Léser in den Sland zu selzeu , selbst zu prùfen und Sicheres von Unsicherem 
zu untcrscheiden. 

Zu den friiher in unserero Lande vorhauden geweseneo Rômerlempeln, von denen wir theils 
auch nur unvollkommen gewisz sind, sind unier anderen folgende zu rechnen : 

1. Der Sylvanurtempel zu oder nâchtt Alttrier. Wenn sich auch aus Sâulcnrùmpfcn , die 
zu Altlrier gefunden wordeu, vermulheo làszt, dasz dasclbst, wie in anderco Romerlagero, 
Tempel existirten, so ist davoD doch keine zuverlàssige Spur iibrig gchlieben. 

v. Hontheim 1) und Brower 2) theilen uns eine auf den im Trier'scheu hâufig verehrlen 
Naturgolt Sylvanus bezugliche Tempelschrift mil, welche laulet : 

IN. H. D. D. DEO SILVANO 
TEMPL. CVM SIGNO VETVSTATE CONLAPSVM 
SEXTVS ATTONIVS PRIVATVS 
CIVES TREVER Isa IV1R 
AVGVSTAL1S PECVMA 
SVA RESTITVIT. 

Brower selzt diesen von Sexius Altonius wiederhergestellten Tempel ia die Nahe Editer - 
nach's, Bach Altirier, oder in dessen Umgebuug. c Ilaud procul Epernaco seu Andeihannà 
(!), quà regione (errarum pagi oonnulli antiquai Treviris coguomenio varié detorto gaudeni 
etc.» Auf was fur Grûndcn dièse Angabe berube, fiihrt Brower nichl an. Vielleicht dachteer 
au den Nameu Sextus Altonius, dcn er mit dem auf dem ehemaligen Waldbilliger Monumente 
vorkommeoden Namen Satlonius verwechseln zu diirfeu glaubte, und hielt Waldbillig fur den 
muthmaszlichcn Slandort des obgcdachten Sylvanustempels. 

Auch Hr. Miincben 3), weilaod Direklor des Luxcmburger Gymnasiums, theill dicselbe 
Muihmaszung. «Wie wàre es, sagt er, wenn unser Waldbilliger Monument der Sylvanus- 
> tempel gewesen wâre, welchen Sextus Attonius auf seine Unkosten wieder hergestellt haï? 
» lodem diesc Thatsachc durch cine Zuschrifl, welche Hontheim gelieferl, ganz gesicherl ist, 

• so mag es wenigstens nicht voiler Unsinn sein, weno man vermutliel, dasz die zu Waldbillig 
» mit dem Namen Sattonius gefundene Inschrift dem Sextus Attonius gilt. Vielleicht kônnle 

* nàmlich das Punklum zwischen S und A enlweder weggelassen oder getilgl und dadurch 

* Gclegenbcit gegeben wordeu sein, den Sexius Altonius zu eiuem uagelneuen Satlonius um- 

• zuschaffen. » 



1) Prod. hisl. trev. d. Il, Vil. i) Antlq. et um. Trcv. S. «I. 8) Manuacr. in 4* vol. I, S. 176. 
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Dièse Mutlimaszung bal eine zu schlechle Begrùod uiig , orn ballbar zu sein. Ihr wider- 
spricht die Natur und Zahl der zd Waldbillig gefundenen Monamentssleine. Dièse bildeten 
slùckwcisc die sùdliche Queermauer der dort lelzlabgerisscnen Pfarrkirche, gehôrten zusam- 
mcn and sicilien, mit Aosnahme zweier, wovon der eine die Inschrift SATTONIVS uod der 
andere zwei Schweine abgebildei trug, sâmmtlich Weinrebeo, Panther, Genien and Schlangen 
vor. Dann kfimmt auch in dem Namen SATTONIVS kein Abstand vor zwischen den Buch- 
siaben S und A. Auch ist Sallonius ein Name, der noch anderwarts auf Steinen vorkam. 
Femer miiszte das Waldbilliger Monument, sol Ile es der von S. Attonius wicdcrhergeslellte 
Sylvanustcmpcl gewesen sein, zwei Inschriften gefcahl haben, die von Brower angeftihrte and 
die von A. Willheim 1) reprodueirle, welche in halbschuhlangcn Buchsiaheo bestand. 

Eben so wenig, ja noch viel weniger kônneo wir die Aogabe Lorenfâ 2) zulasseo, weao 
dieser bchauptel, zu WaldbHlig habe einst ein vorrômischer Tempel bestaoden. 

Hieraus und a us dem Obigen wollcn wir nun jedoch nicht folgern, dasz der fragliche 
Sylvanuslempel niemals in der Umgegeud von Altlrier besunden habe , sondera blosz, dasz 
die zu Waldbillig gefundenen Mooumenlssteine nicht fur Ûberreste eines solchen Gebaudes 
zu ha lien seien. 

Slali diesen Tempel uach Waldbillig zu setzen, mochie ich licber noch seioen ehemaligen 
Slandplalz auf dem .Wolfsberg» unlerhalb Christnach suchen. Hier fand man 1830-1834 
die Uberhleibscl eines prachivollen Rômerbaues 3), beslehend in einem Unterbaue, 10 zwei 
bis drei Pusz hohen Sâulenslùcken mit toskanischeo oder jonischen Kapiiellen , und 9 — 10 
dicken Treppensleinen, welche als solche wabrscbeinlich zum Ucberbaue hinauiïùhrlen. Zu 
Tage forderte man ferner Asche und Knochen, Menschen- und Oschsengerippe, Urnen, Dach- 
und Mauerziegel, Ziegelrohre, mehrarlige Vasenscherbcn , eiserne Nàgel, Kràmpfe, Haken, 
Kiegel u. dgl. m., und Mùnzen von Constantinus, Constans, Justinian und Julius Crispus. 
Soll dies Ailes, so wie die Erhabenheil seiner Lage und seine Nâlie an einem Romerwege 
auf etwas Andercs hindeulen, als aufeineu Roraertempcl, worauf Hr. Bârsch aus den hier 
gefundenen Resten ausdriicklieh schlieszt 4), als auf ein Gôtzenhaus, welches bis zur Lebzeil 
des Kaisers Justinian, d. h. bis in's 6. Jahrhundert forlbesiaud? Soll die geringe Entfernung 
von dem Kieme, welcher ùber die 'Waldbilliger Ilôhe* zog, uicht genugsam anzeigen, dasz 
dieser Tempel mil seinem Frontispiz dem gcnanntcu Wege oder der Beforier Gegcnd zuge- 
kehrt war! Und soll dieser Tempel nichl wohl der des Nalur- und Waldgolles Sylvan gewesen 
sein kôoncn? — 

2. Der muthnuuzliche Dianentempel zu Christnadi. Beim Ausgraben der Kirchenschilfs- 
fundamcnle in diesem Orte 1830 stieszen die Arbcitcr auf den Resl einer rômischen Mauer, 
dicsicb theils unler der allen Kirche und iheils auszerhalb derselben in einer Lange von mehr 
als 30 Fusz hinzog, und sich einerseits audereu Queermauern, Gemâcher mil Eslrich bildend, 
anschlosz, und warfen aus denselbcn allerlci Kriige, Vasen, Urnen, zwei Sargsleine, sowie 



1) L. II. 1*43, S. »4-96, n. PuMic etc. IU, S. 178-178. 3) Ujus JgsU etc. 177», S. 141. 8) Vgl. 
Public, d. I. S. etc. III, S. m. 4) Die Stidle u. Ortach. der Eifel a. deren Vu***. IL B. ï. Abu», S. »U. 
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eine Opferschale mit weitem Halse und aus lerrà sigillalà. Da das lelzigenannte Gelasz uuf 
seiner Ausbaachuog , im Basrelief Knaben und Priester , welche Wildpret , Gefliigel , llasen 
und andere vierfiiszige Thicre an der Hand fùhrteo, vorsiellle, so dtirfle man daraas folgero, 
dasz die hier einsl verehrle Gouheil eine Wald- und Jagdgoltheit , wahrscheinlich Diana 
gewesen sei. Demnach hâtte hier einst ein Dianentempel geslanden, der als solcher so lange 
besland, bis er durch die chrislliche Kirche verdràngt und erseut, oder vielmehr in sclbige 
umgewandelt ward, was wahrscheinlich erst in der frânkischen Période unsrer Geschichte 
oder vielleicht noch spaler sutlfand 1). 

3. Der Merkurs- u»d Rosmerta'itempel zu Wasterbilliy . Dasz Wasserbillig zur Rômerzeit 
einen Tempel, und zwar einen dem Mcrkur und der Rosmcrta gewidineten, besasz, isl aus 
eioem daselbsl am 18. September 1896 unier der Landstrasze gefundenen S(eine antiquarisch 
erwiesen. DieserSlein, 3 Fusz 4 Zoll lang und 3 Fusz breit, lag noch 1831 in eioem Maga- 
zine des Hru. W. Pcscatore zu Luxemburg, und irug folgende àchlromische und mit schouen 
Unzialbuchsuben eingegrabene neunzeilige Inschrift : 



In einer hôchst interessanten Abhandlung 2) bat Hr. Chassot von Florencourt gezeigl, dasz 
dièse Lapidarschrift, ergànzt, wie sie es werden soll, nâmlich zu der folgenden : 

Deo Mercurio et Deœ Rosmcrtœ œdcra cum signis ornamentisque omnibus fecil .... 
Acceptas, tabularius, Sévir Augustalis; ilem hospilalia sacrorum celebrandorum, graluita sibi 
poslerisque suis dedicata .... Julias, Lupo et Maximo consulibus. . . . von nichls Anderem 
zu verstehen sei , als eitiera von dem Tabularius und Auguslalischcn Sévir Acccptus dem 
Merkur und der Rosmerla zu Wasserbillig gestifteien, mil allen Oniamenien ausgesialletcn 
Tempel, welcher auszer dem Hciligthiim einigc Nebengemàcher (Hospilalia) enlhiell zur 
Aufnahme der auswàrligen Besucher, die an der Begchung der golterdiensllichen Feierlich- 
keiten (Sacrorum celebrandorum) oder Jahresfesle theitnelimen wolllcn. Die Einweihung des 
Tempels fand Slalt iin Sommer des Jahres 232 n. Ch., oder im Jahre 983 nach Erbauuiig 
Rom s unler der Regierung des Kaisers Alexandcr Sevt-rus uud dem Consulale des Lupus und 
Maximus, wie Solches, millelst wahrscheinlicher Ergaiizung der in der Schluszzeile abgebro- 
cheuen Konsulatsbczeichoung, zu folgcrn ist. 



t) Vgl. Public, etc. III, 6. 187 ii. 188. 3) Reitrag 7. Kund. aller GôUerrerehr. im Bclg. Gallien, Trier 
IM5, S. 14-27. 
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■ Soll, sagt Vilruv i\ dem Merkur ein Tempel gewidmel werden, so ist er auf dem 
Markte zo errichlen. Hierauf liesze sich die VermuthuDg grande», dasz schou zur Rômer- 
zeit zu Wasserbillig Markt, und zwar, wegen Verehruag der Rosmeria, Pferdemarkt gehalten 
wurde. 

Was die Gôliin Rosmeria, die oftmalige Gefàhrtin Merkur s bctrifft, so mag sie auch wohl 
in der Nàbe, zu Mertert, verehrt worden sein «Man will, sagt Hr. Bârsch 2) , die Benenoang 

> « Mer ter l» von einer Gôttin Mainerla (vïelleichl Rosmeria) , welche hier verebrt worden sein 
• soll, herleilen. S. Lbgr. Zeilung, Nr. 21, 1845, wo auf Keisler's Anliq. S. 236 Bezug ge 

> nommen wird. > 

4. Der Tempel zu Ermdorff. Dieser Ort, in den Schriften gewôhnlich Ermeêdorff çeaaani, 
besasz an der Slelle seiner jetzigen Kapclle einen Heideuiempel, wovon sich das Andenken bis 
auf unsere Zeil unler den Dorfbewohnern erhallen bat. Laut Aussage des Hn. Schrôder, der- 
maligcn Pfarrcrs zu Waldbillig and vormaligen Kaplans zu Ernsdorff, fand man hier im Jahre 
1820, bei Verlàngeruog der Kirchc, unter lelzterer weillâutiges Gemâuer, ein rômisches Bau- 
iiberbleibsel , und folgcrle nichl oh ne aile Berechtigung daraus, dasz sich liber dem heidni- 
schen Heiliglhume erst spater das chrislliche erhoben liabe. Ob aber hier ein Hermès- oder 
Merkuriuslempel , wie der Orlsoame anzudeulen scheint, geslanden babe, mùssen wir, 
wo nicht fur unermillelbar erklâren, so doch wenigstens jelzt dahiogeslelll sein lassen. 

5. Der angebliche Saturnuttempel zu Sauenlieim (Sachsenheim?). Der Annalenschreiber 
de Blaw und mehre andere Geschichtsforscher versichcrn, zu Sassenbcim habe vormals ein 
Saturnuttempel exisliri. Es lâszt sich wohl leicht glauben, dasz man in diesem Orte Tempel- 
spuren und daneben sogar ein riesiges Grabmal, wie das Igeler, gefunden babe, aber nocb 
hab* ich nicht erfahreo konueu, dasz daselbsl auch Spuren von Saturnusdienst und einem 
demselben geweiheten Gebàude vorgekommen seien 2). Den frùhercn Bcstand eincs solcben 
Dienstes und Gebaudes kann der Name «Sassenheim» allein nicht verbûrgen. 

6. Der angebliche \Ueidentempel zu Siederkorn. In geringer Enlfernung vom «Titelberg» 
und nàclisl dem «Kriegberg» stehl die Kirche von Niederkoro. Sie erhob sich, nach dem 
Volksglauben, ùbcr einem Heideuiempel, und zwar schon in unvordenklicher Zeit. Einer 
ununlerbrochenen Tradition gemàsz soll zwischen der Kirche von Niederkorn, einerseits, und 
dem auf demTilelberge gcwesenen Rômerlager, andrcrseils, ein anterirdischerGang besunden 
haben. Hinler der Sakrislei ist der Eiugang dièses Ganges oder s. g. «Turbels- oder «Teufels- 
loches». Der Gang selbst ist theilweis kiïnsllich ausgemauert, ogivalformig gewôlbt uud an 
den Wândcn mit kreisfôrmigen Zâhnen ausgeschmùckl. Eutwedcr, sagt man, kômml er her 
von deu Rômern oder den Tempelherren. Da derselbe sich neben einer alten christlichen 
Kirche befîodet, und die Rômerheiden gern an dergleichen unterirdischen Hôhlen ihre Heilig- 
thumcr crrichleten, so làszt sich vïelleichl vermulben, dasz hier aus dem heidnischen Tempel 
ein christlicher hervorgegangen sei. 

7. Der angebliche Heidenttmpel zu BetUndorff. Seit Jahrhunderlen beslehl in diesem Orte 



I) B. 11, c. 7. ï) A. a. O. 8. 381. V) Vgl. lfin. d. Lbg. germ. S. 10». 
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die Volkssage, daselbsl sei vor Zeilen eiu heidnischerTcmpel, uod zwar da, wo jeut die Pfarr- 
kirche s(e)it, gewesen. Auch sagt man daselbst seil undenklicher Zeil, dcr jelzige Glocken- 
thurm, ton dem Fundamenle an bis zu den Schallôffnungen, sei ein Werk der allen Heiden. 
Soviel ist an lelzlerer Angabe wahr, dasz der Thurm wirklich ein sehr altcs Gemâuer isl, in 
welchem, oben inwendig und nâchsl den Glocken ein Stein zu sehen ist, auf welchem dreî 
Mcnschettliguran wandernd vorgestellt sind. 

8. Der angebiiche Heidentempel zu Weiler-zum-Thurm. Hier fand man 1854 ein Sëulen- 
slùck von 2 Fusz im Diameter, und 2 1/2 in der Lange mit loskanischem Knaufe. In der 
Flur «Lutzweiler» , wo der Sàulenslumpf lag, fand man frùher auch ailes Gemâuer, Ziegel- 
reste und vcrschiednerlei Aiterthùmer, Lanzenspitzen, einen Degen u. dgl. Doch ist das noch 
kein Beweis, dasz ehemals hier wirklich ein Tcmpel existirte; denn der Sâulenlrumm kann 
auch von einem anderen Gebaude , z. B. einer romischen Villa , worauf die Benennung 
■ Lutzweiler» hinzudeuten scheint, herrûhrcn. 

9. Der Heidentempel su Feulen. Die Pfarrkirche von Feulen liegl allein, nichtdeshalb, als 
wàre um sie her die Ortschaft fruher untergegangen, sondcrn blosz darum, weil sie an der 
Sicile eines ehemaligen Gôtzeolcmpels erbaut worden. Diesz ist bestaligl durch eine aile bis 
auf unsere Zeit fort crhallene Tradition, sowie dadurch, dasz man zu Ënde des vorigen Jahr- 
hunderts, als die Kirche neugebaul wurde, unter dcr alten Pfarrkirche bedeulende Bauspuren, 
auch Kohlenreste, Thier- und Menschenknochen u. dgl. vorfand. Darum heiszt es auch im- 
mer noch unler der dorligen Bewohnerschafl : «Hier ist das Heidenthum von dem Chrislen- 
ihum ùberwunden worden.» 

10. Der Heidentempel zu Diekirch. Schon Bertels 1) und nach ihm L'Evéque de la Basse- 
Moulurie 2) , Nolar Vannerus, seligen Andenkens, und mehre Andere leilen den Namen Die- 
kirch ab von einem daselbst gewesen sein sollenden Dido's oder Dida'stempet. «Sein sehr aller 
» Name, sagt Hr. Vannerus 3) , riihrl von einem Tempel her, welcher der Dido geweiht war, 

■ die vorzùglich unter dem jenseiligen Walde, Hart genannt, verehrt wurde. Von diesem 
» Tempel besteht nichts mehr als der Felsen , welrher zum Allare dienle, und heut zu Tage 
» noch in der Volkssprache, verroulhlich im Gegensalze zur Abgôtlerei, «Dcifelsaltar» statt 
» Didon'saltar heiszt. > 

«Das wichligste Allerthum, welches dièses Slàdlchen darbietel, isl unslrcilig die Pfarr- 

■ kirche, welche ein sehr aller Gôlzenlempel war.» 

Hr. Vannerus fûhrt keine weiteren Grùnde an fur dièse Behauptung. Vielleicht war die 
Benennung Diekirch ihm der einzige Grund, warum er urspriinglich die Kirche aus einem 
Gôlzenlempel enlslehen laszl Eiu solcher Grund wird aber beinahe wcrthlos, wcnn man 
liest, dasz Diekirch fruher auch noch andere Namen, und zwar Dekerk , Dickry , Dickrich u. 
s. w. fùhrte, und wenn man dann annehmen musz, dasz besagten Falles die Kirche eher 
beslanden habe, als die Orlschafl, was doch gewôhnlich umgekehrt der Fall isl. Jedoch soll 
hiemit nicht gesagt sein, dasz die jettige Kirche uichl aus einem Gôlzenlempel enlsprungeo 



1) Hi*t. Loibg. S. 187. î) Itin. d. «.nxbg. genn. S. 8M. 8) Sutiatik d. Stadt Diekirch, 1887. S. 4. 
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sei. Aber der einzige Grund, den man deshalb geilend machen konnle, «are meines 
Krachlens der, dasz eine aile und kooslanle Tradition den Urspruog dièses Gebâudes 80 
ableitet, sowie eodlich noch dieser, dasz dessen Bauart seibsl einen sehr frûhzeitigen 
Urspruiig verràlh. Keinesfalls aber ware dicscr Urspruog aus der a m linkeo Porlalpfeiler 
stehenden Zabi 153, welche Viele lalschlich fur die Jahreszahl der Erbauang nehmeo, 
abzuleilcn, sondera einzig und alleio ans der Volkssagc und den architeklonischen Eigcn- 
schaften des Kircheobaues. 

11. Der muthmatzliche Heidentempel zu Vkhten. Dièse Ortschaft halle fruher, laut Zeu- 
gnisz der Gebrûder Willheim , eine àuszerst aile Pfarrkirche, wovon der Thurm mil seinen 
Standbilrlern aus dem hohen Allerlhumc noch heutc besleht. Weil auf diesen Bildern Sono' 
und Mond vorgcstellt sind , so konnle mon glauben , hier sei einst ein Sonnen- oder Luna's- 
(ApollV) Teropel gewescu. Alleio es ist nicht erweisbar, dasz ursprùnglich diesc Bilder hier 
ge&tanden und dcswegeii zu einem Tempel gebôri haben. Was am meisten antreiben konnle, 
das Entspringen der biesigen Kirche auseioem Heideulempel abzuleilcn, das sind wohl die 
vielen hierorls gefundeoen Alterlhùmer, die noch im lettlverflossenen Herbste eoldecklen 
groszartigen Mauerreste, das hobe Aller der letztabgerissenea Pfarrkirche, sowie die 
rômischen Fundamenle, auf welchen sic aufgcfùhrl war. 

12. Der vermuthliclte Tempel zu Hôhsdorff. Weil in diesem Orle das jelzige Glockeo- 
ihùrmchen, was desseu rundes Gemàuer belriffl, oifenbar ein Rômerwerk ist, so wird auch 
manchmal, jedoch sehr irriger Weisc, das daran liegendc Kapellchen den Rômern zugeschrie- 
ben, wcshalb roan auf den Gedankeo geralhen konnle, dasselbe sei vor Zeiten ein Heidentempel 
gewesen. Es gab aber hier weder Tempel noch einen andern Rômerbau, als das besagte 
Tbùrmcheo. Dièses aber war ursprùnglich nicht als Glockenthiirmchen , sondera, allem An- 
scheine nach, als blosze Wacht- oder Vorhutskammer (Spécula) fur das nahegclegene Romer- 
kastell auf «Kastelt» erbaut, um von da aus lhalaufwarts und thalabwârts das elwaige 
lleranrùckeo des Feiodes rechizeitig gewahren zu kùnueo. 

13. Der muthmaszliche Heidentempel zu Betzdorff. Die ehemalige Existe nz dièses Gcbàudes 
scheiol sich zu erweisen aus den rômischen Bauspuren und Bildsteinen, auf welche man 1832 
sliesz, als man die Kirche verlaogerte und den jetzigen Glockenthurm erbaute 1). Auf einem 
der Bildsteine war, wie sich aus den damaligeo Berichten der Arbeiler schlieszen lâszt, ein 
Neptun, aus den Mcereswellen bervortauchend, abgcbildet. 

14. Der Heidentempel zu Otpern. Derselbe stand, wo jetzt die Pfarrkirche steht. Letzlere 
soll, wie cioc allé Volkssage versicherl , aus einem Golzenbaue hervorgegangen seio. Wirklich 
ist die Kirche urall, enihall eingemauert in ihrer sûdlichen Querseile einen umgekehrl lie- 
genden Rôinersteiu, worauf eiu Genius auf einem Delphine silzend vorgestelll ist. Aus dieser 
Vorstellung liesze sich schlieszen , dasz in dem hier einsl bestandenen Tempel Venus verehrt 
wurde. Noch Mllen sich andere Gôlzensieine in derselben Kirche vorgefunden haben , die aber 
jeut verscbwunden sind. 



1) S. Public, etc. VIII, S. 189. 
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15. Der Heidentempel zu Dalhrim. Die dièse Ortschafl durch ihre erhabene Lage ùber- 
rageude Pfarrkirche hat eincn imposanten Glockenthurm , der unten ein Romerbau, iiber 
diesem byzantinisch uud oben modéra ist. Demnach ist das unterste Gcschosz das Aellesle, 
was an der ganzcn Kirche vorkômmt, wird den Kirchenbau selbst veranlaszt haben, und 
folglich, nach der Analogie mil ahnlichartigen anderen Gebàuden zu schlicszcn, ein Gotten- 
lempel gewesen sein. «La lour carrée détachée de l'église, sagt llr. Dr. Schmit 1), esl de 
construction romaine. Jadis existait une galerie souterraine qui conduisait du temple a l'ex- 
térieur du camp, mais elle esl devenue impraticable par les éboulcmeuls. C'est dans celte 
galerie, large de 3 mètres, que Willheim a trouvé une mosaïque de 13 mètres de longueur, 
ainsi que le sépulcre de Germanioia. » 

16. Der Heidentempel su Nicderbetzlingen. In diesem Orte steht eine sehr alte Pfarrkirche, 
der Tradition nach enlweder ganz oder theilweis von dem hl. Willibrord crbaut. Der weile 
Bering um sie her gehort ihr an und heiszl Kirchen. Ehemals waren in diesem Gebaude 
allerlei Figuren aus dem hohen Allerlhurae zu sehen , die aber nach und nach dem christ- 
lichen Eifer weichen und verschwinden muszlen. Durch diese friiher vorhandenen Figuren ist 
die Mulhmaszung begrùndet, an der Stelle der jetzigeu Pfarrkirche habe einstens ein Gôlzen- 
tempel gestanden, und der umliegende Bezirk Kirclien sei gleichzeilig Tempelgut gewesen. 

17. Der Heidentetnpel nâdut Marner. 1m Jahre 1832 wurde auf der Anholie des dorligen 
«Schloszbergs» eine Menge antiker Kôpfe mil jugendlichem Ausschen und von verschiedener 
Grôsze gefunden , wodurch man auf die Vermulhung geralheu konnte , dasz sic einst am 
Fronton eines betrûchtlichen Denkmals, eines Miobe'sbogens, oder wic noch wahrschein- 
licher ist, eines Tempels angcbrachl waren. Dasz sie wenigslens nicht sclbslstandig fur sich be- 
standen, ist daraus erweisbar, dasz die sie tragenden Rùmpfe nur als slark erhobene Arbeil 
an den Skulptursteincn erschienen 2). 

18. Der muthmaszliche Heidentempel zu Mutuhausen. Die dorlige Pfarrkirche ist sehr ait 
und scheint aus dem zwolfleu Jahrhuuderle zu slammen. Sie bestcht aus verschiedenen au 
einander gefugten Bauten , die zu verschiedenen Zeilen errichtel wurden. tinter den Orls- 
bcwohnern herscht die Sage, ihre Kirche sei aus einem vormaligen Golzeniempel enlspruugen 
3). Der Enislehungsgrund dieser Sage môchte wohl haupisâcMich in der ungewôhnlicheii 
Bauform und in dem hohen Aller dièses Golleshauses zu suchen sein. 

lî>. Der Heidentempel su Echternach. Jcdem Baukùnsllcr und Kunstkcnner musz es auf- 
fallen, dasz die koriulhischen Saulen, welche heiderseils das Schiff der Kloslerkirche iu deni 
genannten Slâdlchen zieren , hier nicht an ihrer ursprùnglichen Stelle sind , indem sie abge- 
stumpfte Rùmpfe und verkîirzte Kapilellcn haben , und dasz sie folglich einem andern alleren 
Gebaude, namlich einem romischen, entstammen mussen. 

Hr. Kuglcr von Berlin unterstvlll , dasz sie einem in der Nâhe befindlichen Romcrtcmpel 
ihr Dasein zu verdauken haben. Dies ist auch die Ansicht des Ho. Barsch 4). Jedoch kônnlen 
sie auch aus der in Irminens Teslamente vom J. 698 erwàhuten Basilika, oder aus der iiaclisi 

1) Notice sur les eaax tbean. de MondorfT. Lbg. 1864, S. 1«. 5) 8. Public, d. 1. S. etc. V, S. 138. 3) 
Bciidu d«s Hr. Wurth-Paquei v. I. Sept. 18&3. 4) A. a. O. S. 
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der MuttergoUeskapellë friiher bestandeoen Rômervilla an ihre jetzlge Sicile verselzt worden 
sein 1). Viclleicht liesze sicb auch annehmen, dièse Kapitellchen rùhren her aus einem 
Rômerlerapel, welcher friiher die Slelle der jetzigen Pfarrkirche St. Peler einnahm. Als man 
ru Anfangedes 18. Jahrhnnderts wesenlliche Verànderungen in diesem Gotieshause behufs 
VertiefuDg seines Bodens vornahm, fand man grosze behauene' Sleine und Sàulenslûcke aus 
den altesten Zeilen, so dasz man mil Rechi vermnthete, an der Slelle der jelzigen Pfarrkirche 
habe friiher ein Gebâude gestanden, auf dessen Fundamenten die Kirche erbaut worden sei. 
Wahrscheinlich war dies Gebâude, wie die frùhcre Ortstradition angab, ein Heidenlempel. 

20. Der Heidentempel zu Reckingen an der Mette. «Dans le clocher de Rcckange, schreibt 
Hr. Reichling, dans les murs extérieurs, se trouvent des pierres d'une dimension considérable, 
portant de très-belles figures romaines en relief.» Eines dieser Allarstûcke befliidel sich jelzt 
im Luxemburger Muséum. Es isl das Knie einer ziemlich groszen Flachfigur. Eigentlich mag 
wohl hier ein Heideutempel gewesen sein. In der a lien Kirche fand man Kohlen, Asche, 
Sàulenslûcke, hohle und konvexe Sleine. Das zu Luxemburg aufbewahrte Figursluck war 
erhallen bis zur Nabelgegend. Darneben fand man eine Mùnze von Viclorinus, sowie noeb 
andere Alterlhumsresle. 

21. Der Heidentempel auf •Schônberg» bei Kehlen. Hier, an erhabener Slelle, sah man 
zur Lcbzeil der Gebrùder Willheim 2) eine oralte Pfarrkirche, und neben dersclben weillàufige 
Bauspuren, einen groszen ausgchôhlien Slein mil einem Venus- und andern Reliefbildern , 
welcher als Kanzel dienle; in der wesllichen Quermauer desselben Gotteshauses einen halbein- 
gemauerlen Mars oder Romersoldal, und auf dem Kircbhofe einen Herkulesaltar. Dièse Bau- 
spuren und Bildsteine scheinen ziemlich dcullich anzuzeigeu , dasz dièse Slelle ehemal* der 
Slandort eines Rômertempels war. Mit dieser Erklârung scheinen auch die Lage des Ortes 
selbsi, seine Erhabenhcil und Einsamkeit im schônsten Einklange zu steheu. 

22. Der mulhmaszliche Heidentempel zu Dahlem, bei Garnkh. Als man hier die alu» 
Kapelle abrisz, sliesz man, laul Versicherung des Herru de la Fontaine, ehemaligen Gouver- 
neurs, auf so viele und intéressante Hau- und Bildsteine aus dem hohen Allerthume, dasz 
man damit ein Antikenkabinet halte autrichien kônnen. Im Jahre 1852, als man die einge- 
fallene Kircbhofsmauer wiederherslellle, fand man daselbsl, in einer gewissen Tiefe, siid- 
wesllich der Kirche, ein Pflasler aus viereckigen Zigelsteinen , sowie Saulchen, aus Ziegeln 
errichlet und mil Ziegeln belegl, augenscheinlich Reste eines Hypokaustes. Wie Hr. Pfarrer 
Schaack versichert, ruhen der Kirchhof und die Kapelle von Dalhem auf la u 1er anliken Sub- 
slruklioncn, Eslrichcn und Maucrrcslen. Woher sollen aile dièse Baurcsle anders ruhren, als 
von einem frùheren Rômerlempel? Man liai um so mehr Grund, dieser Meinung sich hinzu- 
geben, als die Dablemer Kapelle vor 1801 Pfarrkirche und eiue der altesten in der Umgegend 
war, von welcher die Annexen Schouweiler, Sprinkingcn und Dippach abhingen. Bei Garnich, 
gegen Kapellen hin , fand man auch das Kapilell einer mit Relicfblumen verzierten Saule. Es 
luszl sich denken , dasz es einst zu dem Tempel in Dahlem gehorl habe. 



1) V g l. Public, etc. V. S. 78. ï) VgL Publie, etc. V. S. 144. 
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23. Der muthmatzliche Heidentempd , am Orte genannt Kordegârichen , auf dem Bonn» 
Gamich, zwischen dieser Ortschafl und Niederkerschen , am Romerwege, im Mittelpuukte 
zwischen Kapellen und dem « Tilelberg». — « Entre Gamich et Bascharage, berichtet Herr 
• Wùrth-Paquct 1), se trouve la ferme Grosbewing (le peuple dit Bewcn ou Bœven), au 
» croisement des chemins de Gamich à Haulcharagc et de celui de Dippach vers Kahler. Le 

> Kordegârichen se trouve dans l'angle intérieur de la jonction des deux chemins de Dippach 

> à Kahler et de celui de Hautcharage vers Garnich. ■ Hier faod man bedeutende Subslruk- 
tionen, eine Mcnge Hau- und Bildsleine, Ziegel und verschiedene Bruchsiticke von Slatùen, 
woraus Herr Pfarrcr Schaack 2) nicht ohue Grund folgert, dasz hier einst ein bedcuiender 
Romerterapel beslaoden habe. Die Spureu davon, sowie noch andere Baulichkeitsreste, finden 
sich ebenfalls noch zahireich vor an dem oahe gelegenen Orte • Parchen » , wo man noch 
i (limer Mauerrcstc, Ziegel u. dgl. aufpflùgl. Man fand an beiden Orten Rômermunzen und 
im « Kordegartchen » auch ein Goldstiick von Innoceoz VIII., Papst von 1484 bis 1492, mit 
der Reversschrifl : Sanctu$ Pelrtu, Aima Roma. 

24. Der muthmaszlkhe Ileidcntempel zu Steintel. Als man hier vor zwei Jahreo die aile 
Pfarrkirche abbraoh , fand man unler dcrselben , im Chor, zwar nicht was man erwartet 
halle, namlich einen Heidenaltar, aber wohl Spuren romischer Baulichkeit, eine grosze Zahl 
Ziegel, einen Hypokaust, und unler dem Thurme ein Kriigelchen mil Aschenresten. INinwnl 
man hiezu die aile Orlstradilion von einem frùheren Hcidentempcl , die herrliche Lage und 
das Aller der Kirche, sowie ihre nàchsle Umgebung, in deren Erdschoosze rômische Aschen- 
nroen, Gôlzenbilder , ein bronzener Orpheus, ein bronzener Merkur u. dgl. m. gefunden 
worden , so kann man, obgleich mehre dieser Gegenstande auch in Grabern vorkommen, es 
wenigsiens fur wahrscheinlich crachten, dasz vor dem Beslande des neulich abgerissenen 
Kirchenbaues ein heidnischer Tempcl dessen erhabene Steile einnahm 3). 

25. Der muthmatzliche Ueidentempel zu Weimerskirch. Bekannllich ist Weimerskirch 
die âlteste Pfarrkirche des Luxemburger Landes. Vor der Ankunfl der Rômer scheinen iu 
der ISabe die Druiden ihr Heiligthum gehahl zu haben. Darauf wenigsiens mag die allé Orls- 
benennung Eich als eine AndculUDg bezogen werden. Auch die Rômer bedachten die danachsl 
gelegene Orlschafl mit Denkmàlern ihrer Gôllcrverehrung. Zu Weimerskirch hatlen sie 
derCybele einen Allar errichlet, und schon war das Chrislenlhum lângst hier eingefiihrt, 
da sah man noch in der Kirche die Gôtlin Opis. Sie stand zuletzl ùber dem Haupieingange 
des Gotteshauses, wo sie, weil sie zu Pferde sasz, als ht. Martini» genommen und verehrt 
wurde. 

26. Der muthmaszlkhe Heidentempel zu Holler. In der Pfarrkirche zu Holler sah man 
ehedessen unten an den Pilastern und Pfeilern allerlei Figuren aus dem Heidentlium, als Sire- 
nen, Ceotauren u. s. w. eingemeiszelt, deren Lrsprung man einslimmig in die Râmerzeit 
selzte. Sie koonlen ursprùnglich nur an den Sâulcn eines ausgezeichneien Gebâudes ihren 
passenden Plau habeu , weshalb man auch vermuthen kann . dièses letzterc sei ein Tempcl 



1) Bricf v.21. Aug. 18S2. 2) Schreibcn t. 7. April 1S62. 8) Vgl. Publie, d. 1. Soc «j*c, VI , S. 2W t 
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geweseo , a ad dieser Tempel spâler io eln« christliche Kirche verwandelt wordeo. Iloller lag 
iibrigens io der Nâhe voo Tommm und dcr Heerstrasze vod Rheims Dach Kôln. 

27. Der muthmaszliche Heidenlempel im Rômerlager zu Dalheim. Inoerhalb dièses Lagers 
hat man deatliche Bauspuren eines christlicheo Oratoriums nach der Art undWeisederGrab- 
kirche von Jérusalem erkannt. Hr. Prof. Namur 1) lâszl als wahrscheinlich gdten , dasz hier 
anfângjich das Prùtorium des Lagers gestanden habe, bei oder nach Constantin's Lebreit 
aber in eine christliche Kirche umgewandelt wordeo sei. Viellcicht darf man mit eben soguier 
Begrùndung annehmen, dasz dièse Kirche sich iiber den Ruinen eines Gôlzentempels oder 
aus eioem solchen Gebâude selbst erhoben habe. 

28. Der angebliche Heidenlempel zu Zolvern. Nach Bertcls und W. Wiltheim halte Zol- 
vern cinen Apollo's- oder Solistempel. Dièse ADgabc hat nichts fur sich als den Schein einer 
etymologisehen Grundlage. Es mag sich damit verhalteo wie mil der Behauptnog : auf dem 
Tilelberge habe ein Tituatempel , zu Vence ein Heiligthum der Veuus , zu Marvillc eines des 
Mars, u. s. w. gestanden. Zolvern oder Solobrium soll sovid sein als Solisurbium, und Tilel- 
berg dasselbe als Titansberg. 

29. Der muthmaszliche Apollo'$tempel zu Bollendorff (jelzt Preuszen). « BollendorfT seu 
» Apolleodorff, sagt W. Wiltheim 2), locus mine amœoitatis... Apollinis olim celebratum illic 
• fanum, etiam commis vestigium manifesté salis enuntial, et imprimis magnifica Apollinis 
» ara et statua in viciais sylvis erecta, cujus magna» adhuc exstanl reliquiœ, qnarom, ut opinor, 
> pars non minima grandes illi lapides, quibus arcis Bollendorffensis snbstructio latè compin- 
» gitur. Insigniores sunt, qui geminas aspides concinnabant ceu hemycyclos quinis pedibus 
» circiler in diametro profundos. In nnius cavitate sacrificantium et linteatorum speelatur 
» chorus et mulilse et allritas docent imagines; in alterius areà omnia exesa et rasa sunt prœler 
» Tritooes , qui ulrimque hemycyclo incumbunl et plané specie ut gemini alii in hemycyclo 



30. Der muthmaizlithe Heidenlempel nàchst dem « Burggraben * bei Grevenmacher, wo 
lange Zeit hindurch in der darnach sogenannten St. Johann'sflur eine St. Johann'skapelle 
bestanden, die alsWalIfahrtsort hiufig besueht worden und wahrscheinlich einst an die Steile 
eines Gôlzenheiliglhums gerûckl war. 

31 . Der muthmaszliche Heidenlempel nàchst dem *Harh , auf demGrevemnacherer Banne, 
in der Nôhe von Manternach und am linken Ufer der Syr. Hier fand man, nàchst dem Kieme, 
ein schônes Sâulcnslûck und andere llau- und Bildsteine. 

32. Der muthmasztiehe Heidenlempel auf dem « Heidenberg », am Orte « Heidhâwter » , 
bei Nagem, nàchst dem nach Folscheile hinziebenden Kicmwege. An diesem Orte wurden 
Bauspuren, Ziegcl-, Mortel- und Hypokauslenreste, ein Hirschgeweih, eine Goldmiinze v Lan- 
zenspitzen , wciszirdene Statuctlen , Sûuleofragmente , Hausteinc , cin festgemauertes Zimmer, 
ein kraushaariger, jugendlichcr Rômerkopf aus einem Steine von Audun-le-Tigc , ein Hall* 
relief und in 3/4 Lebcnsgrôsze , Miinzcn von Tctricus, Gordian und Postumius, u. dgl. Anti- 

1) Public etc., VU. S. 138 a. 134. %) Hun. Luc. aol. disq. P. I , L. ï, c 16, § 1 
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quilâten ausgeg raben I). Mao fand daselbsl auch eioen Brunnenschacbl, cineu 23 Pfund schwe- 
ren Ambosz , Eiscnspàiie , weswegen dieaer Plalz aucb wobl manchmal fur den ehemaligen 
Slandort eiucr Rômcrschmiede gehallen wird. 

33. Der Heideniempel zu Lannen. Eioer alleo Ortstradilion zufolge stand friiher in onter- 
irdischer Communication mit dem gcnannten « Heidenberge » bei Nagem die Kircbe von Lan- 
nen, ein Umsland, welcher den heidnischen Ursprung dièses Gotleshauses anzudeutcn schcint. 
Auch scheint der dicke and viercckige Glockenlhurm daselbsl, wie Ilr. Ensch bemerkl, ans 
der rômischen Zcit zu stammcn 2). Uberall fand man Kohlen- und Aschenresie. 

34. Der mulhmaszliche Heideniempel zu Lieler, wo mau raancherlei Allerthùmer, Hau- 
sieine, eine celii&che Miinze und eine von Kaiser Trajan zu Tage fôrderte. 

35. Der muthmiuzliche Heideniempel zu Wecker, welcher bestandcn za haben scheint 
wegen einer hier gelegenen Flur, die den Namen < Altkirch > fùhrt, und friiher eine Menge 
rômischer Bausteine und Allerlhumsspuren enthiell. 

36. Der mulhmaszliche Heideniempel auf der Ilôhe von Itzig , auf welcher friiher die 
Pfarrkirche, dem hl. Hubertus geweiht, stand, und nachsl welcher ein Stein mit dem Bilde 
Neptun's gefunden wurde. 

37. Der mulhmaszliche Heideniempel zu Môrsdorff, wo die alte, von den Tcmpelherren 
herkommende und vor zwei Jahren vergrôszerte Kircbe, auf rômischen Fundamenteu stehl. 
Der ganze Kircbhof zur Sùdseitc und noch weiler biniiber ist mit regelmàszig gebaulem Mauer- 
werke durchkreuzt. Dièses Mauerwerk , wie es auch unter der Kirche vorkam , geht ein 
Stockwerk lief unter die Erde. Der Zwischenraum dièses Gemâucrs ist mit Aschen und wohl- 
erhaltenen Kohlen angefùlll , ein Zeichen frùherer Einâscheruog. Man hal schon zu verschie- 
denen Malen rômische Ziegel , Mùnzen u. dgl. aufgegrabcn, aber leider zerscblagen und ver- 
schlcudcrt 3). 

38. Der mulhmaszliche Heideniempel zu Contdorff, wo ein aller Kirchthurm auf romischem 
Fundamente sleht, und wo die alte nunmehr abgerissene Kircbe, einen rômischen Grabslein 
mit einer kurzen Inschrifl cnthielt. 

39. Der mulhmaszliche Heideniempel su Mut fort, wo von Al. Wiltheim ein Sàulen frag- 
ment und in der Nàhe vor 15 Jahren noch eine Diana zu Pferde gefunden wurde. 

40. Der mulhmaszliche Heideniempel su Neunkirchen (à. i. neue oder eine der 9 Kirrhen) 
bei Bous, wo der Ortstradilion geroâsz ein Heideniempel stand. Man fand auf diescm altehr- 
wûrdigen Pfarrsitze, auf dessen Anhôbe, bedeulende Bauspuren. Einer der fruheren Oris- 
pfarrer, Hr. Meysz, hat darùbcr einige schriflliche Nachrichten hinterlassen 4). Als man 
1790 die dortige Pfarrkirche und Pfarrwohnung abbrach, fand man daselbsl noch hohe Lin- 
dcn, alte Mauerreste, Biisten, Ziegelsteine und einen kolossalen mannlichen, 3 Fusz hobcn 
Sandsieinkopf , jelzt eingemauert in dem Giebel einer Scheunc zu Erpeldingen. 

Ubrigens ist Bous eine allé Orlschaft, wie dièses sich beurkundet aus einer hcrrlichen 
Mosaik, aus einem viereckigen und einem anderen runden Thurme, aus einer Wasserleitung, 
and aus andern Allerlhùmern , welche friiher hier bestanden. 

1) Bertclite des Hrn. Ensch v. 20 April n. 0. Jnni 1R54. 2) Vgl. Public, etc., IX . S. 145. 3) Vgl. •Lhgc. 
Wort» v. 58. Judi I8&3. 4) Vgl. .Lbgr.Wort* v. 18. u. 3S. Aogwtf 1ft44. 




— «7 — 



41 . Der mulhnuuzliche Hcidentempel zu Medernaeh. Auch Medernaeh schciol unter oder 
iu der Nabe seiner jelzrgen Pfarrkircbe eioeo Rônierlempel gehubl zu haben. AU mon im 
vorigen Jahre die Sakrislei und den Thurm bchufs Verlângerung der Kirche abrisz , faud 
man dicht aD deren Fundamentcn allés Gemâuer, eine Aschenkaule , eine steinerne Wasser- 
rinne und drei Kupfermùnzen , eine achteckige, die man nicht entziffern konnte, eine vod 
Vespasian ond eine von Conslanltnus. Man kônnto vermulhen, dièse Bauspurcn seien nur die 
Fortselzoog der frâher oberhalb des Kirchhofs bestandenen Rômcrbader gewesen; jedoch isl 
zu bemerken , dasz sie davon noch io einiger Rnlfcrnung lagen , dasz sie in keinem erweis- 
barca Zusammenhange damit standen, und dasz sie an die Kircbenmauer stieszen. 

42. Der muthmaszliche Hcidentempel auf dem St. Johann'tberge bei Dûdlingen. Man fand 
auf diesem Bergkegel nicht nur Bauspuren aus der mitllerco Zeit, sondern auch Mauerreste 
aus der romischen Kpocbe, weswegen leicht zu vermulhen ist, dasz hier die Rômer, wegen 
der dazu gecignclcn Lagc, ein Gôlzenheiliglhum gehabt haben, welches spâler niedergerissen 
und durch eine chrisllicbe Kapelle ersetzt worden. Jedoch kônnle est auch eine Schanzc ge- 
wesen sein. 

43. Der muthmaszliche Luna't- und Apollo'stempel zu Géromont 1) oder Hieromont bei 
Cerouville. Die Vermuthung slùlzt sich auf gefundene Sandsleinkopfe und verschiedene Bau- 
spuren. Auszer deo Tempclfundameoleu soll man aucb Reste von Prieslerwohnungen und 
anderen Gebâuden entdeckt haben. 

44. Der angeblicke Heidentempel zu WaUdorff. Hier fand man io den zwaoziger Jahren 
einen goldeoen Nero. Doch scheint hier einst Bedeutenderes gewesen zu sein. «Zu Wali- 

> dorum, sagt Hr. Kalbersch 2), nicht weit vom Marxberge batte vor viel hundert Jahren der 
» bl. Willibrord eioeo beidoischeo Tempel gesturzt. Auf dieser Stelle versammelten sicb noch 

> immer die Geister der Fiosternisse. Hier erzâhlten sie sich die Ergebnisse ihrer Verfiih- 
■ rungskiinste. > 

45. Der muthmatzlithe Nehalennientempel zu Durbuy (Belgien). «Io diesem Sladlcben 
fand man 1842, als man die Fundameote des Hauscs Turc ausgrub, ao der Stelle der abge- 
rissenco Pfarrkirche, auf dem Markte und dicht an der Schloszmaucr Fragmente von Tôpfeo 
und eine rosenfarbige irdene Statuette, eine Frau zu Pferde, vermuthlich eine Nehalennia, 
vorslellend 3). Was soll hier gewesen sein? Man kann oicht beweisen, aber wohl inuih- 
maszcn, dasz die genanote Gottheit hier einen Tempel halte. 

46. Der angeblidte Luna'utempel zu Arl. Die L'nterstellung, dasz friiher an diesem Orte 
ein solcher Tempel geslanden habe 4), griindet sich, soviel ich weisz, auf weiter nichts, als 
auf die Masse aller Steine mit Figuren, welche schon vor dem Jahre 1558 nebst den Steineo, 
welche vom dort friiher bestandenen Dianenallar herrùhreo, aus dem Bergabhange ausgrub. 
Wie der diesjâhrige Bericht der Briisseler Akademie versichert , sind dieser und der im 
vorigen Hcrbste daselbst zufallig entdecklen Bildsteine ùber 100 zu zâhlen, aber ihre In- 

1) S. Jeantin, Les mardi, des Ardcnn. et des Woépvres, Tom. I, 8. 38» a. ff. 2) Gebraach n. Miazhr. 
4. Getrinkc, 1. Bd. Diek. 1854, 8. 179. 3) Annal, de 1. Soc ele d'Arlon, I. S. 78. 4) Vgl. L'aoc tr*4. 
dArlon e4e. Lhg. 1744. 
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schrifte» und Skulpluren deulen meistcnslheils nur auf Grabmàler hin. Der einstmalige Bcstaud 
des Dianenlempels zu Arl isl folglich sehr problemalisch. 

% t. Die ÊMrMrnnUteve. 

Wenn auch der fruhere Bestand der angefuhrten Heidenternpel groszentheils noch uogewisz 
uud problemalisch ist , so mag dennoch , wie ans dem Gcsaglen hervorgcht , die Zabi der- 
jenigen, welche das Land wirklich einsl bedeckleo, sehr bedeuteod gewesea sein. Wir kôunten 
das friibere Dasein maocber andercr hier ùbergangener Gôtzengcbaude noch vermulben, uud 
gcwisz wàrc die Zabi dcrchemals vorhandcn gcwescnen noch belrachllicher, wenn roan aile 
ohne Ausnahme namhafl machen kônnle. Denn nichl nur dort besaszen die Rômer Tcmpel , 
wo Sâulen- und Gebâulichkeilsspuren oder Thieropferrestc und Inschriften ihr friiheres Dasein 
bekuuden, sondcrn auch an den Orten, wo Bilder- uod Slalùenreste zurùck blieben. «Les 
tombeaux, sagl Hr. Cochet t), proclament lea Dieux Mânes, les maisons gardent les Lares, 
les débris des temples rendent tous les jours ces dieux de bronze, de pierre ou d argile, adorés 
par nos pères.* Wie es scheint, Italien die Rôrner ihrer heiligen Gebàude ùberall , auch auf 
dem platlen Lande, hier wie in Italien, in alten Gegendcn und besonders in denen, welche von 
Rômerwegen durchschnitten und durch Rbmervillen veranoehmlichl waren. 

Wie zahlreich aber ihre Tempel auch mogen gewesen sein, so waren doch ihre Al tare noch 
zahlreicher. Das beweisel die grosze Zabi der von dcnselben zuruckgebliebencn Spurco und 
(jberbleibsel. Nirgends gab es wohl eine Rômeroiederlassung im Lande, iu uud nebeu wdcher 
sich nicht auch Gôtterallare erhoben halten. 

Die Tempel der Rômer waren , wie die aller Vôlker, sprechende Beweise ihrer kuusl und 
Prachlliebe. «Les temples, sagt Rolandt 2), furent chez tous les peuples les monuments sur 
• lesquels se concentraient spécialemeut toute leur puissance et leurs communs efforts.» Doch 
ùbriget uns zu wenig von denen , welche sie hierlands besaszen, um uber ihre Grosze und 
Scbônbeil urlheilen zu konnen. An Kuostwerth scheinen sie die Altère der Ruiner, nach den 
(jberbteibseln zu sprechen , nicht ùberiroffcn, ja nicht cinmal erreichtzu haben. Geschmack- 
voller, als die Tempel, waren die Altare. 

Auch isl das Vorhandengewesensein dieser Altare zuvcrlissiger, als das der Tempel. 
Manche dieser Altare sind noch heule vorhanden , oder es bestehen von ihnen noch bedeu- 
tende Bruchslùckc, oder wenigsiens zuverlassige Nachrichten. 

Ferncr làszl sich auch die Xatur und Qualilât , sowie das Aller dieser Allâre nâher und 
genauer hestimmen, und zwar theils ans Inschriftcn , theils aus Skulpluren und Basreliefs, 
und theils auch sogar aus der Kunststufe, welche das Werk verràlh. 

Endlich scheint auch sicher zu sein, dasz es Altare gibt, die aller sind, als die Tempel. 
Aus der celtischcn Période leilet man heule allgcmein ab, und zwar als «Dolmen», den 
«Tetlfelsaltar» im «Mari» obcrhiilb Ingcldorff und den «Graucusiein» bei Greven mâcher, 
wâhrend man kciuen Tempel hierlands anzufûhrcn weisz, fur welchen ein ccllischer llrsprujig 
în Anspruch zu nehincn wàre. 

1) Norm. sonterr. 3 Edil. S. 104. 2) Ballet, de l'Acad. roy. de Belg. N« 9, T. XX. S. 18. 



Digitized by Google 



— 69 — 



Aucli der nachsc Diekirch gelegene «Herreobcrg» soll, nacli Hd. Notar Vennerus, den 
Celten zur Opferslâtte gcdient haben. « Auf dicscm kegelforiuigen Berge mit pracht voiler Àos- 
» sicht, dem einsligen Silze der Druiden, brachteo die Celten dem groszen Gotte ihre Opfer 
■ dar. Ein pracbtvoller Hocbwald kronle damais dièse Berghôhe. Hier war Wodao's heiliger 

• Hain, hier war die unverlelzliche Opferslâtte, wo die Druiden dem Donnerer (Herrn) 

* Menschen opferten und mit dem Blute die Baume besprengten.* Ich lasse dicse Behauplung 
auf sich sclbst beruheo. 

1. Der • Teufelsaltar» im •Hart» oberhaib Ingeldor/f, auf dem Gilsdorffer Gebiete. Voo 
ibm sind our noch 6-7 Sieioe vorhanden , io welchen mao friiher Sporen von eingehauenen 
Wolfsklauen erkeonen wollte. Schon seil Bertels ist io Schriften uod auf Landkarlen Redc von 
diesem Allerlhumsresle unter dem obigen Namen «Teufelsallar» oder «Deiweiselter*. Auf 
einer Karle vou 1773 wird die Gegend des «//art» durch die Benennung DeifeUelter be- 
zeichnet. 

2. Der « Grauenstem •auf der Hiihe des Manternacher Berge». Dieaer ongehcuere Felsblock, 
welcheo habsiichiige SchaUsucher vor elwa 50 Jabrea gespreogt haben , ist obne Zweifel 
durch Menscbenhinde auf die Spitze dièses hoheu Berges geschlcppt worden. Nach der Sage 
soll ilin hier, in der Nahe des Kieros, der Teufel beim Baue der Teufelskirche (Simeoosthor) 
zu Trier wegen seiner Schwere fallen lasseo und vor Zorn darauf getanzl haben 1). rSocli 
sind von ihm drei Slùcke ûbrig. Walirscheinlich war es ein ccltischcr Dolmen. In der Um- 
Kegeod finden sich verschiedeoc Orte mit oellischen Benennungen, wie Ilart, Haatcht, etc. 

Doch sind die eigeullichen Rôroerallare bei weitem die zahlreichsten. Dieselben sind oeben 
den Grabmâlern die schdnslen und groszartigsteu Bildhaucrwcrke, welche aus der Rômer- 
epoche auf unsere Zeit gekommen sind. Sie sind au&zerdem auch die sprechendsten Zetigen 
von den religiôsen Vorslellungen der Rômer. Darum will ich hier die Angabe der haupt- 
sâchlichsten dieser Altâre folgcn lassen, ja aller, von denen ich elwas Zuverlàssiges auskuod- 
schaften konnte. 

3. DerJuno't-, Minerve?*-, Apollo's- und Herkuletaltar zu Berdorff. Er ist den genannten 
Gottheiten geweiht, und von allen hierlands erhallenen Altertbùmern seiner Art das betrâoht- 
licliste und merkwùrdigste. Er sleht unter dem Ilochallare der Pfarrkirche, und ist abgc- 
zciclinet und beschrieben in den Publikatiooen des Luxcmburger Gcschichtsvereiues , Jahr- 
pang IV 2) , weswegen ich den Léser dorthin verweise. 

4. Der Folios-, Diana'*-, Merkur'*- und Herkuletaltar von Amberloux. Hier ward er f 823 
unter dem Hauptallar der Ki relie enldeckt und nach Luxemburg transportirt. Obgleich er 
nicbl aus dem jelzigen Groszherzogthume stammt, so gebôrter den noch ursprûnglich dem 
Luxcmburger Lande an, uod verdient um so mehr hier angefùhrl zu werden, als er sich 
vor vielen anderen seiner Art sowohl durch Schonheit als gule Erhaltung auszeichnet und im 
Luxemburger Muséum noch gegenwârligaufgeslelll ist. Wiegesagt, ister der Diana, der Pallas, 
dem Herkulcs und dem Merkur gewidmet. In den Publikatiooen des Luxemburger Geschichls- 

1) VgL Knaf, Kelt. n. rom. Alth. bei Grevennudier, 8. M u. 18. V) S. 86-10», Pl. III, 1, », », ». 
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vereioes, Jahrgaug I , Pl. I , hat er eine lilhographirle Abzeichnung uod im Jahrgang IV 1) 
cioe Beschreibung erhalteo. 

5. Der angebliche Heidenaltar zu Brandenburg. So nennl man gewùbnlich cineu rcchts an 
dm Thoreingange der Brandeiiburger Schloszruine eiugemaoerten , anliken Sandslein, auf 
dessen grôszerein Flâchenlheile ein Triton , mit geschwungener Posaune auf einen maralho- 
nischen Slier losziehend, abgebildet, aber kaura aocb keonllich ist. Ilerr Notar Vannera» 3) , 
sowie Ilerr L'Evéque de la Basse-Moùlurie 3) u. A. nehmen diesen Steio fur eine Ara des 
Cottes Apit. Es ist aber diesz ein Irrlhum, welchen ich in der vorigjâhrigen Publication des 
Luxemburger Alterlhumsvereins 4) aus Alex. Willheim's Luxemburgum llomanum S), 
uud zwar meines Dafûrhaltens ûberzeugend nachgewicsen babe. Der vermeintliche Apisallar 
bt weiler nichls, als ein geringer Theil eines frùher zu Ingeldorff aufgeslelll gewesenen 
Grabdenkmals , dessen anderer Theil noch vor weuigen Jahrzehnden das dorlige linke 
Sauerufer ziertc, jetzt aber verschwunden ist. 

6. Der Jupiter' taltar von AUtrier. Hier ward cr 1844 gefunden, steht aber jetzt im Luxem- 
burger Muséum. Eigentlich ist es kein Altar, sondera nur ein dem Jupiter gewidmeter Deok- 
stein, auf welchcm einst die Bildsâule dièses Goltes stand. Doch sebeinen vor ihm, aber auf 
einem anderen Steiue, Opfer dargebracht worden zu sein, wenigstens insofern, als die auf ihm 
ahgebildeleo tellerfbrmigen Disken keine Musikiuslrumente , sondera Opferschùssel vorzustellen 
und folglich auf Opfer hinzudeuten scheinen. Eine nâhere Beschreibung und Abzeichnung 
dièses Steines liefert der in der vorlelztjâhrigen Publikation der Luxemburger Allerlhums- 
gesellschafl enthaltene Aufsatz : «Das Rômerlager zu Alttrier 6)» . 

7. Ein zu Metz jetzt befindlicher Manenaltar von AH, wo er 1671 ansgegraben wurde. 
Seine obère Flachc cnlhall cinc 0 M. 40 im Diameter messende Opferkaule fur Brandopfer. 
Seine Beschreibung und Abzeichnung enthalt das IX. Heft der Publikalionen des Luxem- 
burger Gcschichls- und Allerthumsvereioes 7). 

8. Ein sogenannter Jupiter saltar, welcher jetzt ebenfalls im Melzer Muséum steht, frùher 
aber zu Luxemburg aufgeslelll war. Er ist von Sandstein und hat vier Seilenflîchen , auf 
welchen Jupiter und dessen Sohne Mars, Herkules und Merkur vorgestelll sind. Eine Ab- 
zeichnung und nàhere Beschreibung desselbcn siehe man in den «Pultlicat. etc. , IX 8). 

9. Der Heidenaltar zu Biwer. Wie der Name Biwer 9) (von vivarium , Fisch- oder Thier- 
bchàller) , so verra ih en auch Gebrâucblicbkcils- und Skulpturspuren, dasz dièse Orlschaft ihr 
Eutstehcn dem hohen Allcrthume zu verdanken hat. l'nler dem Hochaltar der Pfarrkinhe 
befandco sich friiher versehiedene Skulplursteine, auch deren mit Menschengliedern, u. s. w., 
eingemauert, so dasz man vermulhen kann, hier habe sich einsl, wo nichl ein Tempcl, so doch 
wenigstens ein Gôtzcoaltar aus der Rômerzeit befunden. 

10. Der Apollo'taltar zu BoUendorff 10). 

1) S. S. 104 and 105. 2) Statistik d. Sttdtch. Diekirch 1834. 8) Itin. germ. 8. 430. 4) S. 800. A) 
S. 75. 0) S. Public*», d. 1. S. etc. VIII, S. lit u. 114, PL IX, 1,3. 7) S. 86-88, u. Pl. IV, 1, 3 u. 3. 
8) PL IV, AlUr, gefunden iu Luxemburg, Nr. 1 , 3, 8 u. 4; und S. 84 86. »)Vgl. Jahrcahcricht der Gcs. 
f. n. Fonchungn, 1883, S. 10. 10) V. obon 8.68, N.3». 
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1 1 . Der Ueidenaltar au Dippoch. Hier fond man 1843, wie Hr. Reichling berichtet, onter 
dem chrisilicbeo Altare die verborgeoen Bruchstucke eioes allheidoischen. Auf denselben er- 
kannte man das Bcin einer weiblichen Figur, weswegen man ao einen Venusaltar denken diïrfle. 

12. Der Heidenaltar zu Reckingen an der Mette. Hier fand man ebenfalls unler dem christ- 
lichen AllarSpuren eines heidniscben t). 

13. Der Ceres-, Isis- und Herkuletaltar auf Helpert. Auf dieser Ara trug Isis einen BIu- 
menkranz um das Haupt und eine Zilber in der Hand 2). 

14. Der Herkuletaltar su Kehlen. Hier, auf «Schùnberg» , stand vor Zeitcn ein Herkules- 
und wahrscheinlich auch ein Marsaltar 3). 

13. Der Heidenaltar xu Weimertkirth. Hier, wo die âï teste Pfarrkirchc des Landes stand, 
scheint aueli einer der âltesten Heidenallarc gestandcn zu haben. An der Slelle der jetzigcu 
Pfarrkirche ward einst Cybele, oder wie Andere meinen, die Gollin Opis verehrt, dereo Bild 
daselbst, wie gesagl, eine ZeiUang sogar fûr das des hl. Martinus galt. 

16. Der Herkuletaltar am « Kordegârtchen» bei Garnich. An diesem Orle fand man neben 
vielen anderen Hau- und Bildsteineu auch den Hinterlheil einer Statu und einen Kopf , abge- 
sondcrl vom Rumpfe, welchen Herr Pastor Schaack fur einen Herkuleskopf erklârt, beide 
noch wohl erhallen, Reste von Beinen, Fùszen, Armcn, Hâuden und andere Steine. Sie ge- 
hôrten, wie genannter Bericblerstalter meint, als Theile zu einem vierseiligea Altare, und 
bezeugen, dasz auszer anderen Gotlheiten Herkules an dem genannien Orle verehret wurde 4). 

17. Der Heidenaltar su Dalheim. Auszer vielen anderen Altaren befand sien hier auch, 
wie es scheint, ein Ceresaltar. Wenigstens fand man voriges Jabr hierselbst auch eine sand- 
steinerne Ceres mil der Siebel in der Hand, nackt und stehend in einer Nische. Dièse ist 
nur iheilweis erhallen und Ceres nur als Bruslbild vorhanden. Solche Brustbilder kommen 
manchmal auf Altaren vor. 

18. Der Heidenaltar su Sastenheim. Ist schon unerweislich , dasz hier ein Tempe! des 
Saiurnus stand, so ist gewisz noch unerweislicher, dasz dieser Gott hier eine Bildsâule oder 
eiuen Allar gehabt babe. Gleichwohl ist sieber, dasz sich hier ein anderer Altar oder ein 
Sàulenpiedestal mit dem Bilde einer Gôtlin befand 3). 

19. Der Ceret-, Venus-, Herkules- und M art- Altar su Lorenzweiler. Hier warden auf 
einem Skulplursleine der Ceres, der Venus, des Herkules, den Manen eines behelmteu Romcr- 
soldaten, oder, was wahrscheinlîcher ist, dem Mars Opfer dargebracht 6). Auch hier, sagt 
Al. Wiltheim, lâszt sich erkennen, wie sehr Herkules in GaJIien verehrt wurde, und wie 
hftufig seine Abbildung auf Altaren vorkam. 

90. Der Cybelenaltar zu Lannen. Hier stand, auf dem Kirchhofe, eine Ara der Cybele, 
deren Bildnisz sie trug 7). 

21. Der Neplun'taltar xu Itzig. In diesem Orte, wo laut der Wiltheim'schen Berichle 8) 
und einer neulichen Mosaikentdeckung , eine herrliche Rômervilla glanzlc, gab es einstmals 

t) Vgl. oben 20. 9) Vgl. Itin. do Lbg. germ. S. 851 n. Lbg. rom. S- Ï87. 8) Vgl. G. WilUMta , Diaq. mut. 
L. 1, c. 7. 4) VgL oben Nr. 23. 6) 8. Lbg. rom. S. 388. 6) S. Lbgum. rom. S. 801. 7) Lhïum rom. 
8. 818. 8) Lbgum. rom. a 806. 
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eioen Allarstein mit der Figur des Meergolles Nepluu. Di spaler auf dem Scheitel des nahen 
Berges, des s. g. « Scheid » , eine St. Hobertuskapelle errichtet ward , so kôDDte man verran- 
then , an die Stelle des Pferdetu miniers Ncptun sei , wegen einer gewissen aosxeren Àhnlich- 
keit, dus Bild des ocben scincm Jagdpferdc knienden Heiligen geriickt und dadurch dem Orte, 
bei deo Christeo wie bei den Ileiden , seine heilige Bcslimmung erhallen worden. Der Ortt- 
sage gemâsz stand friihcr auf dieser Anhohe die Pfarrkirche. 

22. Der Heidenaltar zu Remerschen. Da die hier vorgckommenen Stcinfiguren weiblich 
waren , so laszt sich annehmen , der Allar, von dem sie herrùhren , sei der Diana, der Venus 
oder einer andcren Goltin gcwidmct gcwcseu. 

23. DerVulkannaltar zu Lenningen. Hier fand man cinen antiken sandsteinernen VulkanV 
rumpf, dcsscn Bcschreibung und Abbildung man nachsehen kann in den Public, etc., VI 1). 
ISàchsl solcherlei Gotterstaliien waren sehr oft auch Opfcrallâre errichtel, auf welchen ihnen 
Opfer und Libaliouen dargebraclit wurden, weswegen man glauben dùrfte, auch zu Lenningen 
babe Vulkan cinen Ailar gehabt. 

24. Der IleidenaUar su Olringen. Daselbst wurde das Fragment einer mannlichen Figur 
auf einem Steiue gefunden. Ware demnach vietleicht an einen friiher beslandenen Herkules- 
oder Apollo'saltar zu denken? 

25. Der Ueidenaltar su Conter». Hier fand man zu Wiltheim's Zeit eine Reiterstatù in 
einer Nischc. Vielleicht war es das Fragment eines Altars 2), und zwar des der Diana. 

26. Der Apollo's- und Herkulesaltar zu WeUer-zum-Thurm. Nach Al. Wiltheim 3) enl- 
hiell die Ecke des allen Weilerer Thnrmes nnten einen zweiseitigen Allar. Auf einer Seile 
stand Apollo als Bogcnschiilzc und mit der Linken anf eine Leier gcstùlzt, und auf der an- 
deren Scile Herkules oline Keule. Noch fand sich daselbst tôt ein anderer Stein mit einer 
Scblange, welchc den Kopf crhob, den Schwanz k ni m m te und von Geifer gcschwollen war. 

27. Der Matrentritar su Ufflinfim. Wie aus Al. Wiltheim's Abhandlung 4) hervorgehl, 
stand einst in genanntem Orte ein Rômcrfctein mit den Figuren der drei Maïren, an dessen 
Stelte spaler die christliehen Tochtcr der Mu (ter Sophia : Fides, Spes und Charitas, gerùckt 
wurden. Das Andeuken an dièse lelzleren feierl die Kirche mit dem der sieben Machabâer 
alljàhrlich a m 1"' n Augusl 3). An der Stelle, wo der Matronenaltar geslanden haben soll, 
• erbaule, sagt Hr. Bàrsch 6), Friedrich von Brandenburg, Herr von Clervaux, eine Kapelle 
und widmete sic den genannlen drei Jungfranen. Einer seincr Nachkommen , Godfried von 
Elu, Herr von Clervaux, iibergab die Kapelle am 27. April 1629 den Minoriten. Nach der 
Abtrelung wurde aus der kapelle eiuc kirche gemaeht und dièse (663 von Grund aus neu 
und neben dersciben ein Haus gebaut. Die kirche wurde im 17. Jahrhundert von vielen Pil- 
gern besucht. > 

28. Der Jupiter'»- und Apollo'sallnr zu M cri. In der Mauer der allen, jetzl abgerisscnen 
Kirche von Merl sah man frùhcr eingcfesligl einen groszen Bildsteîn mit den halbfuszlaugen 
Buchstaben : jom IVN 

1> S.SÔ0, Pl. XL 2) Lbg. rom. S. 808. 8) A. a. O. 4) Lbgum. rom. ») Vgl. Vinceut. Bellov. Spœ. 
IV, L X, c. 84, S. 307. 8) A. a. O., S. 302. 
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wclebe Al. Wiitheim 1) aahai fur : Jovi Optimo Maximv, Junmi eU- Wàrc dièse Lesungsarl 
richiig, so koonie der Slein wohl fur deo Resl eioes Jupiier's- and JuoosaUars gcoommeu 
werdea. 

Zu deo vorroaligeo lueriàodischen lieidenaltàrea sied auch Tenter diejeaigeu zu recboeo , 
die iin Mansfeldschcn Schloszjiarlcii zu Luiemburg 2) aufjçestcllt wtireo : 

39. a) Ein DianenaUar. Die GôUia , aufgeschùrzt und mit dem Bogcn bcwaffoet, bal 
ueben sich eine sie vcreh rende Pcrson und zwei Geuiea. 

30. 6) Em Altar mil den Bildnissea Merkur'e, Herkulet, A polio» uod eioes unkeonthch 
gewordeoen Golles. 

31. c) Em Allar mit deo Bildero Jupiter s, Apollo's, Herkulet uod Merkur't. 

32. d) Ein Attar, worauf Apollo, Herkules und Merkur abgebildel sleheu. 

33. c) Ein AUar mil Jupiter, Minerva, Herkuies uod Juno Zygia. 

34. f) Ein AUar mit Jupiter, Fortuna, Herkulet uod Venus. 

35. 9) Ein X/tor mil Herkulet, Baothut, Pan uod Diana. 

36. A) £m anderer Altar mil Keiww uod Ctraido. 

37. 1) Ein Altar der Venus und der Opis 3). 

38. k) Ein Allar des Hcrkuks nebst andereo verwilterteo Gottheilen. 
Aile dièse Altère kameo von Arl und Gérouville. 

39. Auf dem Tilelberg soll es, oach Bertela, einen Titansaliar gegeben babeo. Wie es 
sebeiot, isl aber dièse Angabe durch nichla begrùudcl. Dagegen grub mao ira Oklober 1854 
einen Juoo's- oder Dianenkopf mit einer Binde aus, welcher an Hro. de Gerlach von Differ- 
diogea nerkauft wurde. Aoch spricht Al. Wiltheim voo eiuera Herkulesaltare , deo man zu 
seiner Zeil auf dem Titelberge gefunden hat 4). Wie zu vermulhen slebl, slaadeu hier auszer 
den beschriebeoeo Gôtzenallâreu gewisz noeb andere. 

Die ileidenallàre im ehemali^en Jesuilengarteo : 

40. a) Ein Altar der Cent, de* Merkur't und des Herkulet. 

41. 6) Ein AUar des Jupiter, der Minerva, der Ino und des Herkulet, u. v. a. 

Unler deu ehemaligen Heidenaltâren, die hier erortert werdea, mùasea wir auoh noeb roau- 
cite aodere anfâhren , die zwar auszcr dem jclzigen Groszherzoglhum , jedoch ioaerhalb des 
Luxcmburgrr Laodcs angetrofleo wurden. Hiehin gehôren . 

42. Der Altar am Dianenkoiotz bei Lafertè oder Ivoix, den wir uur aus der Geschichte 
seiner Zerstôruog durch den hl. Wulfilaïkus kenueo. Hier sind die eigeoeo Worle, woroil 
diescr Heilige, wie der hl. Gregor von Tours 5) bcrichlel, dièse Geschichte eraahlle : « Simu- 

> lacrum immensum.... jam enim reliqua sigilla, quœ faciliora fuerant, ipse coofregeram.... 

> Conveaientibus aulem mullis ad hanc Dianœ statuant raissis funibus trahere oœperunt. Sed 
• oihil labor eorum proficere poterat. Tonc ego ad basilicam propero , prostratusque colo 
■ divinam roisericordiara , eu m lacrymis flagitabam, ut, quià id humana ioduslria eveçtere 
. non valebal, virlus illud divina dcslrucret. Egrcssusque posl orationem ad operarios veoi , 

1) Lhg. r<>m., 8. 336. 3) G. Witlhchn, Disq. ant., L.,1 , c. VII, § 4 8) Al. Wilth., Lbg. ron., S. 
164. 4} Lbg. rom. , 8. 388. 5) Hist. lib. 8. 
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» apprchensomque funem ut primo ictu trahera cœpimus, protinùs simulachrum mit in ler- 

> ram, coufractumque cun malleis ferrais iu pulverem redegi. » 

43. Der Dianenaltar unterhalb Bollendorff, im Eiotrilt in den Wald ■ Niederburg* 1). 

44. Der Heidenaltar, gefunden zu Gérouville am Orie • Vieux-Chàlcau » 2). 

45. Der Heidenaltar mit Sculpturen, gefunden zu Metzig (Messancy) hinter dem lïoch- 
allare der jùngsl abgerissenen Kirche, und 1846 vcrebrt 3) der Arler Alterlhumsgesellschaft. 

Die za Arl gefundenen Ileidenaltàre : 

46. a) DerLuna'saltar, gefunden am Abhange de* Berges. «Transporté à Luxembourg, par 

• le gouverneur Mansfeld, sagt Ilr. Pral 4), cet autel fut rendu au magistrat d'Arlon par le 

> maréchal de Créqui , après la prise de Luxembourg par les Français. Conservé depuis dans 

• l'église des Capucins où il servait d'autel, il a été brise par les Français en 1792. line partie 

• notable de l'ara se trouve encastrée dans une muraille du jardin de M. Résibois, ancien direc- 

> leur des postes à Arlon. Cet ara, décrit par de Wiltheim dans son Luxemburgum romanum, 

• a été un sujet de dispute entre le H. P. Bertholel et le magistrat d'Arlon (R.P. Donavenlure, 

■ capucin) à propos de lelymologie d'Arlon, que l'on prétendait tirer de l'ara Lunée. » Die 
Hauptgriïndc,worauf die Geschichtschreiber die Annahme des frûher bestandenen Dianenallars 
zu Arl slùtzen , sind die angefiihrten Steinfragmeote mit Figoren und eine alte bis auf ihre 
Zeit ununterbrochenc Tradition. 

47. b) (iberreste eioes anderen Rômeraltares wurden enldeckt zu Arl 1848. 

48. <•) Ero Heidenaltar, 4 Fusz hoch, geziert auf zwei Seiten mit Basreliefs, vorstdlend 
Pallas und Merkur mil dem gallischen Adler. 

49. d) Ein anderer Heidenaltar, enthaltend auf scinen vier Seiten Jupiter, Herkules, Mi- 
nerve und Mars. 

80. e) Ein andrer Heidenaltar mit Jupiter, Herkuiet und A polio 8). 

81. Der Heidenaltar zu Villers-tur-Semois, jetzt unter dem christlichen Al tare und enthal- 
tend Fentw, Diana und Herkules in skulptirten Figuren und in wohlerhaltenem Zuslande 6). 

82. Der Merkur't- und Herkulesaltar zu Ethe un 1er dem christlichen. Die Basreliefs slellen 
vor Merkur mit einem Bocke zu seinen Fiiszen und Herkule* mit der Lôwenhaut. 

Auf dem Banne von St.-Mard, am Orte « Majeroux ■ , fand Hr. Ingénieur Guiolh 1842 : 

83. a) Einen Heidenaltar, 28 Centira. lang, 20 breit, 50 hoch. « Cet autel en forme de 

■ temple, sagt Ilr. Prat 7), dont l'ordre se rapproche du toscan, a été tait avec une pierre 
» sablonneuse provenant de Dilferdaoge, à 4 lieues de Luxembourg. Il se trouve au Musée de 
» Hal à Bruxelles. » 

84. b) Einen Apollo's- und Merkur saltar, doch blosz seinem oberen Theile nach. ■ Sa 

> face, sagt H. Prat 8), représente la tète d'Apollon, le côté gauche celle de Mercure avec le 

• caducée. Sur le coté droit, la téte se trouve tellement dégradée qu'on n'a pu lui donner 

• d'attribution. ■ 



1) S. dessen ffeschr. u. Abbdg. Public clc. IX, S. 66—7» o. Pl. III, 1. 3) Ann. etc. de U Soc arrh. ol. 
d'Arlon, I, S. 183. 8) A. ». O., 8. 183. 4) Ebds. 6) Efcds. 6) A. ». 0. , S. 134. 7) A. ». O., S. 184. 
8) Dsbat. 
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Grosz war, wie aus Vorstehendem erhellt, die Zahl dcr Goizcntempel , alier ooch grôszer 
die ihrcr Altârc, und am grôsztcu die ihrer Dilder. Doch konntcn wir wohl noch eine groszere 
Zahl von Tempcln und Allàren nachweiseD , wenn aile , die einsl das Land bedecklen , noch 
vorhandeo oder zu uoscrer Kennlnisz gekommen wâreu. 

Aus dcr Stellung dieser Tetnpel und Altârc kôouen wir fcrncr Ieicht entnehmen, dasz keiue 
Gegeod des Landes ohnc Gôlzenbild und Heidendenkmal bestand , und dasz folglich dcr allé 
Wahnglaube das ganze Luxemburger Land wie ubcrschwcmml balle. 

In einigen Gcgenden fandcn sich die Golzcndcnkmate hâufiger vor, besonders in deoen, 
welche durch Gewâsscr oder Romcrwege durchschnitleu waren , oder Villen , Landwirth- 
schaflsgcbâudc , Fabrikcn u. dgl. cnthicllen. 

Viele der besprochcoen Heiliglhùmer lagen, was der romischen Sitle vollkommen entsprach, 
an Fliissen, an den Heerwegen, oâchsl deu Villen, jcdocli nicht aile, ja vieilleicbt nicht einmal 
dcr grôszere Theil; eiu Beweis, dasz die Romcr sich nach Zcil- und Ortsverhâltuissen rich- 
lelen, und nur dann davon eine Ausnahme machlen, wenn Zeil uud Weile, Mitlcl und Aufent- 
halt es raihsam machlen. 

Gewisse Goltheiten , sehen wir ferner, besonders Jupiter und die mit ihm verwandten 
kommen vor beinahe auf allen Altâren und Denkmâlcrn, wâhrend einige, besonders die mehr 
tokalen, z. B. Rosmerta, Nchaleunia, Maïra u. a., nur scllen und dann vcrcinzcU auf deu 
. zuriickgelassencn Gôlzensleiuen zum Vorschcin Irctcn. 

Wannehr dièse Tempel und Altârc errichtet worden, konnen wir, wenn man einige aus- 
nimmt, nicht mit Bestimmtheit angeben, schen jedoch wohl , dasz sic nicht gleichzeilig, 
sondera nur nach und nach entslehen konnten. Schwcrlich diïrlïe ein romischer Tempel oder 
Altar anzufùhrcn sein , der schon im ersten Jahrhundcrt bestaoden halte. Aber von dieser 
Zeit an scheincn sie sich mit Schnelligkeit crhnben und verbreilet zu baben. Vermulhlicb 
dauerten die mcislen fort bis zur Zeit Constantin s des Groszen, unler und nach welchem 
keine neuen mehr errichtet wurden. Aber viele , ja die meislen der errichteten Tempel und 
Allâre bestandeu noch lange nach diesem Kaiser fort; mehrere sogar dienlen noch im 8. u. 9. 
Jahrhundcrt als Versammlungspunkle fiir die Ilcidcn , so dasz sie , obglcich ungleichzeilig 
enistanden, dennoch mehr oder weniger sich gleichzeilig erhiellen. Zu Arl, sagl der Magi- 
strat dieser Sladt I), «le temple et I autel de la Lune ne furent démolis que longtemps après 
* la prédication de la foi de J.-Ch. , de sorle que, tout bien posé, il n'y a pas plus de 6 et 7 
> siècles que ce temple et cet aulel de la Lune y subsistaient encore. » 

Dièse Tempel und Allure sind ohnc Zwcifel ein Beweis des traurigen Zustandcs , worin 
chemals unsere Vorfahren leblen ; sie rufen uns noch jelzl unaufhôrlich und mit unùberhor- 
barer Slimme zu : Sehet, welcher Finstcrnisz cuch das Christenlhum entrissen t Aber sie 
wirkten auch zu ihrcr Zeil zum Besten des Landes, zur Forderung des Christenthums. Aus 



1) Remwq. du magislr. d Arloo sur la lettre du R. P. Bcrtholet, jésuite etc., 174», S. 8S. 
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Sammelplalzen des heidnischen Kultus, was sie Anfangs waren, wurden sie spulcr, wie diesz 
auch iu andercn Lândern geschah , zu Sammelplalzen fur die christliche Gottesverehruug. 
Die Tempel- und Altarplalze , die dem Volkc gcliorten , wurden den Chrislen ùbergeben ; die 
Steine zur Erbauung chrisllichcr Gotteshâuser benutzt , und die Tcrapelgiiler zum Nutzeu 
derselben verwendel, der Geistlichkeit zu ihrem und der Kirchcn Unterhalt ûberwiesen , und 
somil die Anpflanzung und Verbreilung des chrisllichen Glaubens ungemein erleicblert und 
bcschlcunigt. 

Wollcn wir dalier iiber die Gcschichle der Verbreilung des Chrisienthums in unscrem 
Lande Aufscblusz erhallcn , so werden die Tempel und Allâre der Heidcn uns die Punkle an- 
deuten, wohin sich der forsclieiide Blick zu wenden bat. Sie selbsl konnen uns nichls ûber 
die.se Verbreilung sagen, aber wohl die. Lokalitàtcn vermulhen lassen, wo zuerst und atn 
meislen die neue Religion ihre wohllhatigen Slrablon ausbreilelc. INicht konnen sie uns ver- 
kùnden, ob hier Apostel und mulhige Glaubcnsprediger wirklen, denn in einem Lande, wo es 
keine groszen Orlschaften gab, war bieran niclit zu denken, aber doch wohl, wo und wie die 
frûheslc Glaubcnsvcrbrcilung , in welcher Weise sic auch immer vor sich gegangen sei , an 
leichleslcn, bcquemslen und wirksnmslen Fusz scizen und Wurzel fassen konnle. 

Viele Jahrhunderte lang kàmpfle hicrlands das Christenthum mit dem HeidenUiume ; das 
beweisen allerlei Dokumenie , Schriften , Sagen , Tradilionen und Gebrâuche ; das sagl uns 
auch die Vielfâlligkcit der Heidcntempcl und ganz besouders die der erhaltenen und nicht er- 
haltenen Gotzenaltiire. Es ist wahr t dasz die christliche Religion auch viele dieser GoUenresle 
selhst erhielt, indem sie sclbe in den Schalten ihrer gottesdienstlichen Gcbaude stclltc; aber 
Anfangs war es anders. Damais wurden die Gôtzcndenkmalc gcwallsam und schonuogslos 
zerlrumraert und cntfernt, damit die Heidcn daran keinen Anhallspuukl fiir das Verharren in 
ihrem Aberglauben fîndcn solllen. Ersl viel spàler dachlen Bischôfc und Papstc verschieden , 
als sie nàmlich in den Golzcnbildern und Teropeln keine Gefabr mehr fur das Christenthum 
saheo, und sich den Nutzcn vergegenwârtiglcQ, der auch aus dem Heidenlhume fiir die wabra 
Religion erwachsen konnle, einen Nutzen, der nicht nur matcriell, sondera auch geistiger 
Weise zu nehmen ist, indem nicht blosz, wie Hr. Lasaulx 1) sagt, «das Judenlhum, sondera 
• auch das Heidenthum eine Vorstufe bildet zu dem Christenthumc. » In dem Heidenlhume 
fanden die Kirchcnvorsteher Form , Ausdruck und Anhalupunkte fur christliche Ideen und 
Wahrheilcn, und eiu reichhalliges Matcrial zur Befricdigung der Bediirfnisse des àuszeren 
Kultus 2). In den heidnischen Tempeln und Altàren erblickten sie kostliche Reste der alteu 
Abgôllerei, welche, stalt die Reinheit des Glaubens zu trûben, vielraehr als ïropbâen da 
standen zur Erinnerung an den besiegten Feind, zur Hebung der Frommigkeil, zur Erbauuog 
der Glâubigen, zur Vcrhcrrlichung der christlicben Religion, welche deslo glânzender erschien, 
je mehr die uàchllichen Finsiernisse, auf die sie gefolgl ist, in die Augen fielen. 

Lbg. i. April 1855. 

1) Studium der gricch. u. lôm. Allcrth. 2) Vgl. Srpp, VerhAlinisx des Heidenth. zum Chrislcnlhom , 
besondew in der Einlcitung. 
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HISTOIRE DE IA B A ROME DE JAMOIGNE ET DE SES SEIGNEURS; 

AVEC LA GÉNÉALOGIE COMPLÈTE DE LEURS MAISONS; 



L'Histoibe des Seigneuries particulières se réduit généralement à celle des Maisons dont 
elles formaient l'apanage, ou auxquelles elles avaient donné leur nom. Aussi aurons-nous 
très-peu de chose a dire sur les localités qui dépendaient de la Terre de Jamoigne; mais en 
revanche, les noblei Familles, dont elle a relevé dès avant les Croisades jusqu à l'abolition 
de la féodalité, nous fourniront bien des données intéressantes & consigner dans les Annales 
de l'illustration de notre Pays : Nous allons dérouler tous les faits qui nous sont connus sur 
elles et sur leurs domaines. 

g I. HUtoir* de ta Seiffeurle-Baronie de Ja*n oigne. 

La commune moderne de Jamoigne a conservé son ancienne circonscription seigneuriale. 
Dépendant des arrondissements administratif de Virton et judiciaire d'Arlon , du canton de 
Florenvillc et de ta province belge de Luxembourg, elle se compose des villages de Jamoigne 
(avec le château du Faikg qui est incorporé à son ban), de Prouvy, de Romponcelte et de 
Valansart; auxquels rassortissent le& deux censés de Lahailleule et Lesperance. 

Jamoigne, paroisse, avec 350 âmes, est à 4 kilom. de Florenville. canton judiciaire et de 
milice ainsi que bureau de la poste aux lettres; à 20 de Virton; à 30 d'Arlon; à 15 royriam. 
de Liège, cour d'appel; et finalement à 12 myriam. de Narour, évèché. 

Prouvy, annexe de la paroisse de Jamoigne, dont il n'est éloigné que de 2 kilom., compte 
326 habitants. 

Romponcelte, annexe de la même paroisse, a 171 âmes; et Valansart, qui aussi ressortit 
de l'église de Jamoigne, l'un et l'autre à 1 kilom. environ du chef-lieu. Valansart a 333 hab. 

Viennent les fermes de Lahailleule, avec 27, et de Lesperance avec 7 habitants. 

La commune de Jamoigne est arrosée par la Semai» et les ruisseaux de Vient et de Breu- 
wanne. 

La Semoû ou Semoy, Sesmarus, prend sa source près d'Arlon, coule, en formant générale- 
ment de nombreuses sinuosités, entre Stockera et Foùches, passe à Samponl, Villers-Torlru , 
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Vance, Cbantemelle, Lenctos, Etalle, près de Villers-sur-Seroois, entre Tintigny et Ansart, 
à Breuwanne, entre Termes et Méoil , puis entre Les Bulles et Jamoigne, et entre Itel et 
Moyen, de là à Chioy, Lacuisine, Florenville, Sainte-Cécile, Morlehan, Cugnon et Bouillon. 
A deux lieues de celte ville elle sort du Pays de Luxembourg pour entrer dans le déparlement 
français des Ardennnes, où elle arrose les arrondissements de Sedan et de Mézières, pour se 
jeter dans la Meuse, rive droite, près de Montherroe, entre Charlcville et Kevin, à deux lieues 
sous Mézières, après un cours d'environ 20 myriamêlrcs. Près de Tintigny elle reçoit le 
ruisseau de Rullc, rive droite; près de Termes un cours d'eau qui tire sa source près d'Asse- 
nois, rive droite; près ;de Breuwanne, l'eau de ce nom ; et finalement la Vierre entre les 
Bulles et Izel , rive droite. 

La Vierre prend sa source un peu au-dessus de Respelt, commune de Longlier, à une liene 
et demie de Neufchàteau; passe à Respelt. Laherie, Longlier et Neufchàteau; coule ensuite à 
l'O. de Straimont et de Suxy, et va se perdre dans la Semois entre Jamoigne ou les Bulles et 
Izel, rive droite, après un cours d'environ six lieues. 

La Breuwanne enfin , n'est qu'un petit cours d'eau qui naît dans ta forêt de Neufchàteau et 
va se perdre dans la Semois, rive droite, près du village de son nom, commune de Tintigny, 
après un cours de 5 à 8 kilomètres. 

Le Sol de la commune de Jamoigne, un peu inégal ou ondulé, est généralement sablonneux : 
Un tiers environ du territoire est argileux. 

L'agriculture forme la principale industrie des habitants. La commune compte eo outre un 
haut-fourneau, trois moulins à farine, une huilerie et une scierie. 

Jamoigne lient annuellement deux foires, fixées au 10 avril et au 15 octobre. Anciennement, 
c'est-à-dire dès le mois de novembre 1662, celle localité avait obtenu de Philippe IV, roi 
d'Espagne, l'octroi d'un marche hebdomadaire, à tenir le lundi, cl quatre foires annuelles, le 
lundi après les Rois, le premier lundi de mai, le lundi après la Trinité et le premier lundi 
d'octobre. Nous donnerons ci-bas, à l'article concernant Philippe-François du Faing, qui 
impétra ces foires, une copie des Lettres-Patentes par lesquelles elles furent établies. Nous 
ferons seulement observer ici que, dans cel acte, il est dit que ces foires et marché auront 
lieu au village de Faing, nom sous lequel les maisons avoisioant le château étaient encore 
connues alors. 

Pour ce qui regarde les édifices publics, on y voit une maison communale, une maison 
d'école, une église paroissiale, annexe du doyenné de Floren ville, cl une chapelle. 

Les chemins vicinaux de la commune sont empierrés et praticables en toute saison ; la route 
provinciale d'Arlon à Bouillon traverse la commune. 

La population réunie de toutes les sections, y compris les écarts, s'élève à 1214 âmes en- 
viron. 

Finalement, il y a pour la commune un Bureau de Bienfaisance qui, dit-on, dispose annuel- 
lement d'un revenu de cent quarante francs. Nous ne savons si ce revenu provient de fonda- 
tions ou s'il est fourni hors des revenus communaux. 
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Noos n'avons pas pu apprendre non pins s'il y existe des biens communaux, ni leur mode 
d'aménagement en cas qu'il s'y trouverait des propriétés de cette catégorie. 

Après avoir donné les détails statistiques qui précèdent, nous consignerons le peu de don- 
nées historiques qui concernent directement les différentes localités de cette commune, pour 
enfin nous occuper de la succession généalogique des dynastes qui y ont dominé, et de leurs 
familles. 

Nous verrons dans la généalogie de la famille qui porte le nom du Faing (antique manoir 
de Jamoigne), que dès avant l'année 1124 il existait déjà à Jamoigne une Maison de ce nom. 
Cette Maison primitive, continuée par alliaucc dans celle de Duras -Walcourt- et- Rochefort, 
est quelquefois, dans les actes des douzième et treizième siècles, dénommée indifféremment 
du Faing ou de Jamoigne. Cependant celte dernière appellation disparait après l'année 1214, 
où Louis du Faing, dit de Jamognes, apparaît parmi les témoins au contrat de mariage de la 
grande Ermesinde, comtesse de Luxembourg avec Waleram le jeune, duc de Limbourg et 
marquis d'Arlon. 

En 1173, Louis 111, Comte de Cbiny, accorda à l'abbaye d'Orval le droit de pâturage sur le 
ban de Jamoigne : Gauthier, Galterus de Jamognes, a été témoin à l'acte. Nous verrons en son 
lieu, qu'eu 1124, Deda, ou Ide du Faing ou de Jamoigne avait fait 4 la même abbaye une 
ample donation de biens sis h Valansart. 

En 1558, pendant les calamités qui désolaient le Luxembourg à l'occasion des guerres avec 
la France, le duc de Nevers pénétra dans le Pays par la Meuse, et vint prendre le château de 
Jamoigne (du Faing) avec ceux de Herbeumont, de Chiny, de Rossignol, de Villémont, etc., 
ainsi que les villes de Dampvillcrs, Monlmcdy et Ivoix 1). Nous n'avons découvert aucune 
donnée particulière ultérieure de ce fait d'armes, par rapport à Jamoigne. 

Dans le relevé des anciennes paroisses du Pays, fait en 1572, Bertholet 2) cite Jamoigne 
comme dépendant du doyenné d'Ivoix , arebidiaconé de Longuion, quartier wallon , et arche- 
vêché de Trêves. 

La seigneurie de Jamoigne, autrement dite du Faing, relevait du comté de Chiny, dont elle 
ne fut éclyssée qu'en 1623, pour être élevée au rang de baronie avec les villages qui en avaient 
dépendu jusque-là. (Voir l'extrait des Lettres-Patentes de cette érection, dans la généologie de 
la famille du Faing qui suivra.) 

La seigneurie, ou plutôt le ban de Jamoigne, dit le Lrvna des Fecx de l'année 1624 3), 
comprenait : Le Faing, pour 1 1/2 feux; Valansart, pour 2 1/4 f ; Romponcel pour 1 1/4 f.; 
et Prouvy pour 3 f. : Total 8 feux. Le lecteur remarquera sans doute que le village de Jamoi- 
gne est nommé Le Faing. A cette occasion nous nous croyons en devoir de relever l'erreur de 
Bertholet qui fait deux Seigneuries avec Le Faing et Jamoigne 4). 

Nous devons citer ici Henri Philippi, né à ou près de Jamoigne, cl que le manuscrit inti- 
tulé : Viri illustres luxemburgenses rappelle avec honneur. Il s'était fait Jésuite et avait pris le 

1) Bertholet, Vin. VI. - i) VIII. 37. - 3) Fol. 74. »♦ de notre copie. — 4) Bertholet, VI. 278, compl- 
étée VI. 871. 
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bonnet de Docteur en Théologie. 11 fui préccplcnr de Ferdinand lift depuis son enfance, et son 
confesseur jusqu'à son élection comme roi des Romains. 11 mourut à Ratisbonne en 4636. 

Ici les faits historiques sont subitement interrompus pour laisser une lacune eotière jus- 
qu'au 7 septembre 1728, où nous voyons les héritiers de la branche ainée de la Maison du 
Faing, titrée de Barons de Jamoigne, vendre toutes leurs possessions seigneuriales de Jamoigne, 
à Messire Gérard Mathias, Chevalier-Baron d'Huarl, et Gouverneur de Gironne en Espagne. 
Ce dernier en a pris possession pardevanl la Cour féodale du lieu, dès le 12 du même mois. 

A partir de cette époque, le nom de la famille du Faing disparaît entièrement de Jamoigne 
en qualité de Seigneur, et celui des Barons d'Huart, qui en ajoutant le nom et le titre au leur, 
lui est substitué. 

La branche des barons de Jamoigne du Faing, qui venait de s'éteindre dans les miles, 
s'était depuis assez longtemps fixée en Flandres, et n'avait, par suite de ce changement de ré- 
sidence, plus pu s'occuper directement de ce domaine, dont cependant elle te glorifiait de 
porter le nom! Les branches cadettes continuèrent cependant à habiter ces parages, jusqu'à 
la révolution française de 1789, mais elles avaient dù se contenter de simples apanages ou 
arrière-6efs d'estoc, qui encore, reposant en grande partie sur des renies féodales, finirent par 
s'anéantir avec l'abolition de l'ancienne législation. 

Depuis 1728, la Famille d'Huart, ou plutôt la branche de cette maison qui se titra de 
Barons d'Huart et de Jamoigne, resta propriétaire de cette Terre, jusque vers l'année 17S0 , 
où les suites d'un malheureux procès dont nous donnerons quelques détails dans la généalogie 
de cette maison, enlevèrent ce domaine à ses propriétaires légitimes. Plus tard, un sieur Van 
den Brouck, né en Brabant, puis à la mort de celui-ci un sieur Castagne, en fit l'acquisition 
et habita le château. La veuve de ce dernier, qui a épousé en secondes noces M. d'Arlon , 
Commissaire d'arrondissement de Virton, puis de Marche, y réside encore de nos jours. 

PHOUVT. 

Village dont nous avons donné plus haut la population et la dislance de Jamoigne , n'offre 
de fait historique à consigner que d'avoir douné le jour au vingt-neuvième abbé d'Orval, Jean 
de Prouvy, mort en 1440 1). 

Berlbolel 2) rappelle deux Prouvy; l'un qu'il désigne sous le nom spécifique de Peiitc- 
Prouvy , et qu'il dénomme Provitolium , tandis que l'autre aurait été appelé Provashtm. En 
1082, ces deux localités furent données à l'abbaye d'Orval par un évéque de Laoo. 

Finalement, Uugeschùck 3) fait mention d'une Famille de ce nom, de nom et d'armes, dit-il, 
portant : d'argent, à trois corbeaux de sable, 2 en chef et 1 en pointe; Cimier : Un corbeau 
au blason de l'écu, entre deux bras armés et affrontés, bordés d'or. 

Voir plus haut sa population et les données statistiques qui le concernent. 

Cet endroit n'est meolionné nulle part dans les annales historiques si ce n'est par Bcrlholet 

1) Borth. III. P. J. III. — 9) III. P. J. XXXVII. _ 5) Dictionnaire héraldique minutent. 
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(VI. 276), qui dit que : en 1303, Jean;, fils de Heuriou de Rompoucel («c), et Marguerite, 
fille de Gérard de Basenbeim, dit Ville, son épouse, reconnurent que Jeau de Malberg, Sei- 
gneur de S"-Maric, avait retiré d'eux la dime d'Eschweiler 1), que Gérard de Basenheim avait 
possédée. 

VALANBART 

N'est particulièrement mentionné que sous l'année 1194, où Dide du Faing Gt à l'abbaye 
d'Orval douation des biens qu'elle y possédait. 

Le* ferme! LESPEHANCE cl LAHAILLETJEE 

sont d'origine moderne, à ce qu'il parait. 

FAING. * OFOT 

Maison de nom et d'armes, une de ces rares familles patriciennes des Pays-Duché de Lu- 
xembourg et Comté de Ghiiiy qui ait subsisté jusqu'à nos jours , • alliée par mariages a plu- 
> sieurs nobles anciennes maisons tant des dits pays et de Lorraine que d'ailleurs; et de la dite 
» Maison sont issus plusieurs chevaliers et auslres personnages distinguez le XII' siècle durant. 
» El entre aultres Rcgnaulx, Thibault et Jacques du Faing; et ceux de la dite Maison sont été 
» employés à diverses charges honnorables et nobles tant particulières que d'Eslat et toujours 
» fidèlement servi à leurs princes et Roys.» 2) 

Celte famille lire son origine connue des Comtes de Duras 3), dont Ollon, sous-voué de 



1) Village i 5 kilomètre* deYVilti, dan* le Grand-Duché de Luiembourg. ~ S) Nobiliaire de Lorraine et du 
Rarmi*. — 3) Comtk de Diras* : Dura* estnit ci-devant an tresfort Chaileau, situé pré* de Leeuwe et chef d'une Comté 
que Otton frère d'Eroon Conte de Lo» eut en partage. Celui-ci laissa Gislebert Comte de Duraa et »oul>s-Advoaé de 
Sl,-Tron, qui de m femme, fille de Conou Comte de Hootagu, laiaaa Otton second et Conon aire d*Otrepe. Otton 
second Comte de Durai espoosa Berthe , fille de Godcfroy, Sire de Bouchain, Comte d'Oistcrvant et de Joteule de 
Wassemborge fille au Comte de Gueldres. Il mourut eu l'an 1C.LI. et eut troi. fils et deui fille*, L'alné fu* Gill», 
Comte de Dura, et de Clairmont, qui devint homme a l'EglUe de Liège, recevant ion Chatteau de Dura* de l'Evesque 
Uenry «un l'an »C. LUI. ce que toutesbi* il retracta et transporta «on dict Chatteau en maint de Henry I 
Doc de Brabant, et le rrprint de lai en fief ver* l'an MC.LXXXIII. Le second fil» fut Pierre et le troisième Conon 
Comte de Duraa, qui en l'an NC.XC. transporta A Henry Due de Brabant susdict , tout le droict que lui competoit 
au dict Chasleau et Comté de Durât, pour la somme de tepl cens marc*, que le dict Coaun anaptoya liberalemcal 
pour s'équiper eu voyage de la terre ssincte. Hais Gérard Comte dn Lo* ot Hugae son frère s'opposèrent a ces le 
rente, d'où la guerre se renouvelle entre le dict Hugues de Ut et Henry duc de Brabant. Toutesfois Heary Duc de 
Liraboorg trouva moyen de traicter quelque composition entre eu», par lequel fut accordé que le Chasleau de 
Durai demeure roit en maint du Due de Brabant, jusques à ce que le différent esmeu sur l'Advouerie de St^Trea, 
serait termine , ti au snrplos tiendraient le* Comte* de Los, la Comté de Duras avec le Chastesa dea Ducs de Bra- 
bant en fief. Outre la Comté de Duras tenaient les Comte* de Los la terre de Chaumont près Judugne et autre* lentoa, 
et a voit le Duc de Brabant droict de libre passage par toute la Conté de Lo*, tant en Anne* qu'autrement, comme 
diverse* lettres l'enseignent, desquelles avons faict mention au livre IV. du Tome L de ce* Trophée* eor Ici année* 
*CC. XXXIX. LUXMCCC. XXX. VII. et autres. - Brthm; Troph. Bral>. il. W*. s,. 

PlULIC»TIONS. — X' ANKÉE. 11 
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l'abbaye de Saint-Trond, (ils de Oilon 1), comte de Looz 2) et d'Emme 3) ou Irmengarde, 
fille elle-même d'Albert I, comte de Namur, et d'Irmengardc de France 4) , cl qui avait épousé 
Harlindis 5), fat la souche commune, au deuxième degré de descendance, des du Faing et 
des Barons de Waha ou Waharl. 
En effet, de cet Olton, comte de Duras, et de Harlindis naquirent : 

A . Un fils aîné , qui continue la lignée patronymique , et dont nous n'aurons plus à nous 
occuper. 

B. GISBERT, comte de Duras, qui remplaça son père dans la sous-voucriedcS'-Trond.el 
épousa la fille de Conon, premier Comte G) connu de Montagu-Clermont 7), et d'Ide de Lor- 
raine ou d'Ardenne 8), sœur de Godefroid, Duc de Bouillon, qui devint Roi de Jérusalem 9). 
De ce mariage sont issus les Comtes de Clermont, de Montaigu-Rochefort et ceux d'Esoeux. 

Gisbert avait retenu les armes primitives de Duras : de et eiles, a l'aigle d'argent, becquée 

ET MEMDRtS DR Cl'ElXES 10). 

C. Boémond ou Buënon, qui prit le surnom de baron de Waliarl 11). Il était chevalier- 
banneret en 1103, et Châtelain de Mirwart pour l'évéque de Liège, en 1106. Il épousa 
Béalrix 12), fllle de Henry de Namur 15) , comte de Laroche 14). 

Boémond changea ses armes, comme cadet, et prit : de gueules, à l'aigle esployée d'argent, 
chargée d'hermine», becquée ctmembrée d'or 15). De lui descendent les Barons de Waha du 
Luxembourg, aussi bien que ceux des Pays-Bas (Belgique). 

Dans la personne de ces trois frères de Duras , la maison comtale de ce nom se trouva par- 
tagée en trois branches : a. celle de Duras proprement dite, qui continua à retenir ses armes; 
6. celle dite de Walcoirt-Rociiffort et ov Faisg; c. celle de Waim. 

Nous ne parlerons pas ici de celle dernière, à laquelle nous réservons un article à part, que 
nous publierons ultérieurement. 



1) Généalogie* de plusieurs famille» noble*, illustre* et ancienne* d'AlIcmi^im et de* Paya-Bas, du Brabant, de 
Flandre, Hainanl, Artoia, Gueldres, Limbourg, Luxembourg, Namur, Hollande, dn Pey* de Liège et Par* cir- 
oonToiiin*. Sfanuttril du 17* tiécle, in-fol., p. 403, notre propriété. — S) Loox : d'or, à oiuq lambris de gueule», 
ou plutôt : d'or et de gurnle* alterné de dix pièce». Jtulkeme. 1. 90». — S) De Marne, H. du Comté de Nemor, 90.- 
Cet auteur nomme cette dame Ermengarde ou Marguerite. — 4) Irmengarde de France, que de »4arne croit a*mr été 
rainée de* dernier* descendant du tang de Charlemagnc (». Dissertation, p. |05 de l'ouvrage cité dan* la note qui 
précède), était elle-même fille de Chat le* de France, duc de la Lorraine inférieure, et de Bonne, comte*** d'Ar- 
denne. — Bntkent, I. 99. — 5) Arbre généalogique de la très-ancienne et uoble famille de Waha, certifié et authen- 
tiqué par Jau-eni, héraut d'arme». — A) Bertk., III, 150. — 7) Mohtagc on Mostmou : de gueule», à l'aigle d'argent 
fBerlh. III. 149), becqné et membre de gueule*. Cimier : un demi aigle au blason de l'écu (tngeach. Oict. hérald.,. 
- Maiton de nom et d'arme* , dont la seigneurie e»t tombée en celle de Rovhefort , de là en celle de Lamarri , puis 
en oelle de* Comte» de Stolbcrg et pin» tard en celle de* comte* de Lmwenstein, etc. — 8) Oient*, H. dn duché de 
Bouillon. 59. — 9) Buttons, loc. cit. — 10) Généalogie de la mai«m de Waha. — II) Ibid. — 19) lbid. — 12) Ber- 
tholet, III. Ifil, ignore l'existence de cette dame, puisqu'il ne donne au Comte Henri que deux enfin», Frédério et 
■athilde. — 14) L*aoa» : de guenlea, au lion rampant d'argent, «an* couronne, la qnene fourchue, panée en sau- 
toir, lampassé et armé d'or; au lambel de troi* pièce* de même, brochant *ur le tout. - Bertk. III. 99*. noie h. 
V. de même Jean d'Outreraeuie et Jean lloffmao - 15) Bertholet, VU. 4*9, dit : de gueule*, A l'aigle A une tète 
éployé» d'hermine» d'aigcnt. Ungeschnck : de gueule* à l'aigle d'hermine* ; et Pictret, III, 719 : de gueule», i l'ai- 
gle a une le le esployée d'hermines; et selon d'autres, ajoute-l-il : d'argent et de gueules a une aigle esployée. Ci- 
mier : une couronne d'or et au-de»«u» une aigle nais>anlr esployée, au hliison de l'ccu. 
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Reste à noter la descendance de Gisbert, comte de Duras, qoi avait épousé une dame de 
iMontague-Clermoot, mais dont le nom n'est pas parvenu jusqu'à nous. 

De celle union naquirent encore trois fils : le nom de l'ainé nous est resté inconnu. Quoi 
qu'il en soit, ce fils ainé eut en partage les seigneuries de Rocheforl et de Walcourt 1). 

U second, Jacqies, obtint la seigneurie DU FAING (Jamoigne), dont il adopta le nom, 
et prit : d'or, à l'aigle de sable, au ro/ élevé, becquè, langue et membre de gueules. Cimier: 
un bras droit de carnation, vêtu de gueules, ou rembras d'argent 2). Supports : deux sauvages 
couverts de feuilles de lierre de simple, tenant diacun une banàerolle; celle de dextre : aux 
armes de Vécu; celle de séneslre : de gueules, au sautoir ou chevron d'or : Cri : PhaèJ, 
Phaèl! 3) 

Le troisième fils, Regnaulx ou Renaud, fut de Duras-Neufchaleau, et porta : de sable, à dix 
fleurs de lys d'or 4). Nous quitterons encore celte branche, pour ne plus nous occuper que de 
celle du Faing. 

Jacques de Duras, dit du Fainc, dont nous venons de parler, épousa Ide ou Dide, dite du 
Font ou du Fane, dont parle un acte de l'année 1124, rappelé dans une aulrc charlre de 
M73. Dans le premier tilre, celle dame donna la dtme de Valcnsart ÎJ) à l'abbaye d'Orval, 
dès la fondation de celle-ci : «In die etiam ipso dedicatinnis qu;edum mulier Deda de Fant 
» quidquid hrcredilalis babebal apud Walansart dcdil 6).» Et plus loin : «Renovavi quoque 
» eis lerram et hwreditatem apud Valansart quam dédit Deda de Fane per manum avi mei 
• Otlonis 7).» 

Avec ces renseignements, et pour ne pas nous aventurer dans le vide, nous pensons devoir 
admettre ce personnage comme la souche de la maison du F a ihg-Dir as, dont nous avons entre- 
pris de reproduire la descendance ; car à compter de lui, nous possédons une lignée complète, 
non interrompue et certainement constatée jusqu'à ce jour. 

1» Bogré. 

Jacques de Diras, avons-nous dit, avait épousé Ide du Faing ou de Jamoigne, dame-héri- 
tière de ce lieu, dont il adopta le nom patronymique, en substituant ses propres armes aux 
armes primitives du Faing de Jamoigne, qui étaient, d'après Berlbolet et Pierret 8) : de 
gueules, au sautoir d'or 9). Cimier : m buste habillé d'or, au casque en tète de même, la face 

1) Rociiir(>»T-W»Lr.oo»T : d'or, A l'aigle de gueule, becqué et membre 1 d'atur. Cri : Walenurt. Cimier : une Wte 
d'aigle au blason de l'écu, au milieu d'un »ul bamiert't d'hermine», le» lancei d'or. ( l'ngqacbuck.) Selon Pierret, 
III. 545 et Borth. VU. 44S, le» arme» de Rocbefort niaient : Vairé d'or et d'atur en face de 4 pièce»; ou bien : 
d'arg. ou d'or, A l'aigle e»ployéc à une Mtc à de»lre «le gueule», becquée el mrmbreV d'amr. Cimier : deu» bra» ha- 
billé» de gueule», aux main» de carnation, lupportant dcui flamra"» on brandon». — i) Ungetchuck. — 5) Théitre de 
la noblmue de Rrulwnl, de Limboucg et de Luxembourg. — 4) Généalogie de la maiaon do Waba. — Berlholet et 
Pierret donnent à NiorcmTiuiT : d'argent, A troi» pat» do ainople, au chef de table. — 5) Village qui, comme noua 
n«oni, dépend encore de n»t jour» de la commune ou mairie de Jamoigne. — 6) Bertbolet, III, P. J. Ll. »q. : 
Fondation de l'abbaye d'Orval par le» Comte» de Chiny. — 7) Brrlh., IV, P. J. XX. »qqq. : Confirmation de* bien» 
légué, à l'abbaye cTOrval, annn 1 175. — 8) Pierret , III 317. - Berlholet, VI , S7I. - Berlholet «érable croire qoe 
Loui», dit par lui et par d'autre» de Jamoigne, fut de la première aoiicho de» Seigneur» de ce lieu, tandi» que en 
réalité il compte au nombre de» Hn Fain- Dora», comme non» le «erron». — 0) La «laiton Dura»-du-Faing a retenu 
i<?» arme» dan» le »np|iorl »i-ne»tre de celle» qu'elle a portée» depni». 
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cle carnation, tenant au bra$ d'extre élevé une épée garnie d'or, au sénettre un écusson au 
blason de Vécu. 

Sa femme, Ide du Fane, vivait en l'année 1124, comme nous l'avons vu. 
Ces deux époux eurent un fils, Thibault, se disant du Faing, seigneur de Jamoigne, qui 
suit. 

Il semble d'après une chartre citée par Bertholel 1), qu'eu l'année 1173, vivait encore un 
Wauthier ou Gauthier de Jamoigne. Si ce personnage était de la famille primitive du Faing, 
il a dû être un frère d'Ide , qui ne se sera pas marié. Mais plus vraisemblablement ce fui un 
second fils, non connu jusqu'ici, de cette dame. 

* •*«•*. 

Thibault ou Thibaut du Faing, sire de Jamoigne, épousa une dame dont le nom ni l'extrac- 
tion n'ont pas été inscrits sur les tablettes de la famille. 
De ce mariage advint : 

Louis du Famg, Seigneur de Jamoigne, qui eut l'honneur d'assister, en l'année 1214, au 
contrat de mariage de la bonue Ermesinde, comtesse de Luxembourg, avec Waleram du Lim- 
bourg, comte ou marquis d'Arlon. Il est dénommé Ludovicus de Jamoigne ou Jamognes 2). 

Le nom de son épouse nous est resté inconnu. 

De ce mariage sont issus : 1. Jean et 2. Hugue* qui suivent. 

La maison du Faing , unie jusque-là , se divisa entre ces deux frères en deux branches, par 
le changement que ceux-ci adoptèrent dans leurs armes. 

L'alné, Jean du Faing, conserva celles de ses ancêtres : d'or, a l'aigle de gueules, les ailes 
abaissées 5); tandis que la brauche cadette prit : d'or, à l'aigle de sable, becqué, langué et 
membre de gueules, les ailes abaissées, que les do Faing modernes ont portées jusqu'à nos 
jours 4). 

1. Jeas ou Faisg fut Seigneur du Faing, de Kocheforl, de Villémont 5), de Prcsle 6), etc. 
11 vivait peodant les treizième et quatorzième siècles, et fut, en 1342, Maréchal du Luxem- 
bourg 7). 

Il avait épousé Michèle de Malberg 8) , dame de Sainte-Marie 9) sur Semois , au comté de 
Chiny, qui ne lui donna aucune postérité. 



1) IV. 18»; et P. J. XX *qqq. : Confirmation de* bien* légué» à l'abbave d'Ortal. — S) Pierret, III, art. Orchimont, 
d'âpre* Le Carpentior, Prcmea de l'Ilut. do Cambray. — Bertb. IV. 323. — 3) Le Roui. 195. — 4) Titre* delà 
famille du Faing. — 5) Villbmont : de sable , à l'écuvson d'argent. — Ungctchuck. — 0) Paatu ou Puxlx : d'or, au 
cherron d'aïur, accompagné de Iroi» merlelle*. — Ungetchuok. — 7) Ungctchuck. — S) MiLSKac : d'argent, à l'écua- 
•on de gueule»; Heaume couronné d'or; Cimier : un chapeau rond eu pointe ooUTert de feuille* de laurier, atta- 
chée* l'une »ur l'autre, de «aide, au milieu de deux corn>-» «douée», l'une de gueule*, l'autre d'argent. - t'uge- 
•rfiuck. ~ Bertbolçt, VI. S7S. - Michéle do Malberg éuit fille de Jean et de Marguerite d'EUIIc, dame de S«-Marie, 
bien que Basrmh (Eifl. illuit., art. Malberg) ne recoanaUte aucune postérité à ce* deux époux. — 0) Btcnx : maiion 
de nom et d'arme. . dont le cbiteau éUil iilué dan* la Pré»ôlé de Nontmédr. - aWrth. VI. 278. 
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On a de Jean du Faing un dénombrement de l'année 1300. Il a dù parvenir à un àgc très- 
avancé, puisque, comme nous lavons vu , il vivait encore en 1342. 

Dans sa personne la bruuche ainée, dite du Faing-Walcourt , s'éteignit. 

2. Ht ci es ou HiNQtE nu Fmng, chev. , fut Seigneur de Breux 9); puis, après la mort de 
son frère Jean, également du Faing. En 1473 il était général de l'armée de Charles-le-Témé- 
raire, duc de Bourgogne, au siège de Montbcillard 1) ; en {478 de celte de Maximilien I devant 
Ivoy-Carignan, et enfin Généralissime du même Archiduc 2). Il mourut en 1480, gouverneur 
de Luxembourg 3). 

Hugues du Faing fut le chef de la branche des du Faing- Rochefort et Walcourt qui existait 
encore naguère dans les maies de la branche cadette. 

Il avait épousé Jehenne ou Jeanne du Hauloy 4). Nous n avons su découvrir le nom des 
père et mère de celte dame; seulement, si nous pouvons nous en rapporter par analogie au 
fragment d'arbre généalogique que les manuscrits de feu le curé Wclter reproduisent, nous la 
croirons fille de Jean du llautoy, né en 15%, chevalier, seigneur de Jamelz, Vaudoncourt, 
Récicourt, Gorincourt, etc., mort en 1479, et de Jeanne, Comtesse de Jandclincourl. 

Quoi qu'il en soit, Jehenne du llautoy, Iprsqu'elle fut mariée à Hugues du Faing, était 
veuve et douairiaire de Ilenrion ou Henri de Prouvy 5). 

De leur mariage naquirent : I. Henri; 2. Piètre; 3. François, cl 4. Michel, qui suivent : 

»• Uegré. 

1 . Henri di Faim; , fils aine de Hugues et de Jeanne du Hauloy, devint seigneur du Faing, 
de Liuay, la Crouée et Griflbmont; il mourut en 1544. 

Par un acte du dernier juin 1513, non 1(>13 comme il est errooément écrit daus le Recueil 



t) Olivier de la Marche orthographie mal le nom de ce personnage quand il écrit : . et fuamea enuogn lomvienr 
. du Fay et moy, pour aooir la place, etc. p. 880, édit. i D 4' 1016. - Le Rom net t» date de 1474. — 9) Nobi- 
liaire dei Paya- Bas et du Comté de Bourgogne, I. 186. Bibl. Bourgogne 4 Brra. — Le Rom. 1*5. — S) Même ouvrage 
— Le Catalogue de* Gouverneur» de Luxembourg, annexé au xnter. intitule 1 : Viri illustres luxemburgenee* , porte t 
cette date 14H0 : Claude de Neafchateau. v. BiW. Luxbg. Noos en avons une copie. Bertholet omet de mime ce per- 
sonnage dam «a liste dei gouverneur* do Luxembourg; cependant le fait eat positivement attesté par de» titre* con- 
temporain! aux archive» de la maiaon du Faing . de même que par le» auteur» le» plu» digne» de foi. — 4) Hsctot, 
famille ancienne et distinguée, établie dèa le 13* siècle dan* le Comté d* Chiny et dan» le» Duché* de Bar et de 
Lorraine. Selon le* titre* originaux de l'abbaye eTOrval, celte maiaon tire *oa origine connue d'un ancien château 
situé dan» la paroiaae de Margny, 4 nne petite lieae d*Or»»l. C'e*t aujourd'hui une ferme ou cen»e, que l'on nomme 
le Hattoy ou Hatoy. On la voit »ur une hauteur, 4 gauche de 1a chanuée qui conduit de Lime* 4 Orval. Le premier 
de cette maiaon dont le» documenta aient retenu le uom est Frédéric du Uautoy, que ceux de ta famille prétendent 
être un cadet ou un descendant d'one branche cadette de la maison de Luxembourg ; il épousa Béalrix dn Hauloy , 
unique héritière de la maiaon forte du Hauloy, dont il prit le nom. Il ordonna, dil-ou, 4 »e» etifans de porter le 
nom dn Hautoy , parce qu'il était le restaurateur de l'ancienne maiaon de feu Jean le Boasu Eanalion, et il a retenu 
les armes que lea du llautoy ont portée» depuia. Us ancienne* annea de celle famille étaient un marteau tTKsea- 
lion, de couvreur ou de récaillon, et celles que Frédéric y substitua sont : un Champ rl'argrmt, au lion d'asur. Ce 
Frédéric mourut eu 1370. — Manusorita du curé Welter . d'après le» titre* de famille de Nicolas du Trox, fila de 
Charles, et d'Anne du Hautoy. — 5) Paoovr : d'argent, 4 trois corbeaux de sablo, 2 en tétc et 1 en pointe. Cimier: 
an corbeau au blason de l'ccu entre deux bras armé* et affronté*, bordé» d'or. — Viigcschnclt. — Une ancienne 
carie armoriée , dépose* aux archive* de la maiaon du Faing, porte le* corbeaux membres de gueule*. 
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Gérard 1), Godcfroi de Prcsseux 2), abbé dOrval, échangea un pré nommé le Brall sous 
Jamoigne, avec Henri du Faing, écuyer, et Demoiselle Agnès de Tassigny, sa femme, qui loi 
ont donné d'autres terres. 

La femme de Henri du Faing, Aguès de Tassigny 3), comme nous venons de le voir, était 
fille unique et héritière de Jean, et de Hélène de Margul 4), dame de Neveau 5). Elle se titrait 
de dame de Tassigny et de Sappogne 6) , et donna à son mari : 1 . flippolyte ; 2. Grandjean ; 
3. Henri; 4. Jean, dit de Tassigny; 5. François; G. Petitjean; 7. Catherine; 8. Marguerite; 
9. enfin Alexandre, qui vont suivre. 

2. Pierre ou Perses du Faing, fut Grand-Archidiacre et Chauoine noble gradué de la Métro- 
pole de Trêves 7). 

3. François du Faing épousa Jeanne de Reumout 8), d'où : 10. Claude. 

4. Michel du Fainc Tut uni a Marie de Housse 9), dont il ne laissa pas de descendance 10). 

1 . Hippolytk du Faisg , fils de Henri et d'Agnès de Tassigny, épousa une autre Jeanne ou 
Jchenne de Reumont, de Termes, proche parente vraisemblablement de sa tante de même 
nom , femme de François du Faing, qui précède. De ce mariage naquirent deux fils, dont les 
noms et le sort nous sont restés inconnus. 

2. Grandjean du Faing se maria à Catherine de Reumont, sœur de la précédente; d'où éga- 
lement deux enfants, qui moururent avant leurs parents. 

3. Henri du Faing, qui mourut en 1544, fut allié à Catherine du Sari 11), d'où : 1. Jean ; 
et 2. Claude. 



1 ) Recueil d'actei servant i l'Histoire de la Province de Luxembourg et du Comté de Cbiny, conciliant <Uo« diBé- 
renti diplômes et autres Titres des Comtes et Comtesses de Luxembourg et de Chiny, des Comtes de Los et d* Bar, 
de* Seigneurs He Monjoie, de Fanqueraont, etc., depuis 1101— 1626. Mscr. aui archives du Royaume de* Pays-Bas, 
a La Haye, dont nous détona la ooniiaissance aux infatigable* recherches de M. Wurlh-Paquet , Administrateur-gé- 
néral de la justice, qui en a copié la plus grande partie pendant son séjour « La Haye, lorsqu'il y remplissait les 
fonctions de Directeur de la Chancellerie d'Etat ponr le* affaire» du Grand-Duché de Luxembourg ( fol. 141). — ï) Le 
nom de cet abbé, qui mourut en 1530, au rapport de Bertholet (III. P. J. IV.), est une preuve positive de l'erreur 
de Gérard qui fixe l'époque en question à l'année 1613. Godefroi de Pressens gouverna l'Abbaye d*Orv*l depuis 1504 
jusqu'en 1550, ainsi cet acte a été nécessairement rédigé dans cet intervalle, non on tiède plut tard. — 3) Tassicxi : 
d'or, è 3 corbeaux de sable, membres de gueules, deux en chef et un en pointe. — Arch. du Faing. - Ungeschuck 
ajoute : Cimier : une léte de licorne d'argent. — Et finalement Pierre» ajoute encore : à la corne blanche, chevillée 
d'or. III. 857.— 4) SesaccL : d'argent, a la grappe de raisin de gueules, feuilletée de siaople. Cimier : un vol de sable, 
adossé par le* pennes, semé d'étoiles d'argent sans nombre. - Ungeschuck. — 5) Ungeschuck. — 0) S»rro«tw : de 
gueules, A 5 étrilles d'or, 9 eu chef, I en pointe. Cimier : une main de Carnation. — Ungeschuck et Pierret. —7) Le 
Roux, 125. — fi) Rxdmokt : d'aïur, au chevron d'or, accompagné en chef d'une étoile d'or an canton dextre, et an 
sénestre d'un canton de gueule* au coeur d'or. Cimier : un cœur d'or, entourré de 7 plume* d'autruche da gueule*. - 
Ungeschuck. — B) HoutsR, du duché de Juliers ; d'urgent, au chef éehiqueté d'or et d'atur, de trois traits. - Unge- 
schuck.— 10) Le Roux, 135.— Il) Ndus n'avons pas découvert les armes de cette maison, à moins qu'on ne le* prenne 
entre les deux écussons que la liste des titres de noblesse, chevalerie, etc., donne parmi le* chevaliers, savoir : 1» 
parti. A dextre d'aïur, à la fasce d'argent, chargée de 3 m crie t tes de sable, une aigle d'argent en chef et nn lion 
naissant d'or en pointe. A sénestre, burellé d'argent «t d'atur, de douxe pièces. — 3* : Cuupé d'aïur et de sable, 
« la lasec d'argent portant 3 mortelles do sable; une aigle d'argent en chef et un léopard d'or en pointe. 



Digitized by Ooo 



87 - 



4. Jbak m. Fainc, dit db Tassicsy, né au Faiug, le 24 février 1524, Seigneur du Faing-Ja- 
rooigne, Linay, laCrouéeet Griffbmonl, Gouverneur-Capitaine cl Prévôt du Comté de Chiny 1), 
mort le 15 février 1594 2), et inhumé au côté gauche de la nef de l'église de Jamoigne, devant 
un autel latéral. Sa tombe, enclavée dans la muraille, le représente en relief, avec quatre 
quartiers : 

nu Fainc. — i>b Tassigny. 
db Hautoy. -- db Maboul. 
Au-dessous l'on voit l'inscription suivante : 

CY GIST NOBLB BT HONORE SEIGNEUR , JEHAN DU FAING D1CT DE TaSSIGNY , SEIGNEUR DB LA 
CrOUEZ ETC., QUI APRES S'AVOIR ACQUITTE DIGNEMENT BT FIDELEMENT EU CHARGES HONNORABLBS TANT 
BN CEURRK QU'EW PAIX POUR LE SERVICE DE l'EmPBREUR CHARLES V» BT LB ROT PhLE II» LAISSA 
CE MORDE AU REGRET DE TOUS LE XV' DB FEVRIER l'an 1894 8). 

Jean du Faing avait épousé à Ethe, noble et honorée demoiselle Françoise de Cngnon 4) 
de Sainl-Erpigiiy, dame foncière de partie d'Ethc-Belmont 5), née audit Ethe, et décédée le 
25 décembre 1605, non 1604 comme le portent généralement les arbres de ligne des agnats de 
la maison du Faing C). Celle dame fut enterrée à côlé de son mari. Sa tombe la représente 
en relief, avec celle épitaphe : 

CY GIST NOBLE DaXE FRANÇOISE DE CUGNON, FBMMB DB FEU NOBLE ET BO*NOBB SeICJEUR JEHAN 

du Faing dict db Tassicny, Sbicneur de la Croveb etc. laquelle mourut le jour db Nocl 
l'an 1606. prie Dieu pour son a me. 

Quartiers : 

DE CUGNON. — DE WaL, 

DB GRIME8CHBT. — DU VbSNIL. 

Jean du Faing, dit de Tassigny et Françoise de Cugnon de S'-Erpigny procréèrent : 3. Gilles; 
4. Baudotiin; et 5. Jeanne-Marie. 

5. François du Faing fut marié à Jeannette de Reumont, dont nous connaissons l'écusson, 
d'où : 6. Henri, et 7. Claude. 

6. Petitjeas du Faing < ; pousa Catherine d'Assenoy 7), d'où : 8. ÎV.; 9. Catherine; 10. Mar- 
guerite, et 11 . Jean. 

1) Bertholot, IV, antè vol. XXXVL — S) Le Rom , 1*5. — 3) D'âpre! la copie authentique , délivrée le »1 M*. 
1731», par le notaire Do Uattoy au baron de Heyden, oonaeiller de coût le robe et député de* troia Etata da Duobé 
de Liuembourg. Au» areh. du Faing. — 4) Cocaoi» : d'argent, i la fatee de ainople, accompagnée en chef de troia 
roerlettea de table et d'une mu» de gueule* en pointe. Cimier : nue tète de chien braque d'argent, aocollce de gueule* 
aux bord» et annelée d'or. — Ungetchuck . —5) Françoise do Cugnon était 611e d'Erard »u d'Evrard de Cugnon-SainU 
Erpigny, Chevalier, Seigneur roncier de partie d'Ethc, Belmont et Darapicourt, et de Blanche de Wal, de Tavier. 
Quelque» titres diaent erronémeut ■ de Barbe de GrummeUrheid , qui était la mère de Françoiac de Cugnon. Barbe 
de Gnimniclachcid ou Giimenchet, comme lei Wallon» écrivent, éUit mariée i Jean do Cugnon, aeigneur de Stein- 
bach. — Blanche de Wal, mère de Françoiae de Cngnon, était fille de Philippe, aeigneur de Tavier et de Brcui, et 
de Claire-Hélène d'Annoiaea. — Et«« : de gueule», à troia pal» d'argent, au chef d'it'ir, chargé de deux étoile» a 
cinq raie* d'or. — Bertbolel, VI, 978. — 4) Voir auaai le Nobiliaire de» Para-Bai et du Comté de Bourgogne, I, 180. 
— 7) AainMon on AaaaaoT : dt gueule*, A faaoe d'argent, chargée de troia merlcttei d'atur, accompagnée» en pointa 
d'une roerlette d'or. Cimier : une téle de eygogne d'argent, becquée de gueule». — Ungeachnck. — Bertholetet Pierret 
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7. Catherine du Fanig fui alliée à Alexandre de Reumout. De ce mariage sortirent ueuf 
enfants, dont un seul a vécu. 

8. Marguerite du Fairc fut la femme d'Aubertin d'Assenoy de la Mouilly, qui la rendit 
mère de cinq enfants. 

9. Alexandre du FaIxg, uni à Maric-Cathcrinc d'Assenoy, toujours de la même famille, fut 
père de : 12. Jean, dit encore de Ta**igi.tj\ 13. Isabelle, et 14. Marie. 

10. Claude du Faixg, fils de François et de Jeanne de Reumont, mourut en 1616 1). 11 
avait épousé Matiou ou Marie de Mouzay 2), dame de partie dudit bourg; d'où : 15. Gilles, 
et 16. Baudouin. 



1. Jean du Fai«hj, (ils de Henri et de Catherine du Sart, fut seigneur de Termes, et épousa 
Philippine de Habaru 5), de laquelle naquirent : 1. Anne; 2. Uenri, et 3. Claude. 

2. Claude du Fai.ng mourut célibataire. 

3. Gilles du Faim; , fils aiué de Jean et de Françoise de Oignon , naquit vers 1560, et fut 
seigneur du Faing, Linay, Griflbmout et la Crouéc. Créé Chevalier et Chambellan de S. M. 1. 
et R. par Lettres Patentes expédiées de Sainl-Laureul , le 2G septembre 1595 4), il fut fait 
premier BARON DE JAMOIGNE sur Semois, seigneurie éclys&ée à cet effet du Comté de 
Chiny, par S. M. Philippe IV, Roi d'Espague, le 24 jauvicr 1623 5). 

Il cuit du Conseil suprême de guerre de S. M. Philippe II, roi d'Espagne. Gentilhomme de 
bouche de LL. AA.llK. l'Archiduc Albert et l'Iufiintc Isabellc-Claire-Eugénie, Conseiller noble 
dit de Courte-Robe au Conseil provincial des Pays et Duché de Luxembourg 6), Capilaiue- 
Prévôt et Gouverneur du Comté de Chiny 7), Souverain Bailly du Comté de Flandre, etc. 

Il mourut le 2 décembre 8) 1G33. et fut inhumé a Gaod, dans l'église de Sainl-Ravon, dans 
la deuxième chapelle du circuit du chœur, dit de S"-Margucrite, que le Baron de Jainoignc 
avait lui-même destinée à la sépulture de sa famille 9). 

disent que quelque» personne* en lubititnent d'autre*, qui taraient : au chef d'argent, A 3 merlettes de «able, coupd 
d'une baude d'or, soutenue de gueule», à un croiuant d'argent. — 1) Le Roux, 135. — 2) Moeï»T : d'argent, a deux 



a troi» coquille» d'argent. 2. I. Cimier : un écn»»on aux émaux de l'écu, entre deux toi» e»plojr» de gueule*. On 
trouve auiti un Habaru portant : d'aïur, * deux poi»»on» contracte» et ado*»é» d'argent en »auloir bétonné de gueule», 
a l'aigle du Saint-Empire brochant mr le tout. Cimier : une truite d'argent mordant le bourrelet d'argent et d'aïur. 
- Pierret. III. Suppl. 871 . — 4) Nobil. P.-B. et Bourg. I. M. - Us Roux, ISS. — 5) Nobil. P.-B. et Bourg. I. 180.- 
Le Roux, 240. — 6) Eni-egistrature du Conseil, année 1500. — Bertb. IV. a. t. XLVI. — Le Roux, 125. — 7) Bertb. IV. 
a. ¥. XXXVI — H) Le User. Welter dit le on*» décembre, en citant le Nobil. P.-B. 1, 98 et 186; II, 403 et 403. Nou* 
nou* en tenon* à l'épitapbe de ce grand bomrac. Il ce peut cependant que le copisto ait mi* de* chiffre» romain* 
pour de» chiffre* arabes, et que ce changement nou* ait induit eu erreur *ur l'exactitude de *a citation. — 9) Sur le 
fronton de la chapelle sépulcrale de U Maison du Faiag de» Baron* de Jaotoigne, on reit le* armoiries du Faing, qui 
•ont : d'»r, u une aiylede yueulee ; timbre. ■ «m brtu el une main droit» d» carnaltun. vêtu de finit* ; cee anrnu e»m- 
renne» par deux taurat/ei coueerl* et covronn èt dt feuillet de lierre de eiuefde, tenant de» banderoltee aus armée de 
l'écu* Au-dessous du tablean de l'autel on lit celte inscription : A l'hoaueur do Dieu et de Sainte Hargutrtte, p 
ont lait drcaaer cet aulel, || Messircs Gilles du Faing, || Baron de Jamoigne, Chevalier, Seigneur du i'aing, \\ Line), 
liamclt, Marckeghero, Vrye, lioyen, || Pontrare, Rye el du Conteil de guerre du Roy, || et de Son Altesse Sér. Gentil- 
homme de U Bouche, || Conseiller de Courte-Bobbe aux Conseil» du Duché de U Luxembourg, Sumciain-BailW de 



>' Deere. 





Il repose dans la crypte sous cette chapelle, où l'on voit ses armoiries 
pierre bleue, incrustée dans la muraille, avec l'épi taphe qui suit : 

D. 0. H. 

HiC 8ITUS EST 

Péri llustrjs robius et gbrerosus Domines , 
D. Abghhus do Fajng, 
EqUKSTRIS FuiUJI BT ORDIRIS Baao a Jaxoignk , 
Topabcha du Fajrg, Hasbblt, Lu» ay, Ia.kck.bcxm, 

HOYBR, VrYB, RYB, 

■t Rboi Cathouco a Consilio Bblli bt \vlm, 
Palatinus Sbrenissimorum Ar 

AlBKRTI BT IgABBIXiB, 



C0NSIUARIU8 IKTKR N0B1LB8 VlROS DUCATQS LUXXMBUB- 
GI.N3IS, SUPBBMU8 T0TIO8 FlaRDBIA B A LU VUS, 
BT ArCHIPBOTOB, Capitareus, 
Pr.ïfbctus Cuinensis, Guberrator Florenvillanus, 

qVt VIRTUTB BT PRUDBNTlâ IRCLYTUS TRES et vicinti 

Lbcatiorbs ad Rbgbs, Principes bt Dyrastas 
iir Gbrraria, Lotoarircia, Juuacbnsi Dvcatu, 
Itaua oinriT, ac postrodum db Mardato 
III, Hispariarum Hxgis ad Dari* Rbcem 
TEST AUDI causa ob hobtbk Rbgin*. Corjogis 

A° 1612. SUPRA VERO S.tPIUS PLBUCIS BT 



H0M1RB IRDICTI3 IBIPEEIALIBUS DEPUTATI0NIBU8, 
COLLOQUI1S, TRACTA TIBUS, BT VARIIS AD PrOVIROARUM 
OR D IRIS PROP03IT10R1BUS EORUR EXPECTATIORt SATISFECIT. 

Obiit pato suo Gardavi II Dbcxmbris 1633. 

CaRDOBB GRATVS, VIRTUTB CLARUS, HER1TIS IBBOITAUS. 

Posurr Bjus hemori* mobsta Corjux robius bt 

CBRER08A DOMINA, 

D. Marcareta db Stbelart, 

DICTORURI SUPRA LoCORUM BaRORISSA BT DOMINA, 
QVM IRDUTA VIRTUTB BX ALTO COBXIBBM VITAJi 
BORIS OPBRIBUS ADORRAR8 V1VBBB DBSIIT ARRO 1 BB5. 

HaRTII JtTATIS SUA 70. , 



» ; H et Dmmi M.r,uer.te de Steelant, y 14 femme, Baronne de. dit. limu , || .t aude«oub. de 
et en celle d'en ba« || eet leur franche eépullore et de leur» fooceweuri. |] 1696. || — An fronton de la 
celle chapelle ton! le* même» armoirie» do* du Faine; et de celle» des Sleeland ; mai* aomméee d'une 0011 
Baron, ooatme on le» toit peinte» »ur le* titre* de la mémo chapelle. — Sur la fri»e de cette baluitradn ton 
quartier» : Du Faing. — Tatngttg, — Cuqnom. — 4» M'ai. 

SttUnt. — Edigkmt. — Martin», — CmMiitu. 
— Hiitoire de» EtAque» et du chapitre de Saint-Bâton de Gand. t. de 485 a 48». 

Publications. — x' aimieb. 12 
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Quartiers : 

Du Faiho. — du Hautoy. — de Tamigsy. — de Mabcvj. 

STEELAHT. — ESSE. — DkJDERMOSDK. — EdICBETT-ImMBLOOT. 

ra Martkhs. — dk Daleb. — se Cabiuau. — bb Voarr. 
DaDS le chœur de I église de Jamoigoe, oo voit encore l'inscripiion suivante, placée au- 
dessous d'an chevalier armé de toutes pièces, les mains jointes, et qui serait encore aujour- 
d'hui d'une assez bonne conservation , si! n'était recouvert d'une épaisse couche de badigeon : 

En mémoire de 
Montre Gilles du Faing Baron de Jamoigne 
Chevallier Seigneur du Faing, Linay, Hasselt, 
Mtirckech&m , } rue, Horxen, Pnntrave, Rue, etc., 
du Conseil de Guerre du Roy et de Leurs A Itetses 

Ser**' L'Archiduc Albert, Gentilhomme de 
leurs bouches, Conseiller de Courte robe au Conseil 
provincial de Luxembourg, Député de l'Etat noble 
de la Province de Luxembourg Cap— Prevot et 
Gruyer de la Comté de Chiny, Gouverneur de 
FlorenvUle, Souverain Bailly de Flandre renom- 
mé par sa prudence et vertus ayant fait 23 
ambassndes près des Roys et Princes souverains 
en Allemagne, Lorraine, Duché de Juilier, Ita- 
lie, et en l'an 1622 envoyé de la part Philippe 
3* Roy d'Espagne au Roy de Dennemarck 
a la mort de la Reine sa femme pour lui 
plaindre le deuil, et de plus tousjours employé 
tant pour les affaires pulilicqx que secrettes 
au noms des Roys et des Princes comme dé- 
puté aux Diettes de l'Empire, conférences 
et traités, avec tes députés de plusieurs pro- 
vinces, très-cher à tous. Illustre par sa vertu 
et immortel par ses mérites decedé à Gand 
le*X** 1633. 

Gilles du Faing avait épousé, comme nous venons de le voir, Marguerite de Steelant \), 
dame et Baronne de Hasselt, Hoyen, la Franchise, Crovée, Marckcgem, Rye et Pontrave, 
décédée le 1" mars 1655 2), à l'âge de soixante-dix ans, après en avoir passé vingt-deux dans 



1) Stuiaxt : de gueule*, à ta faacc d'argent, chargée de quatre nutoiri d'aiur. - H. de S^Bavan, I, 205, note. 
-Cimier : un bouc de table aceolM de la face de l'écu. Supporte : deux lerrclte» d'argent. - tbid. 478, ta,. — 9) 
Leroux, 1*5. 
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le veuvage .). KJJe a été déposée dans le caveau de la famille, à l'église de S>-Bavon de Gaud, 
vis-à-vis de son mari 2). 

Ces époux ont donné le joor à : 4. George+Françoie; ». Philiberte; 6. PhUippe-Françoi»; 
7. A Iberline ; 8. Diego, el 9. Ignace. 

Comme Gilles du Faiog a été pour son époque un des personnages les plus marquants et les 
plus illustres dont le Luxembourg puisse s'honorer, nous nous sommes cru en devoir de consi- 
gner ici tout ce que nous avons pu découvrir touchant ses faits et gestes; et ce d'autant plus 
que monsieur Marcellin La Garde n'a pas trouvé la plus petite place dans sa Biographie des 
Luxembourgeois célèbres, pour y inscrire son nom au moins, bien qu'il appartint à celte par- 
tie du Pays qui de nos jours forme le Luxembourg belge. 

Bertbolet et Pierrel, avec leur laconisme habituel à l'article des hommes illustres, se con- 
tentent de ces lignes pour célébrer ce diplomate : 

• Du Paing , Gilles, honoré du titre de Baron de Jamoigne, et célèbre par ses Ambassades 
• pour le Roi d'Espagne, 1637. • — Bertholet, III. — Pierret, II. 

Le manuscrit intitulé : Viri illustres, aut sanguine aut Patrià Luxemburgenses , qui patriam 
foris glorià illustreront, Domi publicis affecere Beneûciis, I. Ecclesiastici, 11. Clari Bdlo, III. 
Clari Pace 3), et qui ne forme en quelque sorte qu'un catalogue des grands hommes du Pays, 
consacre les lignes suivantes au Baron de Jamoigne : 

«1627. Aegidius Du Faing Civis et Domiuus Consiliarius Equestris in Cousilio Luxem- 
> burgensi oh lègationem ad regem Dania; el bonam Rem publicam navatam operam creatus 
» Baro a Jamoing. » 

M. Jos. Paquet, dans sa petite Histoire du Pays de Luxembourg 4), n'a pas oublié de le 
comprendre au nombre des grands hommes : « du Faiog , Gilles , dit-il, Milglied des Provin- 
» zialrathes zu Luxemburg, wurde wegen deo vielen Dienstc, die er dem Slaale geleistel, mit 
» dem Ehrentilel Freiherr von Jamoigne belegt. f 1637. • 5). 

Mais toutes ces mentions, plus que sommaires, ne peuvent pas contenter celui qui veut 
connaître plus au long les services publics que les grands hommes ont rendus à leur Pays. 
Cette lacune de renseignements n'est même pas comblée par le passage suivant du Nobiliaire 
ou Théâtre de la Noblesse, qui a été rédigé pendant la vie même de ce personnage distingué : 

«Et apréscot est encore vivant Messire Gilles du Faing, Seigneur Baron de Jamoigne, 
» Seigneur de Faing, Uasselt, Marckeghcm, Linay, Hoyen, Vrye, Pontiane (il faut lire : Pon~ 

■ trave), Rye, etc., du Conseil du Roy noslre Sire au fait de guerre et de leurs Altesses Séré- 

■ nissimes d'Autriche, Gentilhomme de leur bouche , Conseiller des Nobles dits de Courte 

■ Robbe au Conseil pays et duché de Luxembourg, Souverain Bailly des pays et comté de 
» Flandre, etc., lequel a été assez employé en diverses et jusques à 22 Ambassades par les 

1) V. plu» haut Pé|.iUphe de ion mari. — 1) H. dei Kréque* et do Chapitre de S^-Snon dn Gand, I, 4S0. — 
S) Ce minaient te trouve i la Bibliothèque de Luxembourg, »ub n* SUOS, et i celle de Trirei, »ub n* 1291. Nom ea 
avodi fait une copie que nou. hoh oon forée a celui de Tr*T«», pour en noter le* »ari*nt«a, qui «ont quelquefois 
•Mei «aillante*. — 4) Oie Hauptthatneben d«r Luicmburxer G«whichte, îur Grundlage bei acinem Unterrichte, 
djrg.wlellt yoa D' Joi. Paquet, Profetor der Geichiehle und Geographir, etc. S* édit., p. 6Î. — fi) Voir de même : 
Ultelmg. Tableau .oaljt. et chitmol. de» fait* principaux do l'Hitt. du Grand-Duché de Luxembourg, p. 58. 
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• Roys et Princes vers aultres Roys, princes et potentats et entre autre de la part de Sa Majesté 

• Philippe troisième pour plaindre le deuil au roy de Dennemarch de la mort de la Roy ne sa 

• femme comme aussy adjooster impartialles Journées députa loi res et conâdeoces, traités, 

■ propositions, estât, provinces, voyages et autres affaires de grand poidt importons et ser- 

■ vice, etc. > 

Il a donc fallu recourir aux archives mêmes de la famille du Faing, pour nous assurer si 
dans ses tablettes elle ne possédait rien qui pût intéresser le public, et lui apprendre quelques 
données ultérieures sur le membre de sa Maison, qui l'a le plus illustrée; et nous avons été 
heureux d'y trouver la note suivante, authentiquée comme suit : 

» Jay copié ce que dessus et d autres parts hors d'un vieux papier qui paroil avoir été écrit 
» de la main propre de feu Messire Gille$ du Faing, Baron de Jamoigne. » 

Signé manu proprià «F. Gabriel Signilz, archiviste de l'Abbaye d'Orval.» 1). 

» Estais, honneurs et tnercede» conférées, f aides et données à Messire Gilles du Faing, 
» Chevalier Baron de Jamoigne, Seigneur du Faing, Martkeghem, Hasselt, Hoyen, Lafran- 
*chise, Rye, Pontrave etc., du Conseil de guerre du Roy et des Sérénissimes Archiducs, 
» Gentilhomme de leurs bouches. Souverain bailly des Pays et Comté de Flandres, ressorts, 

• appartenances et enclavement , Conseiller de Courte-robe des Conseil, Pays Duché de Lu- 
» xembourg et Comté de Chiny, Prévost et Gruyer du Comté de Chiny et Estait* , Gouvernem- 
» de Florenville, etc. 

» Apres s'avoir trouvé Messire Gilles du Faing, Baron de Jamoigne aux sièges d'Anvers, 

> Grave, Veolo, Zulphen, Berghes sur Zoom, Rhinbuel, Lcscluse, Emprinse et entrée de l'isle 

• de Bomele et aultres occasions et factions de guerre tant comme volontaire qo'avec corapa- 

> gnie de haulls allemands et aultrement. 

» Et s'estanl accheminé le Duc de Parme pour le secours de Paris et affaires de la Ligue, 
» et demeurant au gouvernement général des Pays-Bas le Prince et Comte de MansfeH. 
» Ledit Messire Gilles du Faing fut despeché vers le Roy Phle deuxième l'an 1590, avec 

> affaires de services et pour résider proche sa royale personne » la correspondance et direc- 

■ tion des affaires des Pays-Bas et aultres, comme aussy de la Ligue en France, et où il a eu 

• par ordre de Sa Majesté quelques correspondances pendant son séjour en sa court , et eo la- 
» quelle il a résidé cinq ans, et jusque* a l'an 1395$ qu'il retourna avec le Sérénissime Archi- 

> ducq Albert, depuis Prince des Pays-Ras. il suivit Sa Majesté pour son commandement aux 

• journées et voyages de Cast il le, Navarre, Arragon etc. comme dict est après avoir dicl Mes- 
. sire Gilles du Faing servi de volontaire avec quatre à cinq chevaux il fut pourvu d'une 
» compagnie de hautls-Allemands laquelle pour sa résidence en la Court royallc et aultres 
» occupations de service il quicia et délaissa. 

■ L'an 1595 le Roy de sa royalle main l'arma Chevallier et le fil Gentilhomme de sa 
maison 2). 



1) 6abri#l Slgniti fut par U tuile le dernier Abbé d'Ortal. Il mourut à Knekelicheuer, pn'r» de Beltrmbourg , le 
M fétr. 1709, chei Mit généreui hAle, feu F N -Jo«. Boch , qui, dit-ou, devait ■■ fortune a cette Abbaye. — S) Nou« 
■oui croToa» an devoir de trauaerire ici le* Patente» de f.be»alier qui furent expédiée! a Cille» du Faing. Nom le* 
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i Luy donna à son parlement d'épargne une Ayoda de costa de mille ducats et une 
■ chaisne de 400 eseus avec sa médaille que fust en l'an 1593. 

» Le Serenissime Archidueq le receut pour Gentilhomme de sa maison avec asseurance de 
» le faire après de sa bouche et ce Tan 1 393. 

• Lan 1396, il fut faict Conseiller de Courte robe du Conseil Pays et Duché de Luxero- 
» bourg et Comté de Chiny. 

» Lan 1598, le serenissime Archidueq le fit Gentilhomme de sa bouche, et lorsque Son 
• Altesse Serenissime partit pour Espaigne pour se marier avec la Serenissime lofante Isa- 
» bella-Clara-Eugenia, etc. i). 



donnons d'aprèt une copie authentique : • Philippe, par la Grioe de Dira Roy de Cattille, d'Arragon, de Léon, etc., 
» A tout qui ces pré»ente» verront, «lui. Se» voir faisons que pour U bonne relation qui faicle nous a esté de la 

• personne de no*tre amé et féal Cille* Ou Faing, Sieur de la C rouée notre saassl en are paya et Duché de Liuem- 

• bourg et de se» honorable» comportera eu» durant le» cinq année* qu'il a été par de*;», mesmo qu'il a représenté 
■ le* aeivices nou» avoir rendu» eu no» pay» d'euiba* ea faict de guerre eu diverse* faction» et entreprise», et qu'il 

• y auroit »ervi quelque temp» avec quattre chevault à »e» frai» comme volontaire, oullre que «e« predeeeweun 
» comme Gentilshommes cogneut pai deli s'esloient de loulterops employé et acquitté eu charge» honnorable.de noalre 
» service, nom pour ce» cauae» et afin eitimuler d'avantage ledit Cille» Du Fsing a en.uyvre leurs trace» et désirant 

• favorableinent le traicter, «lever et honnorer, l'avon» cejourd'bui faict créer CanvauiER de la main de noitre trea 
» cbjer et très amé bon Ola le Prince et le tenon» faict et créé tel comme »i de la nottre propre l'euation» faict et créé, 
a veuillant et entendant que domnavant il «oit tenu et réputé pour tel en ton» se» actes et betoigne» et jouisse des 
» droits, privilège», liberté» et franchîtes dont jouissent et on tsecoustumé de jouir toit» no» autre» chevalier» en nos pays 
a d'eaiba» tout aimy comme s'il fut esté faiet et créé chevalier de no»tre propre main. Mandant et ordonnant a ton» 
» no» lieutenant, gouverneur» mareschauli et aaltres ministres officiers et subjeot* a qui le peult toucher en quelque 
» manière que ce »oit que ledit Gilles Du Faing il» laissent, permettent et souffrent de tout le contenu en ce» dite* 

• pote» pleinement et paisiblement jouir et u»er «an» lui faire mettre, ou donner uy souffrir estre faict mi» ou donné 
» aulcun destourbier, obatacle, contredict ou cmpeschfinent au contraire. Car aimy nous plaist-il. En te»moing de 
a ce avon» signé ce» pnte* de Notre nom et faict mettre notre grand Seel A iceils*. Donné en S* Laurent Le Royal en 
a Cattille le SA* jour du moi» de septembre t'ait de graee 1505, et de nos régnes a soavoir de Keple* et llyeruaalem le 
a 4* de Cattille, Arragrm, Sicille et dea antres le 40* et de Poitugal le 16». Signé PHILIPPE. . 

1) Afin de ne paa acinder la pièce qne nous oopion» dan» le teite, et en même temp» pour no pa» intervertir l'or- 
dre chronologique de* geste* do célèbre personnage qni noua occupe, non» donnon» en note la lettre suivante qu'il a 
adn-iaée an Conaeil provincial de Luxembourg, et qui démontre one foia de plua la ban te confionre dont jouissait 
notre compatriote auprès du Roi Philippe II d'Espagne et des Archiduc* Albert et Isabelle-Clairr-Eugénie : • Sestieurs 

• Depui» mon retour en court (oultre ce que j'avoi» eaeript et envoyé au loy et a la Seretiiaiiroe Infante *ar 1rs 
n aflutre* que m'aviet enehargé comme auret veu par le paequet pièces et copies que Je vous ay laitté) Jay resouvenu 
» let racsroe» choaea par audience tant a Sa tlajeilé que è LL. AA. le loy a reccu de tro» bonne part et voua remer- 

• cie de» congratulation» qae luy faictea de son alliance et mariage, meemet de la promptitude qu'avet monttré A 
» euyvre le* commanderaena de feu Roy aon S' et Pire de rocepvoir la Ser"» Infante pour Dame Souveraine aelon la 

• résignation »ur ce faicte et passée adjouttant que nonobstant oeate oe**iou II ne fermeroit la main auv. choies 

• d'Illecq ny desiateroit, aina continucroit é les auiater et auroit tousjours particulièrement en recommandation 
a Ce Conseil et province de Luxembourg pour le mérite leur fidélité ; Et que quant ans prétention» et demande que 
« non» faisons, Il y prendrait toute bonne considération aelon la conjoncture du tetnpa et lieu le perrnettroient mai* 
a oo raine le» festin» et esbat» qui oat continué et Jusque» «tlheurc continuent, nont permis une résolution ny donné 
» menu lieu de reapondre, encoire* qua J'ay faiet toute Instance, et dcbvoir. possible durant le peu de Jours que 

• »ui» d* retour et nom somme» »ur notre partemeut J'ay enehargé et rescommandé lead. affaire» A personnaige 
- confident pour en pourtuyvre une fin et expédition lavant ainsy trouvé bon Sa Majesté et se* ministres , nons oy- 
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> L'an 1600, les Estais de Cap-* Prévost et Gruyer du Comté de Chiay et Estelle et Gon- 
■ verneur de Florenvillc luy furent confiés par le trespas do Colonel De la Boti Hotte. 

> L'an 1601 Tut choisi pour Juge et Député Ordinaire des hauts jours et assises de Mar- 
» ville et terres communes et conférences avec Lorraine. 

> L'an 1609 le Roy Phle 3* luy donna ung eotretenement de KO écos par mois. 

■ Le mesme an 1602, le Serenissime Archiducq Albert luy donna une aynda de costa de 

> 1 ,000 pbelipes. 

• L'an 1607, le Serenissime Archiducq lui donna une aullre ayoda de costa de 3,004) 
» florins. 

» L'an 1608, Le Serenissime Archiducq Albert luy accorda l'cschange de la part qu'il avott 
» au Bois Le Lacque contre ce que Son Altesse Serenissime avoit en la terre de Griffomont, 
• et fut Lad* terre érigée en fief et seigneurie. 

» L'an 1612 (oultre autres ambassades et plusieurs), le Roy Phelipe 3* luy donna celle 
p vers le Roy de Dennemarck Chrislianus 4* uni pour plaindre le deuil de sa pari que pour 
» visiter les entons et Princes de Dennemarck de la part de ceulx d'Espaigne que pour au lires 
» affaires avec une aynda de costa de 2,000 escus et de mesme les serenissimes Archiducqs 

> Luy donnereut semblable ambassade et aux mesme» fins vers le Roy de Dennemarck et 

> aultres princes. 

> L'an 1613, ledict Messire Gilles du Faing fut faict du Conseil de guerre du Roy et des 
» Serenissimes Archiducqs. 

> L'an 1614 Sa Majesté luy donna une aynda de costa de 1,500 ducats. 

■ L'an 1617 après la reformation générale des traitements et entretenemens el particulière- 



» roui successivement ce que *y fera, du moing» le» diligence» ne l'obrocelruut. — Par la reeponee oy Joinde de Sa 

• Ser*» lofante voua terre» ce qu'elle tous eseril. Elle me fut la faveur de moyr aussy beaignetneol corame favora- 

• btement. Elle me reapondit deeoul qu'elle ne pouvoit avoir «mm a grand contentement le» congratulations que 
» luy faisie» et de l'obeywance qu'ave* moustré aus Têtu oommaudemea» Boyaub de l'accepter et rceognoiatre pour 

• dame souveraine et maistresse mesme de l'eiao que ressenties de cette résignation et destr qu'aves de la veoir bien 

• to<t par delà, me commandant d abondant de voua adviser que la trouveriea luclmt afleclumnée a votre bien , ad- 

• «ance meut et commodité que pouriex désirer pour toirea touaioura oy de combien le eooaeil el province acavoyent 

■ fidellemeot conduict au aervioe de la maiaon Royalle et quelle voua auroit et la province en mémoire paiticulmre 
. et favorable recommandation luy ayant de mesme enchargé feu Sa aiajtalé aoa S> et Père, el que le aurplua elle 
» remectoit a aou arrivée, qu'elle eaperoit aeroit brinfve et qoe par les effeeU vouv cognoistern duoombien elle déai- 

• roit notre bien Elle a'informa d'abondant de quelques particularités que Je laisse Jusque* à l'entreveu. Je vous 

• peu asaeurer que ces! une Priuoeaee aoeoinpagnée tout de ay belle» partiea que je tiens Dieu noua l'avoir donné 

• pour le seul rcmrdc el bien du paya, la cognoisseot vous trouverci mon dire véritable et on aerea édifie». J'ay 

■ jugé de mon debvoir d'adviaer dn ce que dessus. Qae sy en cbemin «offre quelque chou de votre service Je ne 
« l'obmectroy vous suppliant entretemps qu'irons approchant m'adverlir ce que trouvère» convenir que Je faite, J« 

• vous Iroy cependant advisant du succès de notre voyage Jo voua baise sur ce bien humblement les mains Et prie 

• Dieu Menieur» «oir permectre en parfaiote santé longue et heureuse «ie. De Barcelone 0* Juing 1590. votre plus 
a humble ser*"». Signé .• G. »c Faino. A Mewieurs Messieurs les Président et gens du Conseil Provincial de Lux- 
i p m bourg au dît lieu. • — - Cette pièce, qui se trouve aui Enrc|;i»tiat.urea du Conseil Provincial do Luxembourg, 
IX. 430, t>, nous a été communiquée par H. Wurth-Paqnct , Administrateur-général de la Justice. 
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> meol des Domestiques des Serenissimes Archiducqs le Roy pur sa cedule et mandai Royal 

• l'a réservé et rendu son traitement de 50 escus par mois. 

> Le mesme an 1617 par la mort du Baron de Bergues il fut pourveu de Testât de Sou- 

• verain-Bailty des Pays et Comté de Flandres, ressorts, appartenances et enclavemeos. 

» L'an 1619 Les Serenissimes Archiducqs luy ont accordé la permutation de la Seigneurie 

• de GrifTomont contre le ban de Jamoigne avec érection du dit Ban en Seigneurie, avec 

• haulie Justice, moyeone et basse 1). 

» L'an 1691 Le Roy a donné par sa céduleet mandat Royal à Philippe-François du Faiog, 

■ angé d'environ cinq ans, ung entretenement de Dix escus par mots. 

• L'an 1633 par sa résignation volontaire furent données h Philippe-François du Faiog, 

• seigneur de Hasselt son fils les estais de Capitaine, Prévost el Gruyer du Comté de Chiny 

■ et Estalle et Gouverneur de Florenville, el en cas de mort qu'ils luy retourneraient. 

■ L'an 1633 le Roy Phle 4* a créé et donné le tiltre de Baron à Messire Gilles do Faiog, 

• et érigé sa terre de Jamoigne (consistante en quatre villages) en Baron ie 3). 

1) Nom doiiooat ioi un extrait dea Lettres-Patentes dea Archiduc*, an date du 96 mars 1610, par lesquelles a été 
érigée la Seigneurie de Jamoigne en fateur de Gilles du Faiog : « reçue avons l'humble supplication da notre 

• aymé et leal messire Gilles du Faiug Chlr. Sr. du dit lieu, Marckrgera, du Conseil de guerre de Sa Majesté, genlil- 

• homme de notre bouche, Conseiller de courte robe de Notre Conseil de Luxembourg, souverain bailly de Notni 
» Paya et Comte de Flandres, gouverneur de Florenville, Prétest et Graver de Notre Comté de Chiny etc. contenant 

• que par la requête a nous présentée se trouveront partie de aos services et les Causes et raisons sur les quelles II 

• fondoit sa tris-humble supplication pour la Jouissance de la Terre et Seigneurie de Florenville surquoy el dex le 
» 98' X**v 1006 11 nous pieu de declairer que ne pouvions encore pour lors nous résoudre sur la Jouissance de la 

• dite terre, mais que souffrant quelque moyen en quoy pouvoir gratifier le suppliant, que Nous aurions pour agréa- 

• ble que II nous fut proposé, pour après y ettre ordonné, comme il appert par l'apostille mise sur la dite roques t« 

• ambassades, vroiages et négoces et poid et considération, non sans grands Trait périls et despens, et charge de son 

• patrimoine, Et puis qne se* services arrivent A 57 ans, rendnx tant à feu de très haulte mémoire le Roi Philippe II 
s que nous en guerre et aultrcmcat, ayant l'honneur d'étiré nostre serviteur domestique de 94 ans eu ça et 

■ avecq plus de 60 cvnploys et entremise» , sans y comprendre 93 A 94 ambassades et qu'il continue avec le xèle et 

• volonté tres-humble a nous cognu, et que sur la requête accordons a lui ses hoirs et successeurs 

• la haulte, moyenne et basée Jaatice do ban de Jamoigne et ses appartenances et dépendances, consentons que le 
s suppliant pourra ériger et faire dresser an dit ban et terre un signe patibulaire et quarquants , avec pouvoir de 

> créer Mayeur, Escherint et tel* antres officiers avec authorité demeurant led. ban el S*** de Jamoigne et depen- 

• dancea, doresnavant séparé esclissé et hors d'autre Juridiction pour être tenu et possédé comme seigneurie à part 
• • — Aux archive* du Conseil Provincial i Luxembourg. Earégistratures, A. 64. — Copie nous com- 
muniquée par X. Wurth-Psqut , Administrateur-général. 

1) Voici un extrait de* Lettres-Patentes :».... Messire Gilles du Faing, Chevalier Seigneur de Jamoigne, Hasselt, 

• La Franchise, Marckegbem, Rie, Ponlrsrve, de Notre Conseil de Guerre, Conseiller de courte robe du Conseil Pro- 

• vincial de nos pays et duché de Luxembourg et comté de Chiny, notre Souverain Bailly de Flandres, jadis gentil- 

• homme d* bouche de feu notre oncle l'Archiduc Albert notre Tassai et natif de notre dict pays de 

• Luxembourg et a* maison sojrent nobles de nom et d'armes et Icclle toujours esté tenue et recognue pour tel, et 
a que ses cuoestre* ont eu charges et Estât* honorables et servy fort fidèlement i leurs princes naturels nos prede- 

• cesseurs en toutes occasions de guerre et aultres mesures que ledit Messire Gilles du Faing depuis 40 ans en 

• oa a rendu plusieurs bon* vt remarquables service* tant eu guerre qu'autrement et anssy résidé par l'espace de 3 

• ans ehet la personne du feu Roy Philippe II notre ayettl , pour affaires de son service , l'ayant a cest effort 

- par son commandement suivy aux Journées de Caslille, Navarre et Arragon et après par Snd. Majesté et pour 



Digitized by Google 



- 96 - 



> L'an 1634 luy ont étiez quittez aux des comptes des Estais de Cliioy, Estalle, etc., 

> montant environ six mille florins. 

* L'an 1636 sont estez donnez rentasas a ses trois fils, scavoir à Phle-François du Faing, 

• sont fils ainé huit escus davantaige de plus de la paye ordiniere que sont 13 escus par mois: 

> et Ignace du Faing six escus de renttsa de plus de la paye ordiuaire que sont dix escus par 
» mois : à Diégo du Faing quatre escus de rentasa de plus que la paye ord™ que sont 8 escus 

■ par mois, faisant pour les trois enfans 50 escus par mois et par an 360 phs et en florins 

> 600 florins. 

> Le mesitie an 1626, a este resceu l'eutreleuement du Baron de Jamoigne à 80 escus par 

• mois. 

» Le mesme an et le 38 de febvrier la Serenissime Infante a accordé une des cinq com- 

• pagnict. ordinaires du Pays, et que ne se reformant jamais au fils aisné du Baron de Ja- 
» moigne qui sera trouvé à la vacance, après que les comtes de Hochstraetc et S u Aldegonde 

• seront pourveus. 

» Est à noter que les ambassades qu'a eu et faict Messire Gilles tant en France, Denne- 

• marck, Lorraync, Juilliers, Liège, Allemaigne qu'ailleurs tant de la part des Roys d'Es- 
» piiigne que Sercnissimes Archiducqs, Infante, etc., arrivent à vingt et six. 

» De plus, il a été occupe en plusieurs aullres employs si comme en diettes Impériales, 
» Conférences, dcputalions, traitez, envoys, voyages, propositions a Estatz et provinces et 

■ aullres affaires et négoces, et oultre lesdiles 26 Ambassades en l'article précèdent declairées, 
» les employs que dessus arrivent à enviion soixante et huit. 



» affaire* et avecq de*pe*che* tienne* e*té de*pe*clié ver* feu l'Archiduc Albert, comme auaty l'an 1599 eaUnt la 

> reine nu*tre mire et le dit Teu Arcbiducq aui pome* de Vaxelle, Il a pareillement eeté envoyé tant à aoad. pava 
. d'emba* Cardinal André d'Aïutriee admirai d'Arrago», Couaeil d'Eslat Allemaigne qu'aillesir. pour affaire, dïm- 

• portant* et venu retrouver à leur* Ma" et Alteae a Barcelone outre ce a cale continueUement occupe pour le 

• service de notre couronne not pa;a et Eitat* en diserte* ambaaaadc* vers pluaieur» Roy* Prince et Potentat* et 
■ entie aultre* en celle que luy commanda feue Sa Majesté Philippe 1U* ver* le Roi de ftannenureq Cbri- 

• *tian quatrictme pour entre aultre* point* de *a part plaindre le deuil du deçà* de la Reyne de Deoncmarcke et 

• de plu* e«té employé en différrnle* dictte* Imperialle*, conférence*, Journée*, depuUUoa*, traicte*, aasemblooi, 

• voyage*, ptopoiition* a Eatatt et provincea et en beaucoup d'autre* chose* aeerete* et Importante* de autre aer- 

• vice et bien publicq tant en Allemagne, France, Lorraine, Juille», Liège, ver* lea Prince* Electeur*, Province* 

• de* P*y*-Bi«, qu'aillcur*, aeatant tou*jonr* en tout honorablement acquitté de aon debvoir et en sorte que noua 

• en avon* toute ta(i «faction et contentement, avec espoirq qu'il j continuera i l'avenir aelon la confiance que 

• nou* avon* dan* «on affection et téle a notre *ervico, pour ce eat-il, que nou* le* choie* nu dite* considérée* 

• et ayan* favorable «*gard à la niblewe rt ancienno extraction, Icaulté, prudhomie, fidélité, valeur et aultre* ver- 

• tut et qualités qui concourent en la personne dudict meuire Gille* du Faiug 4 raùwo desquelle* il mérite faveur, 

> accroiuement et meroede fa créent Baron par ce* présentes et aa dite terre et seigneurie de Jamoigur, 

• con*i*tant en quattre village* ayan* haute, moyenne et basse J asti ce, «avoir Faing, Walemart, Prouvy et Rom- 

• poncel, avec le* appartenance*, étendue* et dépendance», y compris celle de pbayel, tenu* en fief et relcvam 

• de nou* i cnu*c de nnsdit* pay* de Luxembourg et comté de Cbiny, et aituéa audit Comté de Chiny avec tout 

• ce qu'il a en la dite terre et au village et ban at loua et quelconque* autre* droit* («avoir aux lieux auedita) 

• reprina et contenu* aux dénombrement» par lui en donné* reçues et gardé* au trésor dea Chartrea de Luiem- 

. bourg, érigé et érigeon* par le* préiente* en dignité, titre et prééminence de Bannie créé Baron lui, 

» se* hoir* et Mieceaieut* ntaale* et femelle* en ligne directe 
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■ Le diot mess ire Gilles du Falng a servi (rois Roys scavoire Pilles 2, 3 et 4, et aux Serc- 
» nissimes Archiducqs Albert et Serenissime Infante Princes des Pays-Bas. 

» L'an 1699, Madame la Serenissime Infante a accordé la survivance de Testai do Conseiller 
» de Courte robe à Pble François du Faing fils aisné du Baron de Jamoigne, pour y avoir 
• rentrée à l'âge de 26 ans. 

» Au mesme an le 20 de Décembre, la Serenissime Infante a accordé la résignation du 

■ Gouvernement Chauvancy (qu'a voit esté donné au S' Baudouin du Faing Seigneur de la 

> Crouée, Villerond, etc. l'an 1627 le 20 d'aoust) au S 7 Alexandre du Faing son fils, 

> alfercz du Régiment du Comte d'Ëmbden. 

> L'an 1630 le Baron de Jamoigne al eu rentrée en la pièce proche et contigue de celle ou 
» la Serenissime Infante donne audience, et ou entrent seulement les Cardinaux, Nonces, Am- 

■ bassadeurs des Roys, Archcvesques , Grands, ceux de Thoison d'or, Conseil d'Estat, Colo- 

> nels et Mareschaulx de Camp : et entre aultres ledict Baron at eu eetle entrée comme et en 
. qualité d'Ambassadeur de Sa Ma" et ce fut le 9* de Juillet 1630. 

• L'an 1632 a esté accordé lestât de Souverain Bailly de Flandres à Messire Jacques du 

■ Faing 1) par résignation volontaire qu'en a faict le Baron de Jamoigne son père. 

» L'an 1633 La Royne mère de France se retrouvant a Gand et allant oyr les vespres so- 
« lennelles aux Augustins fit entrer Le Baron de Jamoigne au Palais en son Carosse et re- 

> tourna avec la Royne au mesme Carosse en court. > 
Ici finit le document que nous transcrivons. 

4. Bacdoiïn du Faing, Seigneur de la Crouée, Villers-lc-rond et Tboneles-prez, Gouverueur- 
Capi lai ne-Prévôt de Cliauvcucy et d'Elalle, naquit au Faing, le 23 mars 1562, et y mourul 
le 27 janvier 1630. En février 1593 il avait épousé Salomé de Manleville 2), dame de 
Villcrs-le-rond ; d'où naquirent les douze enfants dont les noms suivent: 10. Jean; 11. 
Marguerite; 12. Gilles; 13. Jeanne; 14. Catherine; 15. Eirard; 16. Claudine; 17. Bau- 
douin; 18. André; 19. Jean; 30. Alexandre; et 21. Nicolle. 

5. Jkankb-Marje dv Faing, chanoines.se de l'Ordre de Saint-Augustin, à Hosingen. Elle avail 
pour quartiers : Paternele. du Faing — du Hautoy — de Tassigny — de Margul. Maternel*. 
de Cuguon S 1 Erpigny — de Grummclscheid — de Wal — du Mesnil 3). 

6. Hesri m Faikc, fils de François et de Jeanne de Baumonl, se fit religieux à l'abbaye de 
S'-Arnoul de Metz. 

7. Clai ue m Faikc épousa une dame qui nous est restée inconnue, et qui lui donna : 22. 
Jean; 23. Baudouin; 24. Gilles; et 25. Elisabeth. 

8. Le uom de l'aiué des enfants de Peliljean du Faing el de Catheriue d'Assenoy, n'est pas 
parvenu jusqu'à nous. Cet enfant semble èire mort en bas-àge, ou tout au moins sans alliance. 

9. Catherine du Faikc devint l'épouse de Jean de Bodange, 4) de Houlcmont ou Houlmon , 

1) Noua ne oonnaiwoni pae oc fih Jacquet; Il ne m trouve Inaorit tor «Dean arhre de ligne. Le eopiite Ha 
la piée« que non* transcrivons n'aura-t-il peut-être pua mal lu en prenant Ignace pour Jacquet? — 2) KiKTt- 

Jamoigne , comte» de Hatielt , noua communiqué par H. le comte Xavier Van don Sleen de Jehay. — 4) Bo- 
•»««K : d'argent, au liou lêoparde de gueule», arme- et lampaue d'atur. Cimier : un lies léopardé naisuinl , 
au bla>on de l'ëcu. - l'ngc*cbuck , Bertholct et Picrict. 

Pl BLICATIOKS. — X« AJUftÉE. 13 
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d'où quatre enfants. Ces époux fondèrent un anniversaire a Anliers, et moururent vers 1665. 
(Registres de cette paroisse.) 

10. MAncixmTB du Faim fut mariée à Jean de Jommeppe 1). Ils curent trois enfants , dont 
un seul a vécu. 

1 1 . Jban du Faing mourut célibataire, à la guerre dans l'armée des Pays-Bas. 

13. Jean du Faing, dit de Tasswny, fils d'Alexandre et de Marie-Catherine d'Asseooy, avait 
épousé N. N. , qui lui donna trois filles, mortes jeunes. 

13. Isabelle du Fainc fut unie à Claude de C.ommery 2), qui la rendit mère de trois 
enfants. 

14. Marib du Faino, épouse de Nicolas de Mariez 3), laissa trois enfants. 

1Î5. Gilles du Faing, fils de Claude et de Manon ou Marie de Mouzay, nous est resté en- 
tièrement inconnu. 

16. Baudixhn du Faing épousa Anne de Mlich 4), dame héritière de Villcltc ou Villolle, 
en Lorraine 5). Nous ignorons s'ils ont laissé postérité. 

S' »c«ré 

1 . Anne di- Fainc, fille de Jean et de Philippine de Habaru, fut mariée à Nicolas de VÎIIers- 
Masbourg 6). Nous ignorons s'ils ont laissé postérité. 

2. Henri nr Faing, résidait à Terme, dont il était Seigneur en partie, et Lieutenant-Prévôt 
de Chiny 7). Le 9 mai 1659, il fil partage de ses biens entre ses enfants 8). 



1) Jimmm-fi , JtMiPPE ou Gmrrr-a : de gueule* , a drux léopard» d'arpent , po»é» l'un »ur Vautre. Cimier : 
on cygne volant a-argent, brcqné de gueule*. - Ungeachuck, Bertholet et Pierre». — 9) C«««««i ou Gomut : 
d'aïur, A la croix alitée d'argent, vidée et remplie de gueule* , cantonnée de quatre élnilo» de >U raie* d'or. 

— Ungnchuck. Bertholet lui donne : d'argent, à la fatee d'aïur, brité au coté dcitre du chef d'une étoile de 
gueule*. VI. 270. — 5) Ntaux : d'argent, au chevron de table. — 4) Lulich : d'amr, à la croix ancrée d'ar- 
gent. Cimier : deux trompe* d'éléphant , l'une d'aif.enl , l'autre d'atur. — Ungeachuck , Bertholet et Pierrct. 
Il ne faut pe* confondre cep Lellich avec une autre maison de même nom , dana l'Eiffel , et qui pnrtait : de 
guenlea, 4 la croix ancrée d'argent. — 5) Noua ne conrjniawHi. pa> le» arme, de la manon de Vitt»a»-IU«»one6 
qui aubaiata encore , i moiira qu'elle n'ait conservé celle» dea de ViLLiaa : de gueule*, i troi» étoile* d'argent 
mi set en bande, accnmpagnée» de deux enttiece de même, surmonté du timbre fermé de faace. Cimier : un buile 
de carnation, la tête couverte d'un bonnet, portant le* arme* dea Villeri «ur un baudrier. Depuis 1G85, Villera 
ayant reçn le* titre* de Marquii et dn Comte, a (urmnnté le timbre d'une couronne de lHarquia, et porte 
quatre quartier*, qui innt autant d'alliance* : Au 1. Faulquicr : d'aïur à 3 fa ira d'or, emmanchée* d'arg«nt, 
An 8. La Cbatcigneraie : d'Hermine, au chef de gueule*. Au 5. Duc de Saulx Tavconea, d'axur, au lion d'or, 
armé et larapa..r de gueule Au 4. Duc de Chniaeul : d'atur, à la croix d'or, cantonnée de 18 hilletlc* de 
même, dont 5 A chaque canton d'en haut et 4 à chacun de ceux d'en ba*. Et »ui la tout VitLra». — A moiu* 
que crtle maiaon (d* l r tUrrt-Ma*btmr<)} n'écartéle »e* arme* avec le* ancienne* arme* de Mvsaotrac : d'aïur, à 
troi* merlelta* d'argent, rangera en fntec. — Ungeachuck. Ou bien, «uivaol Pierre!, U( : d'aïur, au chef d'ar- 
gent, chargé de trora merleltea de aable. Cimier : une couronne d'or, •urmonlée d'uu chien braque i*»aut d'ar- 
gent. Ou enfin encore : de *able, accollé de gueule*. — Le cimier de l'ecuwon douué par Ungeachuck poitait : 
une merlettc d'argent, entre un vol d'aïur, ado»*é par le* peune*. — Mou* ne nom arrétun* pa* ici, comme 
on le voit, aux couleur* donnée» par lo même Pierre! , l. 380 cl V. H>48, et qui aéraient : Parti. Au I d'or au 
lion rampant de gueule»; au 3 au»*i d'or, au cornet de chawe de gueule*. Cimier : un lion naùvaaut de gueule». 

— fi) Le Roux, lî.1. — 7) Manuscrit du curé Welter. — S) Nout donnon* ici une copia de cet acte de partage : 
• Ce Jooi'd'hiiy noeufiemn en Vay mil *ix cent ciuquautv uoeuf Noua aoubaignei Henry du Faing Lieutcoaut Pre- 
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Il avait épousé Catherine de la Mouilly I), de Neufcbaleau, qui lui donna : i. Salomon; 
2. Anne; 3. Salomon- Sfturimilien. 

3 Claude du Fainc se maria à Louise d'Awan 2), de Biourge, et mourut sans laisser 
postérité. 

i. Le sort de. Georges-François du Faing, fils de Gilles, premier Baron de Jamoigne et de ' 
Marguerite de Steelanl, nous est resté inconnu. Il semble qu'il mourut très-jeune et sans al- 
liance, puisque, eu 1621, son frère Philippe-François était resté le fils aine de sa branche. 

5. Puiliberte du Faing, Baronne de Jamoigne, fut unie à N. de Zclhausen 3), auquel elle 
ne donna qu'un fils. 

0. Philippe-François du Faino, Chevalier, Baron de Jamoigne, naquit en 1616. Il fut crée 
Comte de sa terre de Uasseit, située en Flandre, par diplôme de Philippe IV, Roi d'Espagne, 
en date du 17 octobre 1661. 

Il se qualifiait de Seigneur du Faing, Jamoigne, Linay, GrirTomont, Hasselt, Hoycn, La 
Franchise, La Crouée, Marckcgem , Rye , Pont rave , Fournil , Sesbals , Joye et Ronneck , Ca- 

» uo«l de Chiny , Et Demoiaelle Calherinne de U Mouilly mon Espoute Résident ■ Terme Eslant dam nos bon 
» Sang «» rntendemt ayant no* enfant auprea de nou» auoni trouoo comenablo et pour euiler apre» nos Mort» 

• toute* dificullei de Ira fair faire» partaige de no* bien» danieric (tic) lesquelles lia Jouiront des aprcaent en 

• la forme que *en»uitte» , — Scauoir a nre fila E»no Salomon du Faing demt a flamiioulle aura pour M parle 
» ce qui noua touche appartient en la Cenae de Nalleuonont, et dana la terre de Ncufcbaateau tante» en boi», 
» lerrea , prêt arrablc* et non arrablr* , Et wrlable» et rente» , tante* en Chappou* Poullea et Rente» qui me 
» peuuent appartenir, et aura nre parte* de la Cenae de U Meullye retenante luaufruict de lad» Rentea nre vie 
» durraute*, Et ce qui nou» appartienent a lire Cenae de Froumy et doit auoire cent p» lagon» aprea noa Morte*, 

* — Idem Mon Cl» Salomon Maximiliant du Faing demt a Terme aura pour aa parte de mon ancien» bien* de 
» Terme la Maiaon Jardin» , et la Miisiure deuaul la Maison corne no» partaige ont eate faict eucc ma aoeure 
n Ville» preric», terre», arrable* et non airable» et aura la mittana de nre Cenae de Margiie bien Entendu que 

* ie Retient deux jour de terre 11 Chacune Roye Et de» près le jardin et le près de la Mcn* <ie»uub la haye , 
» — Idem mon beau fil» Nonaieur de Nonancourt Eapous de ma fille anne du Faing aura pour aa parte lacqui- 

* «itiona que nou» auona faict a ma aoeure de Villes prerir, terre», arrable» et non arrablc», Retenante» auuy 
» deui jour de terre a Chacune Roje , Et le prex do battenne , Et le prei de a Lcotrcx de la Meie , et celuy 

* dauli mitiana do la Mese, Et aura aussy la mitant de la Cenae de Margue part» gant auec ton Jeuine frère mon 
» fil», — Idem nou» retenon» le» ongaiger qu'auon» faict par enaemble», Et achapta, Et «y ru cas Ion me venoit 

• a Rendre mea Engaiger mead 1 * enfan» aeront obligé nous loger ou faire baslire une Résidence par ensemble* 

• apré» nre Mort »era reparti» entre eulx audire et raport de no* paran» et ami», ain»y faict et arreilet eu la 
■ présence de Monsieur de S> Michel nre boaufrere, promettant tenir ferme et «tables Irrévocable» lc»d* partaige 
» eu I» furmn qu'il e»t »y de*»u» couches, «an» aller Jamais au contraire aioty faict cl arretle »oub» no» aigoa- 
» ture et cachet y apposes armoyé de no» arme» le iour moi» an» que de*»u», c*loit «igné H. du Faing, CaUio- 
» rinne de la Mouilly, S. du Faing, S. M. du Faing, S. de Nonaneourt, G. de S» Michel, le tout avec parafle et 
» Cachet» apposé» aur cire d'eapagne rouge. — Pour Copie conforme »on original refaiet rendu au S r George Flo- 

• rent d>i Faing par moy Alexandre Mnnroisne Noltaire Royal résidant i Florenville ce sept' nouetnbre mil *ix 

* cent quattre vingt neuf. Signé : Alex. Monroinie not» publ. ■ /irrhirvt ri* la maitnm du Faing. — I) L» 
Movillt : d'argent, à deux biche» au naturel, posée» l'une »ur l'autre. D'autre» di»ent : ccartelé : aux I et 4 
d'argent, 4 on bœuf de gueules; aux S et S d'argent, à deui fasce* de sable. - Bertb. VI, 370, et Piarret, III, 
«•t.- Cimier, pour l'un comme pour l'autre ; Tro,. plume» d'autruche, celle du milieu d'argent, les latérale. 

de gueule*. - Ibid. Catherine de la Mouilly était fille de Nioola» et de Jeanne de Rombeau, et saur de 

Salomon, colonel impérial, mort ver» 1683, é SMIippolyte en Bourgogne. — 9) D'Awah : d'argent, varié d'asur. 
— Famille éteinte, cadette de l'illustre maison de Warfuséc. — 3) Celle maiaon nou» est absolument inconnue 
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piUine-Prévôt-Goaverneor et Grand-Gruyer do Comté de Chiny 1), Gouverneur de Floren- 
ville, Conseiller de courte-robe au Conseil provincial de Luxembourg 2) , Député ordinaire de 
l'Etat noble de ce Duché, Gentilhomme de la bouche de S. M. le Roi d'Espagne. 

Il mourut le 21 décembre 3) 1680, et fut inhumé dans le caveau de sa famille à l'église de 
S'-Bavon, a Gand, sous une fenêtre, où l'on voit sa tombe, en marbre noir et blanc, avec 
plusieurs ornements , et l'épi ta phe suivante, surmontée de ses armes, unies à celles de son 
épouse. 

D. 0. M. 

Cy-gisl illustre Seigneur Messire 
Philippe-François du Faing, 
Comte de Hasselt, Baron de Jamoigne, 
Seigneur du Faing, Marcheghem, Hoyen, Rue, 
Pontrave, Ronneck, etc., 
Conseiller de Courte-Robbe au Conseil de 
Luxembourg, 

Député ordinaire de l'Etat noble de la dite Province, 
Gentilhomme de la Bouche du Roy, 
Prévôt et Grand-Gruyer du Comté de Chiny , 
qui trépassa le 21 Décembre 1680. 
et 

Illustre Dame Petronille Mwel 
De Tongrison épouse, 
qui est la dernière de cette très-noble et ancienne 
Famille qui a laissé des enfants, 
et mourut le 7 juillet 1686. 
Priez Dieu pour leurs âmes. 

QcARTtBRS : 

Du Faing. — de Tassigny. — de Cugnon. — de Wal. 
de Steelant. — d'Edinghem. — de Martens. — de Cabiliau. 
Morel de Tangri. — de Pressy. — de Brade. — de Vlaminporle. 
de Watripont. — Van (1er Meere. — de Schietere. — de Damhouder. 

Philippe-François du Faing avait épousé, comme nous venons de le voir, Isubelle-Pétronillc 
Morel de Tangri 4), qui lui donna : 4. Charles-Philippe; 5. Alexandre-Georges; et 6. Lam- 
bertine-Constance. 

Désirant, dans cet opuscule , réunir tout ce qui peut contribuer à l'illustration des person- 
nages que nous avons à consigner, nous avons jugé opportun d'ajouter ici la copie de l'Octroi 



1) Berthnlet, IV, ante vol. XXXVI. — S) En 18«. Berlh. IV, aate roi. XI. Vit — 3) Non le 9 décembre 
Comme quelque» notei manvacrite* qui nom ont été communiquée! la prétendent. — 4) loin »a Tixcat : d'ar- 
gent, a une ra*oe »Wrée de troi. pointet de »ble. Cimier : «ne «•ouw.ne de Comte. - Cette dame était tille 
de feorget et d'Anne de W.dripoot de Baaeghem (an kun .im?J. 
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par lequel Philippe IV roi d'Espagne permit, au mois de novembre 1662, à Messire Phi- 
lippe-François du Faing , Comte de Hasseit et Baron de Jamoigne , de tenir marché hebdom- 
madal, et quatre foire* par an au village du Faing : 

« Philippe par la grâce de Dieu , etc. , nous avons reçu l'humble supplication et requête de 
» Mess« Philippe-François du Faing, comte de Hassclt et baron de Jamoigne , contenante qu'à 

• lui compele et appartient ladite Baronnic, consistante ès villages du Faing, Romponcel, 

> Valensart, Prouvy et autres droits et revenuz en dépendans, lad* Baronnic sise et située 
» entre les deux bois et forêts commenrans vers Sedan et respectivement confinans du costé 

• d'Arlon; or est-il qu'estante ladite Baronnie située entre les deux bois et forêts prez du 

• grand chemin et chaussée dite Brunebaut, et en un endroit fort peuplé des villages du 

> Comté de Chiny; il n'y at entre lesdils deux bois que Florenville où on ait tenu foire et 
» marché, les habitants ne peuvent fréquenter foires et marchés qu'en traversant lesdils bois, 
» lesquels quoique difficiles à passer , il y a cela de plus qu'ils sont souvent infestés de cou- 
» reurs, ensorte qu'il est impossible auxdits habitans d'aller ni venir à la recherche de leurs 

> nécessités et alimens qu'à grand péril d'être volez, et ne peuvent d'ailleurs distribuer ny tirer 
» argent des denrées de leur crû et nourrisson pour pouvoir fournir aux charges ordinaires 

• et extraordinaires dont ils sont accablés presque autant que durant la guerre a faute de 

■ foires et marchés, et comme avant les guerres du siècle passé, Villers dev. Orval, distant de 

> la dite Baronnie de Jamoigne une lieue, avait de temps immémorial droit d'avoir et tenir un 

• marché chaque semaine et deux foires par an , à savoir, le marché le lundy , et les foires, 
» l'une le lundi, lendemain de la fesle de la S** Trinité, et l'autre le lundi suivant les quatre 

■ temps devant Noël ; mais estant le village du dit Villers devant Orval, auparavant le partage 

• des terres communes indivis entre les duchés de Luxembourg et de Bar, cl par ledit partage 

• obvenu à nous, lesdites foires et marchés sont venus à cesser, il importe cependant au plus 

• grand bénéfice et bien publics de toute l'étendue du pays, qui est entre lesdils deux bois , 
» d'eslablir foires et marchez en ladite Baronnie de Jamoigne, qui ne serait proprement que le 

> transport ou pluslét commutation de ceux dudit Villers devant Orval, puisque lesdils mar- 
» chez pourraient estre assignez au lundi, auquel jour n'y at pas de marché au voisinage; car 

• en premier lieu celuy de Florenville est assigné au mardy; celui de Gerouville cédé à la 

• France par le traité de paix, au mercredi, celui de Neufchateau cl Arlon au jeudi, celui de 

• Virtou au vendredi el celui d'Ivoix au samedi , et pour les foires elles pourraient être as- 
« signées aux lundys respectivement d'après les Roys, au 1" lundi de may, au lundi lendemain 
» de la fesle de la S" Trinité, et au 1" lundi d'octobre; el à ceste occasion et que ladite Ba- 

• ronnie est l'unique de la province de Luxembourg, ledit Remtat supplié très-humblement 

■ qu'il nous pleusl lui accorder octroy et permission de pouvoir ériger lesdites foires et raar- 
» chez en icelle Baronnic de Jamoigne au village de Faing. Pour ce est-il que nous les choses 
» susdites considérées el veu sur icclles les advis rendu* par nos amez el féaux les Gouvcr- 

• ncur, Président et gens de notre Conseil Provincial de Luxembourg, inclinons favorablement 

• à la requête dudit Mcss\ Phle-Fran<;ois du Faing, comte de Hassclt, Baron de Jamoigne 

• supplt, avons pour nous, nos hoirs, cl successeurs ducqs de Luxembourg et Comtes de 
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• Chiny , octroyé, consenti cl accordé, octroyons, consentons et accordons de notre certaine 

■ Science, anlhorilé, souveraine et grâce espéciale par ces présentes de pouvoir dorénavant et 
» à tous jours avoir et faire entretenir au village du Faing en la susdite terre et Baronnie de 

• Jamoigne un marché Ilebdommadal et 4 foires par an , a savoir : le marché le lundi , et les 
» foires l'une le lundi après la fesle des 3 Roys, l'autre le 1" lundi au mois de may , la 3 1 le 

• lundy après la fesle de la S M Trinité et la 4' foire nu I er lundi au mois d'Octobre; octroyant 
» et accordant à tous marchans et autres bonnes gcus, qui voudront hanter et fréquenter les 
» dits francs marchez, bonne et leale seurclé et saufeonduict pour pouvoir venir faire amener 

> et apporter audit village du Faing leurs biens denrées et marchandises, les vendre et dislri- 

■ bucr et achapter des autres; illecq séjourner, eslre et converser, chaque frauche foire trois 

> jours duraul, a savoir un devant cl un jour après pour eux leursd. biens denrées et raar- 

• chandises esmener et retirer où bon leur semblera, et ce seu rement et paisiblement, sans 
» qu'en veuaut séjournant et retournant, ils, ni leurs gens, facteurs, serviteurs et maiginers 

> lesquels ensemble leurs dits biens, denrées et marchandises nous avons prias et mis, pre- 
» uons et mettons par Icsdiltes présentes eu notre protection et sauvegarde spéciale, soyent 
» ne puissent estre ledit temps durant prins, arrestez, dclenuz ou empèseriez en corps ni en 
» biens, pour et à cause de quelconques leurs debles, ny à la requête de qui que ce soit, 
» u'esloit qu'icellcs debtes soient faits ou contractées durant i celles franches foires, noz Debles 
» seulement exceptées, et aussy les baunyz, fugitifs et cniiemys de nos Pays, pourvu qu'au- 
» dit marché hebdommadal , n'y aurai aucune franchise d'arrcsl , et que les biens et denrées 
» qui y seront vendues si icelles sont furlives ou autrement vicieuses, se pourront revendiquer 

• par les propriétaires comme de droit appartient, à condition aussy bien expresse de 
» puncluellemenl observer et entretenir noz l'iacarts eu ordonnez tant pour la défense de 
» transport des graius et le bestail qu'autrement. Si donnons en mandement etc. 

7. 8. 9. Albebtisb — Diego — et Ignace du Faikc, Barons de Jamoigne, moururent sans 
postérité comme sans alliance connue. 

10. Jean du Faing, fils de Baudouin et de Salomé de Manleville, naquit en 1594-, et mourut 
sans alliance à l'âge de 25 ans. 

1 1 . Marguerite ov Faing est morte jeune. 

12. Gilles du Fai.ho naquit en 1596, devint capitaine de cavalerie et fut tué à la bataille 
de Prague, en 1617 1), sans alliance. 

13. Jeanne du Faing, née en 1597, fut unie à X. de Mouzay 2), dont dix enfants. Après 
le décès de son mari, celte dame entra en religion à la noble abbaye de Claircfonlainc, près 
d'Arlon, ordre de Clteaux 3). 

14. Catherine du Faing, née eu 1598, alla de même s'enfermer a Clairefonlaine. 

15. Evrard du Faing, né eu 1G00, n'atteignit que l'âge de trois ans. 



1) Le Roux, 195. — S) Ioiut : d'argent à deux cotticei d'atur, au canton aénntre de. «able, cliarju de 
deux annelet» d'or. Ungeicliuck. — 5) Arktre généalogique de* Baroui du Jamoigne , noui communiqué par 
«. le comte Xar. Van den Stoen de Jefear. - Le Roux, 1*3. 
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16. Claudine du Faihg, née en «601, fui rejoindre sa sœur Catherine dans le moaaslère de 
Clairefontaine. 

17. Baudouin do Faing naquit en 1602, et mourut jeune. 

18. André du Faihc, né en 1603, resta célibataire. Il fut capitaine de cavalerie, comme son 
frère Gilles, et fut à son tour, (né au combat de ia Weluve, en 1639 1). 

19. Jean du Faing, né en 1604, mourut en 1609. 

30. Alexandre du Faing, écuyer, naquit au Faing, le 93 septembre 1603 ou 1609. Il fut 
seigneur de la Crouée, Villcrs-le-rond, M a thon, Rouvroy, etc. , officier au régiment du Comte 
d'Embdcn, puis Gouverneur-Capilaine-Prévôt et Gruyer pour Sa Majesté à Cbanvency le 
chaleau, par Lettres de commission du 30 décembre 1629. Il vendit, vers la même époque, 
ses possessions au Faing, et mourut avant 1666. De sa femme, Yolande d'Orsinfaing 2), 
dame d'Aigremont, Mathon, Dampicourt, Mesnil, Vance et Cbaotemclle 3), il laissa : 7. 
Claude, 8. Mathieu, et 9. Catiierine. 

21. Nicolle du Faing, uéc en 1607, mourut jeune. 

93. 33. 94. et 93. Jean — Baudoin — Gilles — et Elisabeth du Faing, enfants de Claude 
et de N. N. moururent jeunes. 

* Dr «ré. 

1. Salomon du Faing, (ils de Henri et de Catherine de La Mouilly , habitait Flamizoulle. Il 
épousa Marguerite Slolpert 4), qui lui donna : 1. un fils ; et 9. une fille. 

2. Anne du Faing fut unie à Salomon de Nonancourt 3), dout trois fils. 

3. Salomon- M axiîiilien du Faing, dit de Terme, lieu de sa résidence, était co-seigneur de ce 
ieu. de Frenoy, Pouilly et Luzy en 1676. Il vivait encore en 1682, et avait épousé Anne ou 
Anne-Marie de Nonancourl, sœur ou au moins proche parente du mari de sa sœur Anne, qui 
précède. De ce mariage advint : 3. un fils, nommé Georyes Florent. 

4. Charles-Philippe du Faing, Comte de Hasselt, Baron de Jamoigne, fils de Philippe- 
François et de Pétronille Morel de Tangry, est mentionné dans un acte de famille de l'année 
170t. Nous n'avons pas pu découvrir s'il a été marié; dans tous les cas il n'a pas laissé 
postérité. 

Un tableau pendu à la chapelle funéraire des Barons de Jamoigne dans l'église de St-Bavon 
de Gand, porte ses armes avec son obiit : mort le 30 novembre 1703. 

Par acte passé à Gand, le 19 juillet 1701 , Charles-Philippe du Faing partagea avec son 
frère Alexandre-Georges du Faing, leurs successions tant paternelle que maternelle. La Baronie 
de Jamoigne y est estimée à 42,342 florins cl «comprenoit en soy les villages du Faing, Wa- 
» lansart, Piouvy , Rompnncel et les Bulles, au delà de la rivière de Semoy, avec le château 
■ du Faing, basse-cour, granges, moulins, fours bannaux et autres édifices, en oultrc dixmes, 
• baulte-inoyeuoc et basse justice , rentes seigneuriales et rachelables, ainsi qu'autres droits 

I) Le Roui, 145. — 3) Oim»r*u»G : d'uur, à S baudet d'argent, à troi» raerlelte» de tabla, mieee en barre, 
au franc quartier fatcé d'argent et d'aittr de deut pièce*. — Yolande d'Orainfaing était fille uuique de Henri, 
Seigneur de Mathun, <rt de Kicbclte de Traniecoar ou Tranjecour. — S) Le Roui, 135. — 4) La maison Stolfmt 
non» eat entièrement inconnue. — 5) Noiuacoi-ar : d'argent, à 3 coq» de aablr, barbe» et membre» iir gueule». 
Cimier : un coq au bla»on de l'écii. — Uageachuck. 



Digitized by Google 



- 10* - 

> plus amplement déclarés par les dénombrements de la dite terre et Baronie, le tout assis et 
» situe au comté de Chiny. ...» 1). 

5. Lambeutine-Constance ot Fainc, Comtette de Uasselt, Baronne de Jamoigne , dame du 
très-illustre Ordre de la Croix-éloilée, naquit le 6 juillet 1684, et fut mariée : a. en 1728 2), 
à Charles-Louis, Comte des Armoises 3), marquis d'Auuoy, Conseiller d'Etat du duc Léopold 
de Lorraine, Gouverneur des Princes ses fils, mort sans postérité, le 9 octobre ou décembre 
1728 ; 6. à N. de Bouvigoy 4). Nous ne savons si cette seconde uuion a été féconde. 

6. Alexandre-Georges du Faikg, Chevalier, Comte de Hastelt, Baron de Jamoigne, Sei- 
gneur du Faing, de Linay, de Jamoigne, Griflbmont, Hasselt, Moyen, La Franchise, La 
Crouée, Marckegem, Rye, Pontrave, Fournil, Konneck. En 1709, il était premier échevin 
de la Koeure, à Garni, et mourut le 5 juillet 1710. Il avait épousé, le 3 mars 1706, Marie- 
Isabelle- Ernesline de Gand-Vilain 5), Comiesse de Liberchics 6), qui se remaria ensuite à 
Frédêiic-Fraucois Volcaerl, comte de Wclden, lequel mourut en 1756, et elle, le 30 novem- 
bre 1749. 

De l'aHiance d'Alexandre-Georges du Faing et de Maric-Isabelle-Erncstine de Gand-Vilaiu 
naquirent : 4. Lambvrtine-Lamoraldine-Thèrise; et î$ Charles-Philippe. 

7. Clai'de du Faim:, fils ainé d'Alexandre cl d'Volaudc d'Orsinfaing, ne nous est connu que 
de nom. Il vivait avec sa mère veuve en 16G6. 

8. Mathieu nr Fainc, né à Aigrement lez Dampieourt, le 3 septembre ou le 9 octobre 1650, 
fut seigneur foncier d'Aigrcmont, à Dampieourt. Il mourut à Dampieourt en 1712, et a été 
inhumé à Bruxelles. 

De son mariage avec Elisabeth Jacquessc ou de Jacquet 7), naquirent: 6. Odille-Thérèse ; 
7. Martin; et 8. Mathieu-Joseph. 

9. Catherine du Fainc fut mariée à Jacques de Moutplainchamp 8). Nous ne savons s'ils 
ont laissé postérité. 

10* D*gr«. 

1. La Fils de Salomon du Faing et de Marguerite Slolperl est mort célibataire. 

2. La Fille du même Salomon du Faing a été unie à N. de Gourcy 9). Nous ignorons s'ils 
ont laissé des enfants. 

1) Cet acte «le partage nuus a été communiqué par X. Emmanuel baron d'Huart, dit de Dotante. — 2) Non 
en 1084 comme l'indiquent de» notes nou« «nue» clr tierce» maint, et que noua «von» «ou» Ici yeux. — 3) Du* 
Aa»oi«M : girooné d'or et d'axur, de 18 pièce». Sur le lotit : parti d'argent et de gueule». _ Famille origi- 
naire de Flandre». — Vngeachuck. — 4) Bovicnt ou Bouvickt : d'argent , à troi» pal» de cable. — Ungeachuck. 
— Cette «econde alliance ne nom a été indiquée que par un ancien arbre de ligne non $igné, tiré de» archive» 
de la maiton du Faing. — S) G»sd-Vu.»i<i : de table, au chef d'argent. — Bingr. géner. de» Belge», 01. — 
0) Fille d'André de Gand-Vilain, Comte de Liberchic», Vicomte d'Audrignie» , Baron de S'-J^an-Sleen , Gou- 
verneur d'Ath, mort le 13 janvier 1705, et de Valérie de Schynghcn - SingHhaenit , décédée le 19 aeplembre 
1708. — 7) J»roin««« ou tut Jacocet : originaire du Paya de Luxembourg, anobli dans la per»o«fre de Chnri« 
jacqueaae, par Lettre, dalée» de Madrid, du 8 mai 10H7.' Porte : écartelé. Aux 1 et 4 de gueule», au bouc d'or; 
aux 8 et 3 d'or, au cygne d'argent, portant une clef de aable. - Nobil. dea P.-B. et dn Comté de Bourgogne, 
II, 548. — 8) MoKTPLirticMiMP» : de aable, a 3 faacea d'or, à l'aigle de l'un en l'autre, brochant »ar le tout. 
Cimier : tmia épia de bled, celle, du milieu de aable, lea latérale» d'or. — Ungeachuek. — 0) Goiiacr (ou Garrft) : 
d'Hermine», à S annelet» de gueule», rangé» en chef. Cimier : troi» flamme» do gueule». — liigescbuck. 
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3. GBOMMK-FL«ftnrr do Pairc, fils de Moraon-Mammirien et d'Anne de NonaneoTjrt, vitaH 
en 1689. Il était seigneur du Mesnil, Capitaine et Prévôt d'Elalle, et fat reçu à l'Eut noble 
du Duché de Luxembourg, le 8 octobre 1752. i.-iil'io it* tnmn : < . ■■ 

Le 33 ... I. 1676, il épousa Jeanne-Uraule du Muni 1), «Jle dQitoo dti Mont, dlt«l, et de 
Béatrix l'eu r J), qui loi donna six enfants : i. Philippe-François ; 2. Albert; 5. Matimilien ; 
4. Florian; 3. et 6. deux filles. 

4. LAHBiBTi!tfe-LAnonAU»WB-TnÉRiSB m< Fainc, Comte t te de Hansdl , Baronne de Jamoigne, 
dame du très-illostre Ordre delà: Groix-éloilée» par réception du 3 «ai 1758, naquit le 6 
juillet 1708. Elle fut baptisée le même jour à l'église de St.-Bavon de Gand, et mourut en 
novembre 1 749 3). . .. ,. M , . . 

JElle avait été unie daos la même église de St.-Bavon, le 27 avril 1727*. à Eugène-Marie- 
joseph-Ignace, Comte de Lannoy 4) de la Motterie cl du SL-Empire Romain, Baron de Som- 
breffe, Chambellan de S. M. I. et C, Gouverneur de Bruxelles, Chevalier de la Toison d'or, 
Grand-Maréchal de la Cour, et Feld-Maréchal Lieutenant des armées Impériales, mort à 
Bruxelles, le 3 septembre 1735. De ce mariage naquit un fils 3). 

Le 7 septembre 1728, cette dame, dernière survivante des Barons de, Jamoigne, voulant 
liquider la succession de son pére, vendit celte terre et la seigneurie des Bulles a Messire 
Gérard-Mathias , Chevalier-Baron d'Huart, seigneur cTAiOel, lieutenant général des armées 
d'Espagne, Gouverneur de Givonne, commandant-général du Lampourdan, etc., qui en prit 
possession devant la Cour féodale du dit Jamoigne, le H du même mois et de la même 
année 6). 1 "< »M /:«••» w i!i i -.<•>! i.. -, ,i ..I i/ .;. . . 

3. CHABttt-PmLTPW ne Faihc, Cotnte oV ffatieit, Baron de Jamoigne , fut le dernier mile 
de cette branche de la maison do Faing. Il parait qu'il n'a pas été marié, car il était déjà mort 
en 1728. 

6. Odiub-Thébèse du Tmc, fffle de Mathieu et d'Elisabeth Jactruesse, fol, en 1714, réponse 

• . S ». f, ...| , | I „ Mf, Z » •» • ' I 

1) Du Mon* : d'argent, «u cheiron de gueule* , eccompwfné de trei» merleUe* de même, couronnée* de cou- 
ronne» de Comte, «apport* : Deux Un» armé* et lampaué*. Dcvue : Virtwii. - Une aetre mention dan. le rtefcil. 
de. P.-B. et de Be*rg., U, 635, porte ; 1707. Jacqnee du lent, Seigneur du Conté de Route, en duché de 
Luxembourg , fut anobli et obtint de» luppnrt* aver bannière* , et une couronne au lieu de bourrelet , par 
Lettre* de Philippe V, du 4 avril 1707. U «'agit d'une autre maison. — 3) Manuacrit du curé Wolter, Périr, 
ou ta P«tit, famille qui aujourd'hui exiate i Sedan, porte : d'atur, i l'écuMon d'argent, iur lequel aont tra- 
cée* troi* fleur* de lj» de aable à jour. — S) L'arbre de ligne que nou* a communiqué V. le comte Xar. Van 
den Steen de Jehay, dit le I" mai 1786. Laquelle de* deux date* eat la traie? Il ne nou* a pa* été donné de 
vérifier la cho»e, — 4) Lmmot : d'argent, à troi* lion* de linople, 3. I.j couronné* d'or, armé», laugué* et 
lampaaaé* dégarnie*. Cimier : un lion aaUvant d'aïur, armé, lampaué et couronné de gueule*. Support* : deux 
lion* léopardé* d'or. — Nobil. de* P.-B. et Bourg., pauim. Eugene-Marie-Jo.eph-Igaace de Lannoy était fil* da 
PraoçoU-Hyacinlbe , Comle de Leoney de la Motterie, Gouverneur de Namur, et de Anne-Françoi*e de Gavre- 
d'Arwaux. — Note de M. Van den Steen de Jeltar, et Hi«t. de* Et. de Gand, I, 4S8, «q. — 3) Me*iire Chri*- 
tieD-Jo*eph-€régoire-Kme*t de Lannoy , Conte de U Motterie et de Liberchie* , Baron de Sombrete et Cben- 
bellan de S. M. L et M. — 6) Be.thulet, VUt, 174. La branche de la M.iion d'Huart qui avait fait cette aequi- 
tion, prit depui* le «•mon de Jamoigne, pour *e dirtinguer de* autre* branche, dan. laquelle, cette famille 
•'rrt divitée ver* cette époque. 

PtlBLICATIOBS. — X* AKNftS. 14 
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de Jean François dlmmvMtville 1) , seigneur de ce lien. Nous n'avons découvert aucune pos- 
térité de celte alliance. .. 

7. Martin dv Fairc mourut célibataire. 

8. MATHitu-Jossra no Faikc, fAigremonl, né a Bampicourt, le 23 juillet 1683, officier 
cornette au régiment dragon d'Aubigay, fut reçu a l'Etal noble en 1769, l'année même de sa 
mort. 

Ea 1713, il avait épousé à Bonay, Marie-Tbérèse 4t Minné 2) ou de Minck, ou peut-être 
de Mesnil 3), âgée de 20a««, qui lui donna un fils unique : 7. Mathieu-JotepA. 

11' m+gTé. 

1 et 2. Philippe-François et Albert do Faikg, fils de Georges-Florot et de Jeanne-Ursule 
«lu Mont, d'Izel , ne nous sont connus que de nom. Cependant Albert intervint, en 1714, ail 
contrat de mariage de son frire Maximilien. 

3. Maximilien du Fainc, écuyer, seigneur de partie du Mesnil, Signeulx et S'-Remy, féodal 
d'Etalle, résidait en 1746 à Signeulx. H fut marié deux fois : a. Par contrat du 12 septembre 
1714, reçu par le notaire Gilles Bernard, de Willz, à Anne-Marie Ncumetzler 4), dite de 
Mameren S), d'Esch-sur-la-Siire , qui était morte en 1746. Cette dame lui donna : 1. JV.; 2. 
Charles-Bernard; 3. Marie- Anne-Gabrielle; et 4. Marie-Jotiphe-Louùe. b. à Anne-Monique 
de Cabcr 6) , dont aucune descendance. 
r 4. Florian du Fajxg mourut étant encore enfant. , 

S. et 6. Ni les noms ni le sort de ces deux filles ne nous sont connus. 

7. Mathieu- Joseph nu Favc , fila de Matbieo-Joseph et de Marie-Thérèse dq Mesnil ou de 
Minné, fui seigneur d' Aigrement et féodal, de Virtoo. Il naquit à Dampicourt près d'Aigro- 



1) Quelque* généalogie* noasjnaat ce? pertoaaagn Jtan-Frmfçiê ac Fuao, Stigntmr d'ImmenrtU*. "Joui croyon* 
que c'eal une erreur, parée que nou* ne aauriooa A quelle branche rapporter cette descendance , et parce que 
aucune n'a poaiédé cette aeigneurie d'ImmouvUle , doot, du reate, noua u'avon* trouvé le* armea nulle part. — 
9) Noua ne aavon* ai ce nom eit bien orthographié, car noua ne conaaiaaona paa de famille de lioné. Cepen- 
dant la maiaon du Faing r* inacrit aur aea Ubleltea, tendta que M. le euré Welter, qui auaai a écrit aea notée 
d'apre* dea litre* authenliquea , a dit «V Munit. — 3) Manuicrit du curé Welter. D» ou »c Maana : «carte**-: 
aux 1. et 4. d'argent, A troii burellea de gueule*, une étoile de lia raie* ea chef; aux 9. et 3. de gueule», 
A l'aigle d'hermine*, lei aile* ëploréei, beequé et membre" d'or. Cimier : une couronne de Comte. Uageacbacaj 
au contraire, donne aux de Icanil i d'atur, au aauloir d'or. Cimier : deux perebea de cerf de gueule*. Bai* 
cette dernière maiioa e»t éteinte et tombée en celle de Cugnon. — 4) Ntum*t%l*r ; mi-parti. Au I. de gueule* 
à la flèche d'argent, potée eu bande ; au aecond , d'argent, A 9 étoile* à *ix raie* de gueula*. ■. le Barqui* do 
Vilrer*, delurgeich, doutait de la nobleoe de cette mairon, bien qu'elle ait eu pluiieur* alliaoee* noble*. Non* 
croyon* qu'il éUit dan* l'erreur. — 5) Fille de Jean-Henri, écuyer, ju»ticier bérédiUire de h Seigneurie d*B*ch- 
Mir-Ia-Sûre, et de Barie-Françoito de Trux. M. le curé Welter dit erronément iBoroueWn». Le* archive* de 
Burgeach portent que celte dame a été fille de Jean-Baptiitc Keuroebler et de Jeanne Coelen*. = Htmant ou 
Iiiniiu : d'or, A 8 annicrochea de aable, deux eu chef et un en pointe. Cimier : an vol au blaton de l'écu, 
edoué par le* |tenne*. llngr«ch. Nom ne savon* «i Neumetiler n'avait pat écartelé ce* arme* arec lea liennet. 
— 0) flanuterit du curé Welter. En 1703, le 14 avril, Henri Caber, avocat au Contefl provincial de Lux- 
embourg, avait été anobli; mai* te* Lettrci-patente* n'ont pas été enregistrée* par le Con»eiller-*oi d'Arme». 
îlobU. F.-B. et Comté de lourg., II, 607. 
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t, lé 3 mil 1713, et mourut à Tinligny, le 6 mai 1769. Il avait «pensé Marie-FraiKO.se 
de Cheoux 1), tente de Henri-Joseph de Pirombœuf , d'où : 3. Martin-, et 6. Mathieu Joseyh, 

1. L'alné des enfants de Maximilien do Faiog et de Anne-Marie Neumeuler dite de Ma- 
meren, nous est resté inconnu. Il semble qull mourut au berceau. 

2. CHABLEs-BsawABn nu Faisg naquit à Esch-sur-la-Sûre, et mourut à Longwy , avec le titre 
d'ancien capitaine au régiment Royal-Suédois, au service de France. Il était chevalier de 
Saini-Louis, et avait épousé Nicole-Elisabeth de Mouxay 2) , résidante à Longwy, où ces époux 
ont encore posé un acte de procédure, le 3 fructidor an Xlll (21 septembre 180»). Nous ne 
savons s'ils ont laissé des enfants. >■>■>" 

3. MAaiB-AmvfrGABWtLL* nu Faiho est vraisemblablement resiée célibataire, 

4. Marii-Josèphe-Louise 3) nu Fawc épousa à Signeulx, le 2 février 1746, Henri-Antoine- 
Joseph , Comte de Saiat-ignoQ 4), de Merty-le Bas, né a Graud-Failly, le 12 octobre 1716, 
résidant i Longuion, et décédé an Mesnil^ur-Semois. Elle ta eut un fils 5). 

8. Martin en Faihc, fils de Mathieu-Joseph et de Marie-Françoise de Cheoux, fut seigneur 
d'Aigrement. D'abord volontaire, ensuite capitaine au régiment Le Tellier es 1736, il s'est 
trouvé en garnison à Léopoldstadt. Nous ne savons s'il a été marié. 

6. Matbieu-Josbmi ou Faim oh Matbisu-JaCquim , suivant d'antres noies, né à Ansart, 
paroisse de Tinligny, le 12 mars 1753, seigneur d'Aigremont, Matboo et partie du Mesnil, fut 
reçu à l'Etat noble en 1769. Il avait épousé en 1760 Marie-Josèphe de Gérimont 6), qui 
mourut à Thibeasart, le 4 mars 1794, le même jour que son mari, laissant ; 1. Godefroy ; 2. 
Françcù-Joieph ; et 3. Marie-CatJurine. 

la* 

1. Gonxraov nu Faihc, fils aîné de Mathieu-Joseph et de Marlé-Josèphe de Gérimont, na- 
quit à Thibessart, le 3 avril 1761 , et fut membre de l'Ordre Equestre et des Etats du Duché 
de Luxembourg. H mourut le 21 avril 1834, receveur des hospices de la ville de Luxembourg. 
Le 14 septembre 1803, il avait épousé à Izel, Marie-Joséphine-Louise de Nonancourt (famille 



1) Caeoox : de gueules, au lévrier rampant d'argent, acoolM de gueule*, bordé et annelé d'or; A trois i 
d'argent en chef, placée» de front. Cimier : un demi-lévrier an blaaon de l'écu. — Déclaration authentique de 
J.-L. Thort, hcrmrt d'arme*, sa date da 17 novembre 1789. - Marie-Frnnçoite de Chômai était fille de Henri 
et de Marguerite de KonancoarC (Artkiw d* la mait» d» Faing.) — S) Mooi»t : d'argent, i deux cottice. 
d'aïur, an canton aéneatre de aable, chargé de S anneleU d'or. Ungeschuck. — 5) Le manuwrit du curé Welter 
tranapoaa Ut non» de «tte dame en U nommant Mari*.L<mU+Jo*èpl*. — 4) Saiht-Iohou : de gueule*, à 3 
tour* d'or. — 5) Alexaodre-Xavier-Cbarlea-Joiepb de Saiot-Igaoo de Wolfafeld-anr-la-Niroi, canton de Xittfeourg, 
né à BaudretT , paroine do Saist-Iitephe, te 13 juin 1708, marié le U octobre 17W, i Suaanne-AniomfUe 
de Xenmont, de Flaaaigny. De ee mariage vinrent : 1. Cbarlea-Cabriél-Joaepb de Saiat-Ignon, né AWotf.fetd, 
le 1» raptombre 1800; S. Caroline-Kli<abeth-Harie-Jo*èpbe, née A Wolfrfeld, le 15 «ara 180* ; 5. Julie-Loniae- 
Jo.cphe, née le ti juin 1804. (^reA.e« d. Un maiton d» Faing.) — S) Ou JeatMoar, dit raaai m Kowtt 
•a Gntnoirr, avec titio de Baron pour l'alné : d'or, i use branche de einople i S gt*fP*> do roiain <U pourpre 
<n> au naturel. Cimier : nn lie* Daieaaat de gueutee, couronné, armé et f 
hem, d 1 Albert d. 
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que ooas connaissons par tes alliances précédentes avec la maison dn Faing) , née i J*v»g«e 
prés de Beauraing, le 30 décembre 1779, et morte à Luxembourg,, le 13 janvier 4837, aprèe 
avoir donné le jour 4:1. Ânne-Elisabeth-flenrie^f-Dèsirée ; î. Henri-Antoine-Joseph-Eloy; 
et 3. Franfoû-Joteph-Buqà*. . , -, , 

2. Francois-Jossmi du Faiwc pa<{tfi( en 1763, et se fit prélce. 

3. Hik«-Catb« 1 «« pu Fa.nc est née en 1766. Nous n'avons pas découvert si elle, a été 
mariée. Elle résjdaU*,LoogFvy, , _ i „ , „ ,:„. , 

••••».-• • •« .-i," /i i *W *lf(H*H'.-r . . >,' vi ... , m ,.•„ j » ..-,it i.i-! • -, 

1. AN^e-EnsABCTH^ffclrmma-DtaljtÉa nu Fume, fille de Godcfroy et de Marie^oséphioe- 
Louise de Nonancourt, aujourd'hui dernier de son nom , est née à Izel , le 34 octobre 1804. 
Cette dame est ac tuellement Mipérieure de l'association de St-François, à Lovembourg, où elle 
a pris le nom de sœur Franciscal ' . m i ! * 

2. M Aws-Airromk-Wa-Ewt ton Faim , né à Tintigny , le ,Î4 janvier 1806, est merl le 
17 mars 1853, Conseiller à la ChambV* des Comptés d» Geand-IHiehé de Luxembourg, par 
nomination dV4 jelllet 1890. Lef 2* juillet 1843, H avait épousé demoiselle Elise ou Elisabcth- 
Gudole ProbsVÎ), née 6 Luxembourg, fille de feo le sieur Jean-FraueoixProbat, en son 
vivant Directeur du Trésor, chevalier de l'Ordre du Lion néerlandais et ancien membre des 
Etats du Grtnd-Deehé, *écédd«te b lévrier 1849, et de dame Thérèse- Walburge de Seyl, 
dont en fils, mort en* naissant: 1 M 

3. FaAwcett-JoSBWi-BbctiiB m 'Faim, né à Izel, le 28<oetobre 1809, Docteur en médecine, 
en chirurgie et eh aecoeehemeaia , de l'Université de Leuvaio, par promotion dn 11 juillet 
1831 pour le premier, et du 3 juillet 1832 pour les deux autres grades académiques qu'il avait 
obtenus après des examens 'subis avec la plus grande distinction , mourut célibataire, le 31 
décembre 1833.^^, <m il avait fixé sa résidence. 

■i.hïitf ii'. x< -l'A <-il) H nf-u Ol Tiln'H -Ai -ri Vi'"i lui !•• F'- - ' fi*/r i' ■•' '• : -'i' i mir» 
...i » i AddltlM. 

.. ».. i/ij.i in K| «m ✓ > ,i ;«ia - ,i \\r\r , l.f , :i;t:: l" ..| li".; i <| r- , .',,1 ftp 

Avec l'épreuve de cette feuille, Bon* recevons de Monsieur Eugling, Président de la jooiélé, 
la note suivante, d'une dame du Faixg, qui nous était restée absolument inconnue, parce qu'elle 
ne se trouve inserile nulle pari sur les tablettes de sa famille. Nous nous croyons en devoir de 
la mentionner ici. .• .f « r, ,- , . < 

«Cinq mois après le trespas de cette vertueuse religieuse (Elisabeth Habeni), c'est-à-dire 
. en septembre de l'an 1668, Dieu qui n'a pas égard à l'âge, transporte une pnre plante de 
» nostre Couvent dans te paradis céleste ; ce fui sqeur Maiue-Josèpiib di Faixc.» {Chronique 
du monastère du Saint-Esprit. à Luxembourg.') . i 

Si nous avons égard aux dates, nous ne pouvons rapporter cette dame qu'au 9* Degré, en 
l'admettant comme fille d'Alexandre du Faing (u« 20 du 8* Deg.) et dTolandé tTOrsinfaing. 



1) ramill* irto-dùtiagurf*, originair* d« k partie ardeanaia* du JDuvhi de Luu*>Utirg t et qui • produit de» 
t I. Cour do Bookida, de. magUtraU, des loécUoiD» ot de. eocle..l»Lc 1 u*. qui ont iu >c faire 
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Maynammi aérer* virtult prmelari. 

) HOU-ARD. y ■. , ». ,]...,..• 

La Maison tFHuarl ou dé Hoa-ard, Chetaliers héréditaires d a Saisi-Empire, Barons 
d'Huari et de Jamoigne, aussi titrés de Côtoies de Teulwert en Flandre, eic* , lire «m toom 
du 6ef de Houart, Ooxhar ou Ouhar 2) , a. quelques lieues des ruines du casiel de Grimbié- 

D'Huart porte : d'argent, à un houx de sinople, fruité de gueules, issant d'un brasier ar- 
dent. L'écu timbré d'un casque de chevalier, de face, à tept grilles , orné de tes lambrequin* 
gueules et argent, et d'une couronne royale '*). Cimier : te honx'ardeni de Vécu, entre deux 
trompes, coupées argent et gueules, à trois flammés etsortantei, aussi de gueules. Cri : Cor 
meum sicut aquifolium àrdet; ou ': mon cœur comme mon hottx arde. 

La familte d'Huart, ancienne maison de nom el d'armes, distinguée à la fois dans les lettres, 
ta diplomatie, la rolie et Cépée', 'a longtemps possédé tes flefe de Grimbiéville , Grimbié- 
mont , Lierneux, Ouffigny, Habiémonl, Herbouval, Autel, Kœrich, Redaoge, Marner, Docken- 
dorf, Bertrange, etc. 

Les plus anciens titres certains de famille, sauvés des ravages des guerres et des incendies, 
de même que les documents historiques qu'il nous a été donné de consulter, ne remontent 
qu'à la date de la bataille de Crécy,36 août 1346, où nous voyons figurer avec honneur au 
nombre des cinquante preux chevaliers luxembourgeois du bon Roi Jean l'aveugle, Rbimiar 
de Houar, chevalier, Seigneur de Grimbiémoot, ét mourir avec son prince et son suzerain. 

1) Bieu que )■ maison «THoart ne ©emmenée à 4gnrer comme baron, de Jamoignequ'è dater de Pann ce 1728, 
eù Girard- M at\iat , bars» d'Huart, 9* Degré, Al l'ecquiiition de celle Terre, noa* eveae jugé opportun de 
dreioer toi I* généalogie complète et entière de cette famille distinguée, et de ta continuer juaqu'i nos jour*. 
Pour faire ce travail, noua avone largement profilé de la Notice htator. et généal. aur sa famille, que vient de 
publier M. le Baron Emmanuel d'Huart, dea Souvenirs de famille du Baron Henri dHuart, de nontbreuaea notea 
arec le» diflérriitru tranche», rt finalement de» document» hiatoriqura que noua ont fourni 
noa étude* de «ingt-ciuq année* aur l'Hintoiro dn Paye et la Généalogie de *e» familial patricienne*. — S) Hmiard, 
écrit aussi Ouharc , prèe de 1*0 art, rite gauche, au midi d'Anlinne, Combleia, Spiemont, ayant £*auux au nord 
et Hodi au couchant. — 5) Lee ruiuea du château de Grimbiéville occupent un eapace d'environ un demi-jour 
de St-Lambert. Elle* aont placées aur une hauteur, en face du village de Chevron , dont l'égliae renferme encore 
le caveau dea d'ffvart-Gnmtiiritl: On y voit qoelqne* mura à hauteur d'appui et dea foaaéa qu'alimentait une 
belle source d'eau vivo. U n'y avait à Grimbiéville que le château et la ferme. Le village qui en dépendait feodale- 
meot, en était le viUage le plu* rapproché. Le* ruinée de Grimbiéville appartiennent aujourd'hui à M. Kalaeort 
de Stavelot, qni lea a aequiaea pour cent francs de M. Spirlet de Tiflc; on ignore de qui ce dernier le* avait 
cuea. A une demi-lieue de Grimbiéville on voit la roche de Grimbiémont , aur laquelle on déoouvte quelquea 
rettei de coimtructiona. Cea ruines se nomment le Vieui -Chilcan. Il y a aur elle* une tradition merveillcuac 
d'une chèvre d'or, que la Bévue d'Anitraaie a publiée en févr. 1840, et que H. Kmm. d'Huart, de Bé lange, a 
fait reproduire, dana le* Publication* de la Société pour la recherche et la «onaervation dea monuments histo- 
riques dans le Paya de Luaembourg, cahier de 1830, T. VI de la collection, p. 191 aq. - 4) Par conceaaion 
de l'Empereur Hathias, du 15 aeptembre 1613, loraqu'il créa chcielier* béréd.Uirea du Saint-Empire : Jcan- 
Gaapar, Jean et Jeea-Remacle d'Huart (7« Degré). 
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Nous ne dresserons, en conséquence, la généalogie de celle Maison qu'à parlir de ce per- 
sonnage. ' 

Rbiuhar ou Renier d'Huart, chevalier, sire de Grimbiémont, succomba à Crécy, le 26 août 
1346, sous la bannière de Jeu l'Aveugle, roi de Bohème et Comte de Luxembourg. — Il 
avait épousé N. N. , qui lui donna N. d'Huart. 

N. dUoart, Seigneur de Grimbiémont, fut père de N. d'Huart, qui suit : 

S* Btecré. 

N. d'Huart , sire de Grimbiémont , est rappelé pour ses services, rendus à la Maison de 
Bourgogne, dans un décret de Philippe IV, roi d'Espagne, daté de Bruxelles, du 16 juillet 
1632, qui nomme Jean d'Huart (7* D.) secrétaire d'Etat pour les affaires d'Allemagne et du 
Mord. , 

Le nom de son épouse n'est pas parvenu jusqu'à nous. Elle le rendit père de Nicolas, ou 
Jean-Nicolas d'Huart. 

4« Etecr*. 

Nicolas ou Jean-Nicolas d'Huart, Sire de Grimbiéville et deGrirnbiémoni, naquii vers l'an 
1434. 

Ce personnage est rappelé : 1* dans le décret qui vienl d'eire cité, 2 # dans I Histoire généa- 
logique de la Maison de Saini-Mauris-Chàienots, 3* dans une reprise de fief qu'il fit à Roche- 
fort, en U84, comme maimbour ou tuteur de son neveu, Nicolas deWaha, 4* dans les preuves 
faites a Luxembourg, en 1787, par Jacques-Philippe-Joseph, Baron d'Huart (11* D.), Capi- 
taine-Chef-d'Escadron aux Dragons d'Arberg. L'exposant y dit : que les ravages des guerres 
uc lui ont point permis de pousser sa filiation au delà de Nicolas d'Huart, qualifié de Cheva- 
lier dans un acte de 1473, mais que celle dignité établit à elle seule que Nicolas d'Huart était 
noble de quatre races au moins, puisque sans cette condition, nul ne pouvait être promu aux 
honneurs de la Chevalerie. Que ces quatre races font remonter sou origine à une époque an- 
térieure aux lettres d anoblissement en Allemagne; qu'il en conclut donc qu'elle se perd dans 
la nuit des temps. Que cette vérité est constatée par les diplômes de Chevalier et de Baron 
donnés à ses pères par l'Empereur Malhias et le Roi d'Espagne Philippe V , et par Jugement 
rendu en 1640, sur les conclusions du Procureur-Général Scouville qui, ayant eu ordre de la 
Cour de Bruxelles d'informer de la noblesse du Luxembourg, rendit un compte fort illustre 
des titres qu'il avait vus au château de Grimbiéville, qui malheureusement ont été en grande 
partie détruits dans l'incendie de ce vieux manoir, arrivé en 1642 (Archives de Bertrange). 

Nicolas ou Jean-Nicolas d'Huart avait épousé Marguerite de Waha 1), fille de Jean, Sire 
de Melreux, et de Catherine de Trina 2). 

Il a eu de son mariage : 1 . Colinet ou Colinet-Nicolas, et 2. Retnacle. 



1) W»u : de gueulea, A l'aigle ««ployé d'hermine». — 9) Tuba : d'argent, a une aigle (impie de table, le 
bec et 1« pied* d'or. terUt. VII, 4S8, et mauucrit de famille de fe. H. Blanchard du Chatelet. 



»• *>«-«ré. 



{. Colwet ou Colikkt-Nicolas d'Huart., fib de Nicolas et de Marguerite de Waha, fut Sei- 
gneur de Grimbièville et de Grimbiémout; il naquit vers 1474. 

Ce persoonage est rappelé: i« dans le décret de Philippe IV, du 16 juillet 1632, dont 
mention plus haut; 9* dans le diplôme de Chevalier héréditaire du Saint-Empire, donné à ses 
petits-fils Jean-Gaspard , Jean et Jeau-Remacle d'Huart, le 13 septembre 1613; 3* dans une 
requête présentée en 1688 4 l'Intendant du roi de France en ses pays conquis de Luxembourg 
et de Chiny, par Jean»e-Caiherine*Ebgleberte de Roscmrae, veuve de Louis-François d'Huart, 
Seigneur de Grimbièville, etc. , (9* Di) ; 4» dans les preuves faites à Liège en 1687, par Jean • 
Ferdinand de Vervoz (9* D.); 3* dans le testament d'Odile de Lobinel, comtesse de Jaubert, 
passé au chéteau de Montquiniin, près de Virton, le 97 mare 1710, dans lequel on lit : «Je 
* donne à mon fils al né Jeao-FrançoisnHenri-Miohel, Comte de Jaubert, mon grand bassin de 
> vermeil , *vec son esgien aussy de vermeil , provenant d'un don que l'Empereur Charles- 
» Quint a fak à mon tris-ayeul de Hua», qui avait. esté envoyé 4 Luxembourg pour le rece- 
voir (1343) I),. 

Col i net d'Huart épousa Catherine ou Gertrude de Versale-Denal 9), qui lui donna: 1. 
Remaele; et 5. Piron ou Pierre. 

9. ReuAas d'Huart, fut curé & Lierneux et alla, en 1347, mourir 4 l'abbaye de Prum. 

1. Rxuacu d'Huart, fils de Colinet et de Catherine de Versale-Denal, fut seigneur de 
Grimbièville, de Grimbiémont, de Berg 3), etc. Il naquit au château de Wanne, au Pays de 

1) Le don impérial éUot advenu au Comte Louii de Jaubert, celui-ci le fit fondre en 1805, et transformer 
ea couvert* de table, tl était d'un travail admirable, *tyle renaiwanca, et aérait aujourd'hui d'un grand pria 
•rtittique. {Noté tir*» de la Notice de la farniH» d'Huart, par h Bonn Bmm. d'Huart, 17.) — *) Vaanta- 
DantL , ancienne famille du Payt de Liège : d'or, a S toura de gueule*, potée* ». 1. — S) Non» devea* relever 
ici une erreur grave dani laquelle M. Linden, curé-doyen de ttiedenriita, eat tombé, par mégarde aana doute, 
en posant une induction qui n'était appuyée *ur aucun document hiitorique. Il dit, ea effet , dane aon Hittoirti 
de la Seigneurie de Berg-Colmar (Publ. Soc. archéol. Luxembourg. IV, 1M et ISS, 180), qu'une dea paria de 
celle Seigneurie advint i R.eroacle d'Huart, par mariage de celei-ci avec une fille <f« Jean de Buryai, qui fut 
Bourgmeitre de Trêve* pendant la 16» tiède. Il e*t poaitivement établi que Remaele d'Huart , dont il eat ici 
queation, n*e été marié qu'une foie, et ce avec Barbe Brenner de ïtelbech, comme noua le diaoaa dana le leste. 
De aon coté, Barbe Brenner était fille de Jean Brenner, Sgr. de Bodt et d'Anwen, né a Trëvea en 15», f * 
Luxembourg en 1571, secrétaire dflat de S. DT. C, et de Marguerite Huiman dlbly, qn'il avait éponaée en 
1541 , et dont il avait procréé 90 enfanta. Cinq de ce* enfant» vivaient en 1571, date de ton décée : 4 tllea 
et 1 fila. Lee filtea furent mariée», la 1", Jeanne, 4 Antoine de Blanchard; la B», Barbe, 4 Remède d'Huart; 
la S», Marguerite, A Jean de Wiltheim, et ta 4», Gertrode, i Helcbior de Wittt, Le fila devint Jéeuito et eat 
connu tout te nom de R. P. Brenner. Ce religieux acquit de la célébrité et fut d'abord premier recteur du 
collège de «on Ordre A Coblence, enauite miationnaire en Suide. Jean Brenner, père de la dame d'Huart, 
était Bit, i «on tour, d'un autre Jean, Seigneur de Nalbaeh, né A Trêve» ea UM, t 1555, docteur ea droite 
civil et canon, du Conaeil de la ville de Trêve», etc. (Mammicrit Blamtkard.) Il révolte de ce* preuve*, que 
la propriété de partie de Berg-Colmar n'a pu être acquit* par Remaele d'Huart par mariage , ni de aon cité 
pertonnellement , ni du coté de ton époute , comme M. Linden temble le croire, mai» bien plutôt par achat, 
peut-être hor* du produit de la vente qu'il fil è .on frère Piron, de m part dan. le fief 4* 
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Siavclot, le 14 juin 1537 1). Il fui confié dès l'âge de quatre ans aux soins de son oncle, le 
curé de Lieroeux (N* 3 «lu B* D.) , sous lequel il fit ses premières éludes qu'il continua en- 
suite à Liège, où il prit les degrés de bachelier ès Lettres et de licencié en droit, pour em- 
brasser la carrière de la magistrature, que Chartea-Quiat venait de remettre en honneur parmi 
la noblesse. Il devint eusuite et successivement greffer t puis ebuseiller-lellré 3) , trésorier 
garde du sceau 3) et vice-président du conseil de S. M. C. , à Luxembourg. La Cour de Bru- 
xelles le chargea, en 1968, d'informer sur les troubles du Pays de Ma line*, et le députa aux 
conférences qui eurent lieu en 1601 relativement à la Térte de Manille, ci à celtes qui se 
tinrent à Etain en 1808 et en 1604, à l'occasion des dificUliés que te chapitre de Verdun 
avait suscitées entre l'Espagne et la Prattce. • '•' !<•"-:•. 

Il vendit le f septembre 1589 ses fiefs de Grimbiéville et de Grintbiéinout i son frère, 
Piron d'Huart, mayeur de Lierneux 4), et mourut à Luxembourg, le 36 juillet 1613. 11 avait 
épousé, à Arton, le 20 mars 1578 5), Barbe BrennerO) de Naibach, dame de Bcrg près de 
Hemich 7), seconde fille 8) de Jean, Seigneur de Rhode 0), d'Ànwen 10), etc., et eut de son 

brérille, oo Mme etU e»t dtt dan» te texte. É»t-*1 beeeét de rnaatianunr datte antre mépri.e du mène autour, 
en ce qu'il prétend que oa n'aurait été que pattérieurement à Remacle d'Huart que la œ*j»op de ce nom «nrajt 
été adroite à la sobletac? Il confond tan» doute ici, lea drrcendnnU de Jean d'Huart, ne en Lorraine, et de 
nubleuc de fraîche date, c'e*l-e-dir* da 1617, dont M aera parlé pin» bai, au 7* Degré, (f« J, are* la faaaiUe 
d'ancien eitoe de» d'Huart, ou de Bon ard, de brirabiornoat , 4 laqaella la prenante notice eat eoniaeree. 

1) Non 1510, comme le. porte le Préeii hiatorique. iuc lea Comte» de Bon» de la Vergue. — S) Par nomi- 
nation du 9S mai 1585. (j/rckirrt Onu. prtv.) — X) B.rtel». p. 118, le dit anaii garde de» archiree; er qui 
eat conforma aux Arc*, dn Con*. pro»., «d aa nomibolten porte U date do B fier. 181». 4) Peur là curtoattr da 
fait, noua donaon* ici la copie de l'acte de cette rente, noua communiqué par M. lelaron d'Huart, da Solange : 
« \uiOBrd'buT teconde de aeplerabre l'an XV* quatreriogl et neuf» eat perwonelleint comparu Dardèrent nnna 

■ Prereat et homâe feodaax de Durbûy honoré S» Xemacle Hiart Licentie ea droit» oonteUler ordinaire du Kny 
. nre Sire es »e» par» Duché» de Luxembourg et C unité de Chiny et a reeegau d'aooir vendu cédé et trana- 

■ porté comme par aatte II vend cède et traneport bentablemenl i Piron Hoart Hayeur de Lierueux aon frère 

- berille et Cnaibamont mouraotc eu plein et franco, Grf du cha»teau terre et S«*« du dit Durbùy arec ton» aea 
» reroau* oeni prouffict» émolument», f raacbiae , juridiction , droict et droilare du patae et d'ancienneté y eom- 
» petrni et »pp*rtenan> entembie le» dUroea graeae» et menue» du dit Gtimberille et Grimbemont par luy na- 
» (pierre» acqui»»ce» du S' Errard de Harre , V de Noireruont et •<■ «oeur Icolluy rend»|e fui t et »d»enm en 

• le auadit f Caaaeillar et aon frère pour le prix et »omme de (oixante double» ducat» en Eapecc* à quattre 
» dater» et demy pièce» et a trente «où» monnaye de Luxembourg le daler revenait» 4 la »omme dn deux cent» 
> Misante et dix dea dit» dater» qu'il a confeué aroir nouvcllemt reçu de ion dit frère et penny il »'e»t déshérite 

* de aon dit fief court et S* de Grirobcrillc et Grimbemont, enwmble de» durne* pour en re»aai*ir rrrertir et 
« ad hériter aon dit frère et m femme leura hoir» et ayas» caùte coma at en le faict promptetncnl par la Uedi- 
» tioa et atluochement de la rerge du dit Preroat aolon lutance et couitume de celte court teodalle «oulb at 
» garée le droict d'un chacun le tout arec guarandiae effarante et 4 faict le dit Piron Huart le aéraient de fidélité 

■ en tel oa» acooùitùmé laict à Ourbuy le» Jour» et an que deuùa. 

• Ponr copia conforme a (originel de», nui. ligné : f. Martini. • 

5) Mon 15S7, comme l'eranœ la notice hi.t. ur le» Comte» dn Bony de la Vergue. — P) Manuaeril Blan- 
chard. Biimu, dit »■ N*ta*ca : d'argent, à un coeur de gueulea, accotté à dextro et i »ene«tie de troi» flam- 
me» de même, aoutenn et «urmonté d'une crois de »able. — 7) Notice généal. et bi»t. »ur la famille d'Hun t, 
publ. p. Km m. d'Huart. — 8) BUnuacrit Blanchard. — 9) Rood prèa de Jiieder-Auwen. — 10} Anwen, antrefoia 
Antwen, Andewenna : ancienne cour féodale dana le Luxembourg, comprenant le» finaget moderne» de Kteder- 
et Ober-Anwen, Hoitert et Senoingen. 
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nariag» : 1. Jean-Gaspard; 9. Jetm } 3. Marie- Agnès; 4. Marguerite; ». SatMië; 6. Adam; 
7. /«on; 8. .Anne; 9. Gertrude; 10. Marie; 11. Catherine; 19. Dorothée; 13. Jean-Remacle. 

9. PiaoN ou Piibre d'Hoarv fy( lauiear de la branche de celle braille, connue sons la dé- 
signation de Grimbiéville ou de Lierneox , qui subsista pendant quatre générations, et s'étei- 
gnit dans la branche des d'Huart d'Autel, après s'être alliée aux maisons de Rallier, de Verrez, 
de Hach, de Harre, de Mundersobeid et d'Orbach-d'Engelberg. 

Piron (THuart, majeur ou, comme disent quelques généalogistes, seigneur dé Liérneux, au 
pays de Stavelot, était, oomme nous l'avons dit plus haut, seoodd flls de Coliaetd'Hoftrl et de 
Catherine de Versale-Denal , et acquit de son frère Remacle les fiefs de Grimbiévrlle et de 
Grimbiéinoot, par acte passé devant le prévôt et les hommes féodaui de la terre de Dur bu y , 
ainsi qu'on l'a vu plus haut : Celte acquisition fut faite pour la somme de 970 dater» ! 

II avait épousé Isabeau de la Vaulx I), ou Delvaulx, fille de N. de la Va dix et dé N. de 
Monlfort 3), et mourut le 17 mars 161*. Il repose, avec sa femme, décédée le 18 mars 1638 , 
dans l'église paroissiale de LieroeuX, sous une tombe en marbre noir, à leurs armes. Il a 
laissé : 1*. RëmècU, et 15. Pierre. 

1. Jeaji-Gaspard o'Huart 3), fils aîné de Remacle et de Barbe Brenner de Nalbach, fui 
Seigneur de Berg, etc. Il naquit à Luxembourg, le 99 mars 1579 4). Bertholet, de même que 
les Viri illustres 5) ont placé ce personnage au rang des illustrations luxembourgeoises. 

Après de brillantes éludes aux universités de Pont-à-Mousson , de Louvain et de Dôle, il 
fut reçu Docteur en droit, à l'âge de vingt-un ans. Il passa ensuite, et successivement : Con- 
seiller au Conseil provincial de Luxembourg (31 août 1611), maître aux requêtes et Con- 
seiller au Grand-Conseil a Malines (17 décembre 1626), enOn Président du Conseil provin- 
cial de Luxembourg (14 février 1633) 6). Par diplôme donné à Ratisbonne, le 13 septembre 
1613, il avait été créé Chevalier héréditaire du Saint-Empire, par l'Empereur Malhias 7). 
La Cour de Madrid le nomma, le 17 juillet 1630, député résidant a la diète de l'Empire, et 
le chargea, par dépêches datées de Bruxelles les 14 janvier, 14 février, 9 mars et 20 mai, de 
missions diplomatiques près des archevêques-Electeurs de Cologne et de Mayeace, du doc de 
Neuboarg* de l'abbé de Pulde et des évêques de Worms, d'Osoabruck et de Wartabourg. 

Les Lettres-patentes, datées de Ratisbonne 8), qui créèrent Jean Gaspard d'Hnari cheva- 
lier-héréditaire du Saint-Empire Romain portent : que cette distinction lui a été faite, tant en 
considération de ses signalé» services et des notables exploits de ses pères, que de sa noble et 
ancienne origine. «Et c'est sur le texte même de ce beau diplôme, qoe Dom Peltier, Curé de 

m*—— ■ 

t) Di ia Vauu : 4e *able, a trou tour* d'argent, posée* par 9. 1. Ungeachuc*. — J) Monrvotr : d'ar- 
gent, an gonfanon de gueule,. {Ginéatogit du Camlu d* Furtttnitrg .) — S) Biographie générale de* Belge*, 
Bnuellea, 1849. — d) Non le 30 mai 157S comme le porte erronémant le Précis hitt. sur le* Comle* de Bon; 
de la V. Ni le 31 raara de* Souvenir* de famille, éditée par M. Emm. d'Huart. — 5) Manuscrit déjà cité. 
— fi) Bon 1631 eeaanra le dit le Biogr. génér. de* Belge». Voir A refaire* du Cou*, provincial. — 7) IlluKnt 
Blanchard. La copie que non* poteédoa* de ce ■ano*crit donne la date do 17 septembre, m lien du 1S. — 
S) Manuscrit Blanchard. 

Pl BLICATIORS. — X* AfNÉE. 13 
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■ Senones, auteur d'âne compilation nobiliaire, a cm pouvoir incalper d'anoblissement les 

• d'Huart du Luxembourg! Il est vrai que le patriotisme lorrain de cet écrivain oe tente de 

• les amoindrir que pour relever son compatriote Jean Huarl, Lieutenant-général au bailliage 

• d'Allemagne. Après avoir rapporté son anoblissement sous l'année 1617, il ajoute, page 
» 38G , qu'il était sorti d'une famille des Ardenoes dès longtemps anoblie par les Empereurs 
» pour notables exploits et signalés services. Mais puisque ce Jean Huart était magistrat, il ne 
» pouvait ignorer que la noblesse portait partout un caractère indélébile Uni qu'elle n'avait 

• point encouru dérogeaucc, et que, noble dans le Luxembourg il l'était également en Lorraine. 
» C'est avec aussi peu de critique que Dom Peltier le gratifie du Houx ardent de la famille 
» luxembourgeoise, et le déblasonne de son jeune écu d'azur à un rameau d'argent, fruit* d'or, 
» sortant d'une montagne aussi d'argent, que lui restitue fidèlement le nobiliaire de Lorraine 
> et de Bar, par le Duc Réné, page 107, imprimé à Liège, en 1771 1).» 

Jean-Gaspard d'Huart épousa , au château de Laroche en Ardenne, le 10 février 1609 2), 
noble et vertueuse demoiselle Hélène de Cymont 3) , fille de Gérard et de Marguerite de Waba 
de Baillonville 4). Il mourut à Luxembourg, le 17 novembre 1633, de la maladie contagieuse 
qui décimait le Pays à cette époque 5), et fut inhumé dans le chœur de l'église des Récollets 
de sa ville natale, sous une tombe en marbre noir 6) , portant ses armes, quatre de ses quar- 
tiers et l'inscription suivante : 

Monumentum 
Nobilis et amplissimi 
D. Jois-Gaspari Huart 
Equilis. ConsilU Luxemb. 
Prœsidis et archivi Prtefecti, 
Ejusque conjugis, Dominas 
. ' Helcnas de Cymont. 

I lie obiit i7 novembris 1G33, , 
Hœc vero 23 febr. 1663. 
R. I. P. 

Ce monument fut racheté par la famille après la suppression des couvents, et placé au cime- 
tière de la paroisse d'Oberkorn, à l'occident de la grande porte d'entrée, où il subsiste encore 
de nos jours. 

Jean-Gaspard d'Huart a eu de son mariage : 1. Gérard; 2. Marie; 3. Odile- Dorothée ; 4. 
Jean; 5. Charles-Gaspard; 6. Jean-Mathieu. 

2. Jean d'Huart, /'aîné, naquit a Luxembourg, le 9 novembre 1380, et mourut en bas âge. 

3. Maiue-Acnès d'Hlart, née le 31 décembre 1382, fut mariée à Englebert de Neuforge 



1) Précis historique sur les Conte* de Boejr de la V. — 9) Généal. d'Huart. Souvenir! de famille. Non le 
5 octobre 1608, comme l'indiquent quelque notes trarumisc* par M. Emm. d'Huart. — S) Cthont : d'argent, A 
deux griffons affronté* de table. — 4) Wi» : comme plus haut. — 5) Arch. Conseil prot. — 6) Ce monu- 
mrnl a été racheté en 1809, et placé dans le cimetière paroissial d'Oberkorn, commune de D.fferdange. 
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des Pouxhons 1), Seigneur de ce lieu, Procureur-général au Conseil-Provincial de Luxem- 
bourg et Envoyé extraordinaire de S. M. C. près de l'Empereur Ferdinand JI. 3). 

Celte dame mourut le 3 septembre 1643 ; son mari Pavait précédée dans la tombe dès le 30 
septembre 1638 3). Il est enterré à Orval. BerUiolet place, avec raison, ce personnage au 
nombre des bommes illustres du Luxembourg 4). . , 

4. Margcrrite d'Huart naquit le 6 mai 1383, et épousa Guillaume de Schulx 3). 

3. Saloksb d'Hcjart est née le 9 mars 1387. Dans l'église paroissiale de Noire-Dame, à 
Luxembourg, autrefois des Jésuites, commencée en 1 613 et achevée en 1 G23, on voit au dessus 
du cintre de la chapelle de l'immaculée Conception, un écnsson aux armes de la maison 
d'Huart, avec cette inscription : In honorem $ancti Josephi, Salomea Huart, Virgo Deo devota 
po»uU. — Cette inscription montre bien qu'elle avait fait vœu de virginité, mais nous ne sa- 
vons pas si elle est entrée en religion, moins encore dans quel monastère. 

6. Adam d'Huart, né le 10 septembre 1588, fut Jésuite à Luxembourg. 

7. Jean d'Huart, le cadet, né a Luxembourg, le 6 août 1391 6), fut orée chevalier hérédi- 
taire du Saint-Empire avec ses frères Jean-Gaspar et Jean-Remacle , par Patentes du 13 sep- 
tembre 1613. D'abord chancelier de Jean de Schweickardt, Electeur de Mayence, il devint 
plus tard secrétaire d'Etat de la Sércoissimc Infante Isabelle-Claire-Eugénie, Gouvernante des 
Pays-Bas. Le Dr. Coremaos, dans le savant travail qu'il a publié à Bruxelles, en 1843, sur 

la Secrétairerie d'Etat, rend aux mérites de Jean d'Huart l'hommage qui suit : « 

» Après Antonio Suarès d'Aguello, nous voyons venir Jean d'Huart, nommé Secrélaire-assis- 
■ tant, par Lettres- Patentes du 36 juin 1636, et Secrétaire-d'Elat pour les affaires d'Allemagne 
> et du Nord par Décret du 16 juillet 1633. Ce Secrétaire fut sous le gouvernement de l'In- 
* fante, devenue veuve, ce qu'avait été Flcckammer pendant la vie de l'Archiduc Albert. Les 
» documents de son temps marquent une des époques les plus brillantes de la Secrétairerie al- 
» lemande. Il rédigeait pour l'Infante les sommaires espagnols des correspondances allemandes, 
» ainsi que les minutes des réponses qu'elle agréait presque toujours. C'était avec les princes 
» les plus distingués du temps , ainsi qu'avec les Wallenstein , les Picolomini, les Tilly , etc. , 
» que correspondait d'Huart et il ne manquait pas à sa tâche. Sous ce Secrétaire-d'Elat , le 



1) Nauroase : d'argent, A trou letange» d'uur. — S) De ce minage edrinrent : a. Lomit, qui fut dea Con- 
eeil» d'Etat et Privé du Roi, et Envoyé dlapegne A la diète de RalUbonne, où il + 1073, époux de Gertrude- 
RUrguerile d'Anélhan, fille de Jean, Chancelier de S. A. B. de Trevea, et de Anne-Marie de Paxiu»; b. Paul, 
Gmnd-Venenr de l'Electeur de Cologne; c. J*on, Provincial dea Jéeuitee; d. Engltbtrt, Général et Gourernear 

de ; a. PUUpp; .hhé de S«-Willibrorde, i ïcnterneeb, f 1084. — S) Maor. Blanchard. — 4) Généal. 

de l'ancienne et iUaatre Maiaon de la Neuforge. — 8) Noua n'aveaa pal pu noua procurer d'ultérieur» mweigoe- 
ment» »ur celte dame, ni aur aa postérité. Le* année de aon mari noua aont également inconnue*. La famille 
de SchuU temble être d'origine allemande, et a'étrn dans la anite fixée dan» le paya de Luxembourg, où noui 
voyoni en 1441, le vendredi apree le dimanche Ocuti, Gaapard SchuU an nombre dea aignalairce de» lettre* do 
défi adressée» par lo Comtr de (rleieben (Glick), gendre du due de Saie, au Comte de Wirnebourg, lieutenant 
du duc de Bourgogne dan» le Duché de Luxembourg (Berlh. VII, 807). Vera le milieu du XV** oirVcle vivait 
encore If. de Scbuta, Cepitaine-prévot de Soleuvre et marié A Marguerite de Stuya (Srrva : d'atur, a S aerrure» 
d'or, *. et 1.), do laquelle il eut Adam, qui fut Bailly à Berbourj. - ») Won le 0 aeptembre, comme l'inxinue 
le Préci» Mal. .or le» Comte» de Bony de la V. 
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. système d'entretenir des espions sar différents points de l'Allemagne, ainsi qu'en Angleterre, 

• en Hollande et en France, reçut beaucoup d'extension. Il fallait répondre à Richelieu, a la 
■ manière de Richelieu. Un curé Westphalieti rendit de bons services de ce genre. A Liège, 
» dans les années 1636 et 1637, Jean d'Huart avait un correspondant nommé Marche, avocat 

> de profession, qui, dans quelques lettres que nous possédons de lui, donne des preuves de sa 

> perspicacité et communique des détails que l'on ne trouve pas dans les rapports du président 

• Campi. La correspondance des agents diplomatiques pendant celle période, où notre patrie 
» exerça une inioenee bien prononcée sur les affaires d'Allemagne et de l'Europe catholique, 

• sont d uo puissant intérêt. 

» Jean d'Huart était Luxembourgeois. Les Lettres-Patentes de sa nomination parient 

» honorablement des services rendus aux maisons de Bourgogne et d'Autriche par son père, 

» son aycul, son bis-ayeul et son tris-ayeu! Il mourut sans alliance, le 3 décembre 

1641. 1), et légua 500 écus à l'autel de Notre-Dame de Luxembourg. 

8. Anna d'Huaat naquit le 96 septembre 1593, et se Al religieuse au monastère de , 

à Trêves. 

9. Grrtmide d'Huart ne nous est connue qae de nom. Elle est née le 0 avril 1594. 

10. Il est de même de Maris d'Huart, qui vint au monde le 31 mai 1596. 

11. Catherine d'Huart est née le 31 octobre 1598. Nous n'avons découvert ni ton alliance 
ni sa postérité, si toutefois elle en a eu. 

13. Dorothée d'Huart, née le 34 août 1601 , fut mariée a Nicolas de Prutz 3). 

13. Reracle d'Huart 3), né à Luxembourg, le 38 mars 1603 4), fut, avec ses frères, créé 
chevalier héréditaire du S'-Empire, par Patentes du 13 septembre 1613. Il a été chanoine de 
S'-Pierre à Mayence, et un des sept préires de cette église 5). Plusieurs princes de l'Empire 
et plusieurs Electeurs- Archevêques le députèrent aux diètes de Ratisbonoe. L'auteur des Viri 
illustres Luxemburgenses le place au nombre des grands Hommes do Pays. 

14. Rbmaclb d'Huart, fils de Piron et d'Isabesu de la Vaulx , de la branche dite de Grim- 
biéville, fut seigneur de Grimbiémout et de Grimbiéville, et chancelier de l'Archevéque-Eicc- 
teur de Cologne. Il eut, en 1643, son château de Grimbiéville incendié avec ses archives de 
famille. On lit à ce sujet dans la requête de 1685, citée plus haut (5* D.) : < Le Pro- 

• cureur-Général de S. M. €. ayant eu ordre d'informer sur la noblesse du Duché de Luxem- 

> bourg, l'obligea à la production de titres et en vit bon nombre, de forme probante, du Sei- 

• gneur de Grimbiéville et de ses ascendants, dont il rendit un compte fort illustre eo Cour et 
» en fit prononcer sentence conforme • 

Remacle d'Huart avait épousé Catherine de Haach 6) , fille de N. de Haach et de N. de 
Morimont 7). Il a eu de son mariage : 7. Pierre d'Huart. 



1) Le manuscrit dei fin ilUuirn place erroae'ment la finie de ton déoée «ont l'année 1 034. — 3) Putm, 
cm PatrMTZ : d'argent , au lion échioueté de gueule*. Cimier : MX flambeau* altuajfe. — S) Ou Mmplentent : 
Remacle. {Manuscrit BUuukard.) — 4) Non 157S, comme on lit dan* le Preci* hi»t. sur le* Centle» de Rony 
de la V. — S) M»cr. llaochard. — 0) Bitca - d'argent, à la croix de .inople, chargée de oeuf betan» d'or. — 
7) Ioau.o*t : d'argent, A la montagne de «inople, au sommet de laquelle «n nègre ou maure portant une flèche. 
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4 3. Pierre d'Huart, chef de la branche dite de Lierneux, officier da ban de Lierneux 1), 
était AU putoé de Piron d'Huart et d'Isabeau de la Vaulx. Il épousa Bartbolomée de Rallier 9), 
fille d'Emmanuel de Rahier et d'Anne de Qu arrêta 3). Il a eu de ce mariage : 8. Pierre, et 
9. Elisabeth. < „ 

Pierre d'Huart mourut le 5 novembre 1637, et a été inhumé, avec sa femme, morte vingt 
ans avant lui, dans l'église paroissiale de Lierneux, sons une tombe en marbre noir, portant 
leurs armes. ï 

1. Gérard d'Huart, fils aîné du Président Jean-Gaspard et d'Hélène de Cymont, naquit à 
.Mali nés, le 12 novembre 1610, et mourut en bas âge 4). 

2. Marie d'Huart, née à Luxembourg, le 22 novembre il) 1613, fut mariée deux fois : 1* le 
8 novembre i 633, à Jean-Guillaume d'Arnoult 6), f sans enfants, fils de Jean Mathieu d'Ar- 
noult, Seigneur de Schengen et Vice-Président du Conseil provincial de S. M. 0. a Luxem- 
bourg; 2» le à Raphaël de Lohinel , lieutenant-colonel au régiment du Prince de 

Baden, dont vint une fille unique 7). Marie d'Huart testa au château de Montquintin, près de 
Virton, le 20 mars 1710. 

3. Odilb-Doroihêe d'Huart est née à Luxembourg. Le journal de son père mentionne ainsi 
sa naissance : « le 9 janv' 161 6, entre les 3 et 6 heures du soir est née notre seconde fille Odile- 
» Dorothée , la quelle fust baptisée en l'esglise de Saint-Nicolas de celte ville. Elle eust pour 
* parrain notre beau-frère Charles de Bouvet, sgr de Villers-Sainte-Gertrude et pour marraine 



t) Lieraeux , vilLf.o con«idérable de l'ancienne principauté de Stavelot , fut, juequ'en 1792, le n'ége d'une 
mur féodale, préaidée d'abord par an vicomte, poil par an majeur, enfin par on ofleier qae le prince-abbé 
•hoi*i**eit parmi le* gentila-hemn». du P*,., «t *>>qnel il inféodait, i tllw d'émolument* , une partie de* droit» 
eeigneuriaux do ban de Lierneux. Indépendamment de* droit» qui leur a .aient été ain.i inféode. 4 Lierneux, lea 
d'Hnart y poaaedaient de xeatee domaine* et nn ehAleau , dont un oorp* de bâtiment et nne toarr, dite rf# la 
prit**,, tuMctent encore- — 9) Rinn : de gueule*, è S force* d'argent. — S) Qotaaiox : d'atur, i la faace 
rirree d'or. — 4) Note* de famille manuscrite». — 5) De* note* écrile* de ■. Emm. d'Huart diaent : décembre. 
— 6) Abboolt : Famille élevée au rang de Baron </• Mtftmbauro, par Letlrea-patenlea du 90 décembre 1710, 
eu faveur de ChrUtophe d'Arnoult, Sgr. de layi, Bubanga, Berbourg et Meyaembourg ; et de Bonn J* Solrurrt, 
par Lettre* du même jour, en faveur de «ou frire, Charlee-Guillaume , Sgr. de Schengen, Berbourg, Soleuvre 
et Differdange, membre de l'Eut noble de* Duché de Luxembourg et Comté de Chiny. D'Ainoult, anobli dan* 
la peraonne de JeaaArnoult, portait primitivement : d'argent, a la croix de Bourgogne de gueule*, cantonnée 
do quatre lionceaux de même. Lea baron» de Mey«enibour|» et da Soleuvre eut obtenu respectivement , d'écnr- 
teler : le premier, aux 1 et 4 d'Arnoult, et aux S et 8 de ■eytembourg ancien (d'or, au chef de gueule* chargé 
de 5 merlette* d'argent); le fécond, aux I et 4 d'Arnoult, aux 3 et S de Soleuvre ancien (d'or, au lion naia- 
aant de *able); le* éco* reapeetif* «nrmooté* d'une couronne de comte. — 7) Cette fille reçut nom de Odile- 
Tuérèae, et fut mariée devn foi*. D'abord à Ernct-Ferdineod , Baron de Suy* (- d'aïur A S raonlan. i pilote* 
d'or, ferre» de table. Son premier auteur connu wt Alard , né an 131)8, Bourgmeatre de Dort en 1453, et -J- 1473), 
Sgr. de Griaora, Moatquiatia , etc.; enauite, le 4 août 1684 , à Franco» , que d'antre* aource* dirent Michel, 
comte de Jaubert de l'Etang (~ d'or, à la croix de table, chargée de 6 coquille* d'argent), Sgr. de Zoumaxen, 
Zelandre, ete. , chevalier de S'-Loui*, brigadier ou lieatenant-colooel de carabinier* au service de France, etc. 
Elle eut du premier lit un fil* et 9 fille*; du «econd elle lai*** 3 fil», dont l'ataé, Jean-Françpic-Henri-Michel, 
comte de Jaubert, lieutenant-colonel de cavalerie, épaoaa le M août 1717, larie-Charlotte de Wenforge, i WU c 
au 4« d. d'Englebert de .>euforge et de ■orie-Agoée d'Huart. Il cet le bia-eyeul dea Comte, de Jaubert de no* jour*. 
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> Odile de Heu, veufve et douaigière de Henry de Chaalons, fils du Comte de Mansfeldt. Nostre 
• seconde flUe a esté Dominée Odile à cause de sa marraine et Dorothée a cause de IVosire 
» cousine de Willheim qui a remplacé madame la douairière de Chaalons pour Tors absente à 

> Maslines et selon que la dilte dame la voit ordonné. > 

Odile-Dorothée se titrait de dame d'Autel , Mensdorf, etc. Elle fut une des femmes les plus 
belles et les plus spirituelles de son temps, dit sa notice généalogique, et épousa : t« Jean- 
Georges, Baron de Beck 1), major de cavalerie, fils du célèbre lieutenant-général, Baron de 
Beck, Gouverneur du Duché de Luxembourg, etc. 2); 2», le 8 janvier 1645, Jean, Baron 3) 
de Reichling 4), colonel de cavalerie; 3% Christophe-Albert, baron d'Argemeau 5), seigneur 
de Fonloy, La Grange, etc. 

Elle mourut à Luxembourg , sans laisser de postérité, le 3 juillet 1678 6). 

4. Jean d'Huart, dit le muet, né à Luxembourg, le 35 décembre 1617 7), mourut sans 
alliance. Il vivait encore le 25 juin 1678. 

5. Charles-Gaspard d'Huart, que les Souveuirs de famille, de même que le Précis histo- 
rique sur les Comtes de Bony de la Vergue ainsi que le manuscrit Blanchard nomment Jbah- 
Cham.es, se titrait de Chevalier héréditaire du Saint-Empire, Seigneur de partie d'Autel, de 
Mensdorf, d'Hébrouval, etc., naquit à Luxembourg, le 4 novembre 1620 8). Il fut député 



1) Baron d« Bacs : écarteJé. A us I et 4 d'or, à l'aigle simple, esployée, de table; aux S et S, échiquelé 
(fartent et de gueule*, simulant une muraille de Tille forte; au chef de gueules, chargé de troil étoiles d'or, 
rangée* m fatee. Sur le tout : un écu d'or, à l'aigle de table , esployée et A deux létet , couronnée d'une cou- 
ronne impériale d'or. Cimier : à dextre l'aigle det 1 et 4, 4 «éneslre une muraille surmontée d'une étoile d'or. 
L'écu posé tur de* drapeaux : noir et jaune, rouge et blane. Ce* arme* de la maiten Beck tont le* vérita- 
ble*, copiée» de* Patente* même qui confèrent è Jean Beck le rang de Baron. Celle* donnée* par M. le Baron 
d'Iluart, de Met* (Publ. Soc. arcfcéol. Luxbg., T. VU, p. 909), en différent eu plusiour» point*. Voici comment 
M. d'Iluart le* blatonne : Keartalé; aux 1 et 4, d'argent t à l'aigle eaployé de table. Aux 3 et S, échi quêté 
d'or et de gueule* , *u chef d'argent, chargé de 8 étoile* mite* en fa»ee, et tur le tout : un éeu d'argent, a 
('aigle irapérialo do table, couronnée d§ même. Cimier : «m couronne ratrnsoK'é* d'urtê aigle «envoyée de soéft. 
A deitrw et è •cnertrv «ne couronnr iurmo»t*e d'un» éloiU de gueule». M. d'Buart cite A l'appui un titre 
qui aérait scellé de* arme* indiquée* par lui et qui *e trouverait aux archives de Burge*ob. — 9) Le matiutcrit 
Blanchard fait deux daines distinctes d'Odile-Dorolhi e , il nomme la première simplement Odile, et la teooiidc 
Odile-Dorothée. La première, il 1* fait épouser Jeen-Georgea , Baron de Beck, et A la aeconde il donne le* 
deux autre* époux quo nous dénommons dans le teite. Cette distinction noua «emble fondée «ou» un rapport, 
puisque dant l'aoquuiUon qu'Odile-Dorothée fit, en 1001, de la maison du Docteur Wilt», A Luxembourg 
(Publ. Soc. arch. Luxbg. VIII, 157), olle te dit veuve de noble et honoré seigneur le Colonel Jean de Reichling. 
Si elle avait été veuve aussi de Jean-George* (dit Gérard) de Beck, cela aurait de même été mentionné dan* 
cet «rte; le* Beck étaient, A cette époque, det célébrité* trop grande» pour que l'on tut le* alliance* que Ton 
aurait eue* avec eux. Noua eroyon* donc que Odile-Dorothée * eu une so-ur unmniée simplement Odile, et que 
celle-là a été mariée A Beck. — 5) Préei* hutor. sur le* Comte* de, Bony de la T. — 4) Rctcnusra : émanehé 
d'argent sur fond d'atur. Sur oe dernier deux rote* d'argent, et en pointe une rose d'axur. — 5) AtacnvriD : 
d'atur A la croix d'or, chargée de 5 coquille* de gueule*, cantonné de 90 croMelte* recroneltécs au pied fiché. 
— 6) Registre* de la paroisse de Saint-Nicolas, à Luxembourg. La notice généal. port» erronée* ont la date du 
17 avril 1C70, puisqu'il existe encore un codicile de celle dume, daté du 95 juin 107t. Nous nous en tenon* 
aux : Souetnin de famille. — 7) Non le 95 février 1090 comme le porte le Précaé histor. sur le* Comtes de 
Bony de la V.; ni le 15 déc. 1017, indiqué par quelque* notes volante* de famille. — 8) Hoa 1017, comme le 
porte erronément le Préci» bittor. sur le* Comte* de Bony de la V. 
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aux diètes de l'Empire à Batisbonne pour le Cercle de Bourgogne, et épousa, au château de 
Grimbiéville, le 11, ou, suivant d'autres, lé 19 février 1669, sa cousine, Jeanne-Marguerite 
d'Huart, dite de Grimbiéville, dame d'Hébrouval et fille de Pierre, Seigoeur de Grimbiéville, 
Grimbiémont, Habiémoot, Ooffigny , Hébrouval , etc. , et de Béatrix de Harre, que nous ver- 
roos plus loin (8* D.). De ce mariage naquirent vingt-trois enfants, dont 15 fils et huit fiUes. 
Les noms de dix-neuf de ces enfans ont été retrouvés : onze fils furent officiers aux Gardes 
Walonnes, en Espagne, et huit d'entre ces onze restèrent sur le champ de bataille a la victoire 
d'Almanza, le 98 avril 1707. 

Les fils et les filles de Charles- Gaspard d'Huart, connus par: leurs prénoms, sont : 1. Jean- 
Pierre', 9. Raphaël; 3. Dieudonni; 4. Ernett-Ferdmand ; 5. Mtutr; 6. Ignace; 7. Gérard- 
Mathias; 8. Jean-Baptùte ; 9. Charles-Nicolas-Dieudonné ; 10. Pierre-Germain.; 11. Marie; 
19. Marie-Marguerite; 13. Odile; 14. Kictoire; 18. Marie-Joséphine; 16. Bote; 17. Odile- 
Joséphine-Dieudonnée ; 18. Béatrix. 

Nous n'ayons pas découvert la date du décès de Charles-Gaspard d'Huart, ni celui de la mort 
de son épouse. j 

6. Jear-Matscbu d'Hcart, que le Précis historique sur les Comtes de Bony de la Vergue 
dénomme simplement Mathieu et que le Manuscrit Blanchard indique avec les prénoms de 
Jtan-Mathia», était Seigneur de partie de Marner, Autel et Koerich. 11 est né à Luxembourg, 
le 93 octobre 1) 1693 , et épousa : 1* Jeanne de Musiel 9); 9* Marguerite, que d'autres 3) 
nomment Catherine-Françoise, d'autres 4) tout simplement Catherine, et d'antres enfin 5) 
.M dr guéri le- Françoise de Marteau 6). 

Nous n'avons pas découvert l'époque du décès de Jean-Mathieu d'Huart; cependant il était, 
mort en 1697, puisque cette date sa veuve était déjà convolée en secondes noces avec Mathieu 
van lialem 7), dont elle se trouvait de nouveau veuve alors. 

De sa première union naquirent : 19. Raphaël; et 90. Odile-Thérèse. Avec Marguerite de 
Marteau il procréa : 91. Christophe-Albert. 

7. Pierre d'Hcart, fils de Remacle et de Catherine de Haach, se titrait de Seigneur de 
Grimbiéville, Grimbiémont, Habiémont, Ouffigny, Hébrouval, etc. U épousa Béatrix de Harre 
8), fille de Nicolas et de Marie, vi -comtesse de Noirfalize 9), d'où naquirent : 99. Pierre- 
Gérard; 93. Louis-François; 94. Marie-Pétronille; 95. Jeanne-Marguerite; 96. Atme-Ger- 
trude-Ernestine ; 97. Isabelle-Françoise ; 98. Anne-Ernestine. 

8. Pibrrs d'Huart, fils de Pierre et de Barlholomée de Rahier, dit de Lierneux, fut officier 



1) Non le 5 octobre, comme l'indiqua une noie BKT. de M. Etna. dUanrt. — S) Moiiil : d'uni-, i troi» 
étoile, d'or a »ii raie*, en chef et troi» montagne» de mène en pointe. — S) Prtfeit hiitor. aur le» Comte, de 
Bony de U V. — 4) ««ce. Blanchard. — 5) Note» m.nuacrite. de H. Emn. dluort. — 6) »..tub : reiré 
d'argent et d'uar, eu aantoir de gueule», chargé on ebtme «Tan écu d'or i In nerletto de table. — 7) lut. : 
«le gueule., au lion d'or. — 8) Hânnn. Famille qui .érable, éteinte. On n'eit pea d'accord cor »e» orme». Le* 
uns lui donneot : d'argent, à troi» loungra d'etur , oe qui e*t Neuforge, donc une erreur. U'aulrr» ili.enl 
écartelé, nui t et 4 d'ufnot, à S poiaaoa* do gueule» mi. en bande; au* 3 et S, d*or, ait anuloir de gueule». 
D'autre, finalement : de table, écartelé : aux I et 4 , i troi» losange» d'uar; aux S et 5, * la croix de Bour- 
gogne de gueule — 9) Noiarurx* : de gueule» , i deux lion» affronté, d'argent, tenant un marteau d'acier, 
couronné d'or. 
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du ban de Lierneux, et épousa Marguerite de Pire* I) de S^-Ode, qui mourut à Lierneux, le 
4 mare 1696 : Pierre d'Huart était déjà mort en 1684. De ce mariage sont sortis : 29. Low$; 
39. Pùrre-Iîmmanuel; et 31. Anne-Margmeritt. 

9. Elisabst» d'Huart, dite de Lieroeux, était fille de Pierre et de Baribolomte de Rabier , 
comme Pierre qui précède. Elle fut unie à Joseph-François de Vervoz 2), Seigneur {TAna, 
Sou verai a-Officier au ban d'Ocquier, etc., capitaine de Cavalerie au service de France, mort 
le 25 janvier 1692. H repose avec sa femme 3), décédée le 10 août 1702, dans l'église pa- 
roissiale d'Ocquier, sous une tombe en marbre noir, avec leurs armes et leurs Qwtrtitrt : 
Vervox — du Pool — Résimont — Froidecourt — Raves — Verleumoat — du Bois — Soheil 

d'Huart — Versale-Denal — La Vaulx — Montfort — Rahier — Preaseqx de Hautre- 

gard — Qtiarreux — de Haacb. 

•» Dec**. 

1. JaAN-Piiaax d'Huart, Chevalier, Seigneur de partie d'Autel et de Vrémy, était fils de 
Jean-Charles d'Huart et de Jeanne-Marguerite d'Huart de Grimbiéville. Il naquit nu château 
d'Hébrouval, le 9 janvier 1663. Le traité de Ratisbonne, du 13 août 1664, ayant cédé le 
duché de Luxembourg à la France, il entra au service de cette puissance et y commanda une 
compagnie de cavalerie du régiment dit de Manderscheid. Etant passé, vers Tan 1700, au 
service d'Espagne, à l'avènement de Philippe V, il fut fait lieutenant-colonel au régiment de 
Bourré, infanterie. Par Lettres-Pateates données à Madrid, le 19 juillet 1709 4), il m créé 
Baron dk son nom. 

Jean-Pierre d'Huart contracta deux mariages : 1* avec Thérèse-Angélique le Clément de 
Saint-Marcq 5) , dont la îNolice sur les Comtes de Bony estropie le nom en Simarque, fille de 
N. le Clément de Saint-Marcq et de Catherine d» Bus'g) ; 2' avec Loretta de Foès 7), dame 



1) Plant : d'argent, «n pommier imcW de linople, fruité* d'or, accosté «in»i qu'en point* de trou quinte- 
fenille* de gueule», boutonnée» d'or. Cimier : l'arbre de l'éeu. — 9) Vitret : de gueule*, i la bande ondée 
d'argent. Unjescbuck. — 5) De leur menace «ont aortii : a. Pierre de Van-os, egr. d'Aoe, mort aaoa alliance. 
». Dwodonné de Vertot, egr. d'An» après «m frire, mort uni alliance comme ce demie*, c. Jeaa-Ferdiaead 
de Vertot, dernier de aoa nom, mort de mime tant alliance. Par teaUnent passé an eblteau d'Ane, le \t jnio 
17SS, il laisaa aea biens de Lierneui A aoe aateux : Christophe, Conrad et Uuillsume-Aatota* de aWderbaea. 
at. Jeanne-Marguerite de Vertot, mariée A Charles de la Vanta-Renard, e. Barbe-Cécile de Vertot, mariée i N. 
de Vertot. f. Régine de Vertot, mariée à N. de Brcidcrbach, capitaine au sertie* du Prince-érèque de Liège. 
g. Françoise de Vertot, mariée A X. de Brcidcrhach. A. Anne- Bar Oioiomée de Vertot, religieuse, i. Charlotte 
de Breiderbach, religieuse. — 4) Ces Lettres, qui n'ont pat été soumises aux cnregiitrature* du Roi d'Armes 
(Nobil. do* P.-B. et de Bourg., 9* part. II, «9».), portent la date indiquée dant le texte. La Notice de H. Entra. 
d'Huart es fit* le jour au 0. La liite dos titrée de noblesse , chevalerie , etc. , publiée par le Roi et Héraut 
d'armes, A.-P. Jaeraae, écrit comme le Nobiliaire cité plu* haut, le 10, et «joute comme lui la mention de 
la non enregirtratur*. — 5) II exiate deux familles ut Citant, dont l'une porte : de gueules, è S feuilles de 
trèfle d'or, au chef d'argent, chargé de troia roer lotte» de sable. Couronne tic Baron. Supporta : t lions d'or. 
L'autre : d'Harmùae, A la croix de gueule. , chargée de quatre Utea de Léoperd arrachées tenant un enneau , 
le tant d'or. Support* : 9 Léopards. — 6) so Béa, famille aawblie en 17M : de gueule*, au ebotrea accom- 
pagné en chef da deux trèfle* et en pointe d'un croissant, le tout d'argent. — 7) *a Fofs, du Paya messin, 
éteinte au siècle dernier : d'exur, A trois gerbes do blé d'or, liées de même et posées 9. 1. Cette mei»oo a 
produit I* célèbre A a —a Focs, né en 1597 et mort on 1505. 
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de partie de Vrémy, près de Mett , fille de Jean-Louis , Seigneur d'Hennezé , Vrémy, etc. , et 
d'Antoinette de Fourgis. 

Sa première femme mourut à Luxembourg, le 16 mars 1701 , et fut enterrée dans l'église 
des Réeollets de cette ville, où on voyait encore en 1795 sa tombe avec seize quartiers 1). 
Cette dame donna à son mari : 1. Christophe- Albert- A Ibéric; 2. François; 3. Charlotte. 

De son second lit, Jean-Pierre d'Huart eut : 4. Camille-Antoine ; î$. Jean-François-Joseph; 
6. Marie- Barbe- Henrie lie. 

2. Raphaël d'Huart; 3. Diel-bonné d'Huart; 4. Ernest-Ferdinand d'Haut, ET CINQ AUTRES 
rus m Jban-Charles, dont les noms n'ont pas été retrouvés, furent officiers des Gardes-Wal- 
lonnes au service d'Espagne, et périrent à la bataille d'Almanza, comme nous lavons dit plus 
haut. 

3. Maur d'Huart entra en religion à l'abbaye des Bénédictins d'Echternach 2). 

6. Ignace d'Hiart, que Berlbolet 3) place au rang des illustrations du Pays, pour ses ou- 
vrages. Il entra dans l'Ordre de Prémontré. La Notice historique des Comtes de Bony de ta 
Vergne place ce personnage un degré plus haut dans la filiation de la Maison d'IIuart, en le 
disant oncle de Jean-Pierre d'Huart, au lieu de le reconnaître pour frère de ce dernier. Du 
reste, si nous le rangeons ici, c'est uniquement pour suivre Tordre établi par la Notice sur sa 
famille, publiée par M. Emmanuel d'Huart, qui n'aura pas adopté cette opinion sans preuves 
certaines, puisqu'il écrivait d'après ses titres de famille. Nous n'avons découvert aucun des 
ouvrages d'Ignace d'Huart, nous en ignorons même les titres. 

7. Gsrard-Matrias d'Huart, fils, comme les précédents, de Charles-Gaspard d'Huart (n° 5 
do 8* D.) et de Jeanne- Marguerite d'Huart, fut Seigneur d'Autel, des Bulles, etc. Il naquit 
au château d'Hébrouval , non à Luxembourg comme on l'a plusieurs fois avancé , le 2 février 
1677, ou plutôt 1681 , comme le porte la Notice sur les Comtes de Bony de la Vergne 4). 
Nommé, le 13 novembre 1692 3), cornette de la compagnie que son frère ainé commandait 
au régiment de Manderscheid, cavalerie, il passa comme celui-ci , au service d'Espagne à l'a- 
vénemeot de Philippe V, et fut fait, le 25 octobre 1703, aide-major du deuxième bataillon des 
Gardes- Wallonnes, et, «telles furent les capacités militaires qu'il déploya dans les campagnes 

> de 1704, 1703, et 1706, dit un de ses descendons oui fut son biographe 6), que le Roi 

> l'éleva, le 15 janvier 1707, au grade de brigadier de ses armées.» Trois mois après, il com- 
battit à la bataille d'Almanza, dans laquelle il fut, avec dix de ses frères, tous fils du même 
père et delà même mère, rangé dans uue seule ligne, et où huit d'entre eux, comme nous 
l'avons dit, restèrent sur le champ d'honneur et de victoire. 

Après avoir contribué a la prise de Lérida, l'écueil des plus grands capitaines, et à celle de 



1) Le Clément de S»-BUrcq — La Grange — Hangouart — Grenut — du But — Petitpa> — Parmenlier — 

■uaaert. Hnart — Brenner de Knlbach — Crmont — WaKa — Haart — Haacb, — Barre — Noirfaliie. 

— J) Note» de famille. — 3) VUI, 193, et Tellol, maniucrit de la Bibtioth. de M. Wurth-Paquet , Adro.-gea. 
de la JiMtioc, 4 Lsbft. — 4) Parée que le Codicile d'Odile d'Huart, en date du 25 juin 1678, ne donne en- 
corn que eept enfanta A CWlea-Geapard d'Huart. — 5) Note* de famille. — G) M. Emmanuel d'Huart, de Holi , 
l'auteur de la Botioa biatur. et genéal. «ur m famille , qu'il a naguère publiée. 

Publications. — x* année. 16 
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Toriose, réputée imprenable jusqu'alors, le jeune brigadier fut oomoté gouverneur de Monçou , 
et reçut des lettres de service pour commander sur la frontière de Catalogne. A peine était-il 
installé dans Monçou, que l'Archiduc parut sous les murs de la place et le somma de lui ro 
ouvrir les portes, sinon qu'il le ferait pendre sur la brèche. D'Huart répondit froidemeni et 
en plaisantant : que pour le pendre il fallait le prendre; et s'apprêta à rendre la menace d'une 
difiicile exécution. Profilant d'une absence du compétiteur de Philippe V, il fil pointer ses 
canons sur la tente archiducale , et l'abattit des premiers coups. Puis à son tour, il somma 
l'Archiduc de lever le siège, s'il ne voulait subir le sort de sa teote, désormais le point de mire 
de ses cinquante canonnière français. Comme celte notification était accompagnée de fréquente» 
et de vigoureuses sorties qui, chaque jour balayaient la tranchée et décimaient les assiégeants, 
l'Archiduc décampa par UDe sombre nuit d'automne , mais non sans compter avec le gouver- 
neur de Monçon, qui tailla sou arrière-garde en pièces. 

Un renfort de quatre bataillons et de quatre escadrons lui permit de refouler sur le camp 
retranché de Balaguières, occupé par le Comte de Stahrcnberg, un corps autrichien qui avait 
tenté de pénétrer eu Arragon par Ballaslro et Naval, d'exterminer mille à douze cents Mique- 
lets qui désolaient la vallée de la Cina et d'enlever d'assaut la ville cl le château d'Estadilla. 
Le Comte de Stahrcnberg détacha contre lui le général Slanhope avec ses Anglais. «Mais le 

> Baron d'Iluart, dit un journal de l'époque, le talonna de si près, qu'il ne put rien entre- 
» prendre , cl fut obligé d'abandonner Naval , de brûler le pont de Media nos , de lever le siège 

> d'Estadilla , de renoncer à celui d'Ainsa et de se replier à marches forcées sur le camp de 

> Balaguières, ramenant des troupes démoralisées cl épuisées de fatigues.* 

Débarrassé du général Stanhope, le brigadier d'Iluart courut chercher 460 hommes du ré- 
giment de Béarn, envoyés d'Oléron, et les fit entrer avec un fort approvisionnement de vivres 
et de munitions, dans la forteresse de Jaca que les Miquelets de Chabert tenaient étroitement 
bloquée. Le brevet de Maréchal de Camp récompensa, le 16 mars 1711, d'aussi éclatants ser- 
vices : Le 19 juillet 1709, il avait <kjà, pour lui et les siens, et en récompense de ses services 
signalés ainsi que de ceux de ses ancêtres, été cnéé Barox de son ko* 1). 

Charge, en 17(3, de couvrir le siège de Barcelone, qui dura quatorze mois, il s'acquitta 
de sa mission avec la haute intelligence et le brillant courage que les relations du temps se 
plaisent à glorifier en lui. Employé à l'expédition de Sicile, il prit part à la victoire de Villa- 
franca , aux sièges de Caslcllamarc et de Messine, et fui fait, le 5 juin 1719 2), lieutenant- 
général des armées d'Espagne; puis, le 24 mars 1720, commandant-général du Lampourdau, 
gouverneur militaire el politique de Gironne. L'année suivante, Philippe V luicoofia un com- 
mandement dans la guerre qu'il soutint contre le régent de France, et qui fut, peu de temps 
après, terminée par le traité de Madrid. 

Dès lors une nouvelle carrière s'ouvrit pour Gérard-Malhias : sous sa sage administration , 
la province de Gironne sembla réaliser des merveilles en agriculture; el l'industrie catalane. 



1) Lm Uttrea-patenU», non. l'avena déjà dit, ne furent point enreei.lré*. en la ehao.br» héraldique. Liate de» 
titre» de noble.-, etc., publia fmr Jaeren» , roi d'arme». Ce« Lettre» tnot tentefo» copiée» en **«;. aui Comm. 
B* 110S, p. 7, «iu arehiv-i du Conteil pro». d« Luiemboorg. — J) Note» de famille de Imn. dHoart. 
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prudemment encouragée, devint proverbiale. Investi de la confiance de sou roi, il déploya aux 
conférences de Figuières une courtoise dignité qui est du domaine de l'Histoire. Trois mois 
après, son hospitalité prit un caractère de générosité chevaleresque dans la noble réception 
qu'il fit, àGiroune, à l'ambassadeur extraordinaire du prince qui avait menacé de le faire 
pendre sur la brèche de Monçon. 

Ce grand homme, si brillant dans les combats, si sage dans les conseils, si courtois dans 
les salons de son hôtel, était, dans sa vie privée, un modèle de vie de famille. Le 7 septembre 
1709, il avait, comme nous l'avons dit daus la Notice historique sur Jamoigne, acheté la Ba- 
ronie de ce dernier nom, et joint ce litre à son nom patronymique; de façon que de lui est 
sortie la branche de la Maison d'IIuarl dite : des Barons de Jamoigne, encore florissante au- 
jourd'hui, bien que M. Emmanuel d'IIuarl, le généalogiste de sa famille, ail passé sur elle dans 
la riolice que uaguère il a publiée. 

Gérard-Mathias d'IIuarl, qui, par acte du 28 septembre 1708, racheta de la plupart de ses 
frères cl sœurs leurs droils dans la Seigneurie d'Autel, avait épouse à Luxembourg, le 11 
août 1706, noble et vertueuse demoiselle Marie-Barbe de Martini 1), dame de partie de 
ftœser, CI le de François de Martini, Seigneur de Wciler-la-Tour, etc., et de Marguerite de 
Hadamar 2). Il mourut à Madrid 5), le 24 mars 1730, à l'âge de cinquante-trois ans, après 
une maladie de quarante-huit heures. Son corps, réclamé par ses administres, fut inhumé dans 
l'église cathédrale de Gironoe, sous un magnifique mausolée en marbre blanc, élevé aux frais 
de la province. 

Après la mort de son mari, sa veuve vint habiter le château de Jamoigne quelle fit réparer 
Les remises, en forme d'arcades, que l'on voit dans la cour, à main gauche en entraul, sont 
d'elle. Cette dame mourut à Jamoigue, le 14 septembre 1758, cl fui inhumée dans l'église pa- 
roissiale de ce lieu, sous une tombe armoriée, portant celle inscription , que les sans-culottes 
de 1796 ont épargnée : 

Cy gist noble Dame, Marie-Barbe de Martini 
Espovse de fev Mettire Gérard-Mathias, Baron 
de Hvart, Chevalier dv Saint- Empire, LievtenatU 
Général des armées de Sa Maj. Cath, Gowernevr 
de (iirone, Commandant-général dv Lampavrdan, 
Seigneur de la Bar mie de Jamoigne et 
Seignevrie de Bulles, décédée le XIII I. V" 
MDCCXXXVIII. 
Reqvietcal in pace. 4) 

Leur mariage produisit : 7. Marie- Françoise ; 8. Anne-Jeanne-Sophie; 9. Jean- Baptiste - 

1) Mit-riM : d'argent, an chrvrun d'aïur, accompagné en ebef de deux faucon. «(Tronic» au naturel, at en 
painte un eMne arraché de .inople. - S) H».««»a : d'atur, à l'aigle d'argent. De. Gelolge Kai.er Heinnch. VU. 
70. Ab. Houtlie.ni, Nul. Trevir. d.pl. H, pl. VII. - 5) Biogr. gén. de. Belge» et Note, de famille ; non t 
Gironne, comme quelque, biographe, le portent erronéroent. — 4) Note fourni* par M. le B« d'Huart, de BeUnge. 
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Gérard; 10. Jean-Françoi»-Henri-Gérard; II. Jacques- Joseph ; 12. Nicolat-Françoit ; 13. 
4 buis Marie- A ngélique-Erntstine. 

8. Jean-Baptiste-Fra^cois d'Hvart, naquit le 17 octobre 1678. Il eut pour parrain Jean- 
Baptiste de Wiltheim, Seigneur de Waldbredimus, et pour marraine Marie-Hélèoc de Harre. 
Jean-Baptiste François d'Huarl se fit Jésuite à Luxembourg. 

9. Charles-Nicoias-DieudonmI d'Hdart , dit de Grimbiémont , naquit à Luxembourg, le 16 
ou le 18 octobre 1680, et fut créé Baron de son nom, par Patentes données à Madrid, le 19 
juillet 1709. Il fut colonel d'infanterie au service d'Espagne, capitaine d'une compagnie des 
gardes wallonnes et mourut sans alliance, à Gironne, le 9 août 1726. Eu Espagne il se qua- 
lifiait de Charles de Grimbiémont. 

01. Pierre Germain d'Hlart, né le 27 juin 1684, embrassa la règle d'Ignace de Loyola, a 
Luxembourg. 

10 bis. Lothaire n'Ili'ART n'est connu que par un acte de naissance couché dans les registre» 
de la paroisse de St- Nicolas, à Luxembourg, où il est dit que : le 4 octobre 1712 il lui est né 
un fils, qui a été nommé Jean-Frédéric. Ce Lothaire na pu être, dit M. le Baron Emmanuel 
d'IIuart, qu'un fils de Charles-Gaspard, puisque en 1712 les branches de Grimbiéritle-Grim- 
biémonl étaient éteintes, et que les deux fils de Jean-Mathieu d'IIuart sont morts sans alliance. 
Nous ne savons rien d'ultérieur tant de Lothaire que de son fils, de même que de l'extraction 
de Charles-François-Joseph Huart (c'est ainsi que ce personnage est nommé dans les titres des 
Archives du Conseil Souverain d« Luxembourg, liasse n' 991, où il est dit avocat au Conseil, 
en 1785). 

Nous ne sommes même pas éloigné d'admettre que les trois d'IIuart ou Huart, repris ici, 
n'appartiennent pas à la Maison dont nom nous occujwns ici, et ce à cause d'une phrase de 
l'avis du Conseiller Procureur-Général près du Conseil Souverain, en date du 30 mars 177b', 
que nous transcrivons ici : 'Charles Huart est un des plus anciens avocats postulants du Con- 
» seil de Luxembourg et Justicier de la Justice de Bettingen depuis environ dix-huit ans, et 
» aiant en cette dernière qualité séance au siège prévotal de Luxembourg; qu'il a constamment 
' fréquenté; il a été pendant plusieurs années Lieutenant prévôt et a fait toutes les fonctions 
» de prevot; fait la repartition subdivisionnelle des aides et subsides entre tout les villages et 
» offices ressortissant du dit siège pret otat, fait la distribution et commandé les chariots et 
» voitures pour le service de S. M. Dan» tous ce» emplois, il s'est toujours acquitté de ses de- 
» voirs en homme d'honneur et de probité avec un entier désintéressement. Il a en outre dili- 
» gemment assisté et instruit les village» et habitant» de son office de Bettingen, lors du de- 
' nombrement général des biens fait en cette province en 1766, à faire le dénombrement au 
» désir du placard émané à ce sujet; il est d'une des premières ramilles roturières de la ville 
» de Luxembourg, aiant presque continuellement eu de ses devanciers tant au Conseil qu'au 
» magistral de cette ville . 

11. Marie d'Hiart, née le 31 janvier 1666, fut religieuse de la Congrégation du R. P. 
Fourier, à Luxembourg. 
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12. Marie-Marguerite d'Huart vint au monde à Luxembourg, le 1 0 mars 1667. Le 2 mars 
1698 elle fui mariée à Jean Baptiste, Comte de Mailly !) , Seigneur de Mémillon, etc. 9). 

13. Odile, née le 22 mars 1668; 14. Victoire; 1S. Marie-Josbphe ; et 16. Rose les 
d'Huart, furent religieuses; les trois premières à l'abbaye du Saint-Esprit, à Luxembourg, la 
quatrième à Mayeuce. 

17. OoiLE-JosÊPBiNE-DiEiDOMNÉB d'Huart, uéc le 1!$ octobre 1681 , fut unie le 13 octobre 
1700, à François Des m a rets de Sancour 3) , Seigneur de Sancour, Longate, Tailloo, la Boc- 
queric, les deux Coqueries a), etc. 

18. D'après une note tirée des archives de Burgesch , dit la Notice publiée par M. le Baron 
Emmanuel d'Huarl, la huitième fille de Charles-Gaspard d'Huart, et dont il ne dit pas le nom, 
mais que d'autres généalogistes nomment Béatrix, aurait épousé Mathias, comte de Wiltz, 
fils de Joseph, comte de Wiltz et de N. d'AIscheid; la Notice historique sur les Comtes de 
Bonv de la Vergne au contraire, nomme son mari : Joseph comte de Wiltz; et finalement, 
M. d'Huart, dans une note manuscrite qu'il nous a fournie dans le temps, dénomme cette dame 
Marie- Béatrix, la fait naître le H février 1669, et la marie à N. de Longasie 5). 

Cette dernière assertion seule peut être vraie; car il ne peut être question ici d'un mariage 
avec un membre de la famille comtale de Wiltz, à l'époque où la dame Béatrix d'Huart a vécu ; 
parce que cette maison était éteinte alors dans les mâles, la dernière dame de ce nom, Marie- 
Marguerite, ayant pour ce motif hérité do comté qu'elle avait apporté à la famille de Custines 
(l'Aitmance, par son mariage contracté le 7 novembre 1659, avec Christophe de Custine, qui 
prit depuis le titre de Comte de Wiltz. Vers ce temps florissait à Luxembourg une autre mai- 
son de Wiltz, d'où Pierre Wiltz , Jésuite et le Docteur Wiltz, avocat. L'alliance de Béatrix 
d'Huart aurait-elle été contractée avec un fils de cette famille, distinguée il est vrai , mais ro- 
turière ! 

19. RAPHAè't d'Huart, fils de Jean-Mathieu et de sa première femme, Dame Jeanne de Mu- 
siel , mourut avant d'avoir atteint l'âge de majorité. 

20. Odile-Tueresb d'Huart, fille des mêmes, fut dame de Marner, Kœrich, etc. 6). Elle 
contracta deux mariages : d'abord avec Bertrand de Boudonville 7), seigneur de Delut, d'où 



1) M*itiT, famille bourguignonne, titrée de Comte, éteinte il y a quelque* année* : d'or, a S lion* de gueules, 
armés et couronné» d'atur. — S) De ce mariage : I. N., comte de Mailly, pero da la Comtesse d'Aafeld, morte 
4 Paria, il y a quelque» année* , dane un âge tre*-*Tancc; 9. Looise-Pétronillc, qui fut mariée : a. i Charle» 
Fougueux d'Eacure* , maréchal dri campa et armée* es France , A. 4 Lonit-Aane de Clérunbault , marquis do 
Vandoail , brigadier de* armée* de France at lieutenant de* garde* du corp» dn Roi , tué à la bataille de Det- 
tiogen, eu 1743. Louite-Pélrooillo de Mailly eut du premier lit : Louiae-Adelaide d'Eaoure» , mariée 4 Louis 
Gaillard, Seigneur de Coui celle». — 3) Demsmts »■ S.ncooa, qui a fourni de* Chevalier, aax Croiaade» : . . . 
— A) La Xolice hi*t. »ur le* Comte* de Rony de la V. fait errouément deux peraonae* distincte» de cette dame; 
l'une qu'elle nomme Joséphine et qu'elle marie à un Auguste de Soyecourt } l'autre, Odile, mariée •oi-Hiwnt 

4 Antoine de Loogate. — 5) Loscasti : — 6) Manuscrit Blanchard. — 

7) Bouaonvtux, famille lorraine, éteinte au siècle dernier et qui a produit da* officier* distingué*, et aotem- 
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un tils el uue fille , mort» a Manier , sans alliaoce ; ensuite avec Christophe-Albert-Charles 
de Reiffeoberg 1). 

21. Christophe- Albert d'Huart, fils de Jean-Mathieu et de sa seconde femme, Marguerite 
de Marteau, mourut sans alliance, avant 1731. 

22. Pierae-Gerard d'Huart, fils aîné de Pierre, dit de Grimbiêville, et de Béatrix de Harre, 
fut chanoine de S'-Pierre , à Maycnce. 

23. Louis-François d'Huart, seigneur de Grimbiêville et de Grimbiémonl, épousa Jeanne- 
Calherine-Englebertc de Roscmme 2), d'où trois fils, dont les noms ne sont pas parvenus jus- 
qu'à nous, et qui moururent tous les trois à quelques semaines d'intervalle, pendant la cruelle 
épidémie qui, en 1685, dépeupla le Pays de Luxembourg. 

24. Marie-Pétro.mlle d'Huart fut mariée le 22 août 1674, à Jean-Mathieu dcWillheim 3), 
Seigneur de partie d'Auwen, Schengen, etc. 4). 

25. Jeanne-Marguerite d'Huart, mariée le 11 février 1662, à son cousin Charles-Gaspard, 
chevalier d'Huart, seigneur d'Autel (3. du 8" D.). 

26. Annk-Gertrude-Erhestine d'Huart, mariée le 25 déc. 1674, à André von Holeam 5), 
seigneur d'Angelscm , etc. 

27. Isabelle-Françoise d'Huart fut mariée : a. à Nicolas de Campiisc 6), lieutenant-colonel 
au service de France; b. à Côme-Damien de Nigri 7), scigneur-engagislc de Grimbiêville et 
Grimbiémonl, commissaire de guerre et provincial de S. A. E. l'Archevêque de Cologne 8). 

28. Ashe-Ernestise d'Huart, qui intervint le 13 mars 1709 à la remise des litres des sei- 
gneuries de Grimbiêville et de Grimbiémonl, faite au barou H.deWeymar, Seigneur de Pesch, 
fondé de pouvoirs de Côme-Damien de Nigri. 

29. Louis d'Huart, fils de Pierre, dit de Liernevx, et de Marguerite de Piret de S"-Ode, 
devint chanoine à Liège. Il mourut le dernier de sa branche, instituant pour héritier son cousin- 
germain, Jean-Ferdinand de Vervoz, dont nous avons parlé précédemment, dans une note. 



•ca arme», à moin» qu'elle» ne «oient pauée» dan» collet de Deamanet, qui «'écrit de Bontomille, vicomte Deamanet, 
Baron do Boiitonville , portant : de gueule*, au lion d'or, lampaaaé et couronné d'amr, à la bordure d'argent, 
chargée de 8 flamme d'or. Couronne de Vicomte. Supporta : 2 lion. d'or. 

I) Rurraxatac : d'argent, a troi» bande» de gueule»; aelon d'autrea : de ainoplc , a deux bande» d'argent 
(Buealin, III, 854). — 9) Itoaaaaa : 

— S) Witraifu : d'hermine», à deux bâton» Heurdelitéa do table, pa»«éa en aaatoir. — 4) Jean-Mathieu de 
Wiltbeiin était licencié en droit et avocat au Conaeil prnvinn. de Luxembourg. Il mourut en 1681, aprfa avoir 
été marié troi» foi» : a. k Elisabeth de Molhelin ; *. à Eliaabeth de Grea»enich , cl r. à «arie-Pétrouille d'Huart. 
Celle »• alliance produi.it : Mathieu-Ignace, né 1605, f 10»M> ; Marie-Anne, née 1670, •»• 1079; Gillc-Fran- 
çnia, né 1678, f 16*9; Anne-Marie-Pélronille , née 1C7», f 1885; Catherine-Philippine, née 1881. Voir la 
Notice hialor. aur la famille de Wiltheim , que noua aton* publiée en 184i, page» 36 et 37. — 5) Holiam : 
d'argent, à 3 traite* de gueulea, poaéea en fa«e. — 6) CiMrcax : . 

— 7) X. Emm. dHuart écrit rViyri»». Mou» croyona qu'il ae trompe, et qu'il faut lire Si<;»i, famille du durhe 
do Limbourg : de gnon le» , à troia létr» de rontalman de table, tortillée* d'or, armée» d'argent. — 8) De ce 
mariai» : Aune-Sibille de Nigri ou Nigrini, qui épouaa, le 30 fé«r. 1709, Meatirc Gérard-Adolphe de Prcstcui 
de Hautregard (d'argent, 4 troia loxangea d'aïur), officier héréditaire do ban de Chevron, Gentilhomme de $. 
A. R. le Duc do Lorraine. 
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30. Pierre-Emmanuel d'Huart, frère du précétlenl, naquit le 3 avril 1663, el mourut sans 
alliance, le 2 février f687. 

31. Anne-Marguerite d'Hcart, dite de Liemeux, fat mariée le 2 septembre 1693, à Charles- 
Joseph d'Olivier I), Chevalier-Baron de Meligny, Seigneur de Korcelle, Manonvillers, Lavon- 
eourt, etc.. Conseiller et Secrétaire d'Etat de S. A. R. le Duc de Lorraine. 

1 . Ciirlstopbe-Albert-Alberjc, Barox d'Hcart, titré aussi de Comte de Teutwert 2), seigneur 
deVrémy et de partie de Gravelotte 3), Chevalier du Saint-Empire, de S'-Lazare, de S'-Louis 
et de Notre-Dame du Mont-Carmel, capitaine du régiment dit du Maine au service de France, 
était fils de Jean-Pierre d'Huart el de sa première femme, Thérèse-Angélique le Clément de 
Saint-Marcq. Il naquit à Luxembourg, le 2 ou le 23. 4) août 1697, et épousa en 1722 Mar- 
gucrilc-Blaisc de Gravelolle 5), une des plus riches héritières du Pays de Metz, disent nos 
sources. De ce mariage advinrent : 1. Madeleine; 2. Jean-Christophe; 3. Jean-Charles; 4. 
Jean-Dominique; 5. Joseph- A Ibéric; 6. Joséphine; 7. Hélène; 8. Susanne. 

2. Charlotte, Baronne d'Hiart, naquit de même à Luxembourg, le 15 novembre 1698, el fut 
baptisée seulement le 5 juillet 1700 G). Elle mourut, comme son frère, sans avoir été mariée. 

3. François, Chevalier-Baron d'Huart, est né à Luxembourg, le 22 novembre 1699, et 
mourut sans avoir contracté mariage. 

4. Camille-Antoine, Chevalier-Baron d'Huart, fils de Jean-Pierre el de sa seconde épouse, 
Lorellc de Focs, naquit le îi mars ou juillet 7) 1703, 

5. Jean-François-Joseph, Chbvalier-Barok d'Hcart, naquit le 6 mai 1706, et : 

6. Marie-Barbe-Henriette, Baronne d'Huart, naquit le 15 août 1707. 
Ces trois personnages moururent oéiibalaires. 

7. Marie-Françoise, Baronne d'Huart, fille de Gérard-Malhias et de Marie-Barbe de Martini, 
naquit à Luxembourg, le 4 janvier 1707, et mourut en bas Age. 

8. Anne Jeanne-Sophie 8), Baronne d'Huart, est née à Luxembourg, le 17 février 1708, et 
mourut dans un âge assez avancé, au chéleau de la Sauvage, sans avoir contracté mariage. 

9. Jean-Baptiste-Gérard, Chevalier-Baron d'Hiart vint au monde à Luxembourg, le 3 mai 
1709, et mourut dans son enfance. 

10. Jean-François-Henri-Gérard, Chevalier-Baron d'Huart et de Jamoigne, seigneur de ce 
lieu, des Bulles, de Bertrange, de Rodange, des deux Sosnes, de Dockendorf, etc., naquit à 
Luxembourg, le 6 novembre 1712, et obtint a l'âge de quatorze ans un drapeau aux Gardes- 
Wallonnes. l\ franchit rapidement les grades de sous-lieutenant, de lieutenant et d'aide-major; 
fut fait premier adjudant-major dans ce corps d'élite sur le champ de victoire de Bilooto, en 



1) Ou vu» : Kcartvlc. 1 et 4 d'or, a un olmer de einople , 9 el S de — 3) Le» eouroee où août 

puitooa ne nom indiquent pa» l'origine de ce Litre, qui eat interit dan» U Notice publiée par M. E* 1 d'Huart. 
— 3) Note manuscrite de H. Enu». d'Hnart. — 4) Note de famille. — 5) GaiTUorra : d'argent, au lion léo- 
pardé de aable, en chef une qvinte-leuille de gueule». — 6) Noie de famille. — 7) Note de famille. — a) 
Vue note manuscrite de M. Emmanuel d'Huart dénomme cette dame : Morim-Sephiit Jnmnt. 
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1734, el reçut, à sa rentrée en Espagne, le commandement d'une compagnie avec le brevet de 
colonel propriétaire du régiment de la Reine. 

La guerre ayant éclaté de nouveau en 1741, il fut nommé major des grenadiers réunis aux 
Gardes- Wallonnes, et combattit à Jeur téle à Campo-Santo, à la retraite de Bologne et à la 
surprise de Vellelri. Dans cette sanglante cchauffourée, le Roi de Naples, Don Carlos, depuis 
Charles III d'Espagne, lui dut la liberté sinon la vie également. Elevé eu (744 aux fonctions 
d'adjudanl-major général de l'armée d'Espagne, il Ct la campagne d'Italie sous les ordres du 
Comte de Gages, et prit une part si active à cette guerre qu'il fut nommé, en 1746, major- 
général. Il a laissé sur les succès cl sur les revers de l'armée d'Espagne en Italie, des uotes 
précieuses qui ont été imprimées à Bruxelles en 1848 el réimprimées à Metz en 1850, sous 
le titre de : Souvenir* de famille. 

Tandis que au delà des Alpes il soutenait dignement l'honneur de son nom, une rancune 
monacale cherchait à le dépouiller dans le Duché de Luxembourg d'une partie de son patri- 
moine. Il avait hérité de son père la baronnie de Jamoignc , dont il avait confié l'administration 
à sa sœur, la baronne Anne- Jeanne-Sophie, qui était malheureusement d'un caractère peu 
facile. Un lièvre ayant été tué à l'extrême limite du domaine par un chasseur de l'abbaye 
d'Orval, il en surgit un procès qui dura six années. Les moines le perdirent, ct il leur en coûta 
30,000 livres. Furieux, ils jurèrent de s'en venger, ct ils tinrent parole. Il parait qu'informé 
secrètement par un infidèle agent de la baronnie, un sieur J.-B. du Hattois, licencié en droit 
et premier juge de la baronnie de Jamoigne, de l'omission d'une formalité quipermetlail à la 
venderesse 1) d'en opérer le retrait, l'Abbé alla trouver cette dame, qui aurait cédé à la tenta- 
lion devant un écrin de diamants, d'une valeur de quarante mille livres, dit M. Emmanuel 
d'Huart, dans la Notice généalogique sur sa famille. «A la permiére nouvelle de la spoliation 
■ tramée contre sa fortune, ajoute le mime auteur, le Baron Henri d'Huart accourut de Bar- 
celone, où la paix qui venait d'être signée à Aix-la-Chapelle (1748), avait ramené son régi- 

• ment. Mais apprenant qu'il n'avait affaire qu'à un prêle-nom de la vindicative abbaye d'Or- 

• val , il se résigna à loucher , sans débats, les 56,000 écus monnaie de Luxembourg 2) que 

• son père avait payés d'une terre en ruine, et qu'il remettait prospère 3).» 

Cependant, les rancuneux moines ne profitèrent pas du fruit de leur vengeance. Ils trai- 
tèrent de la vente de cette terre avec un fermier des Pays-Bas, nommé Van den Brouck, qui 
leur en avait payé un «-compte de mille Louis d'or, lorsque la révolution française éclata et 
•mena la conquête du Pays. Dans l'effroi que causaient les commissaires français, les religieux 
d'Orval s'empressèrent de quittancer le contrai de vente de la terre de Jamoigne , à charge pour 
Van den Brouck de leur donucr une contre-lettre; mais ce dernier sut éluder cette condition. 
Au retour du calme, les moines, toujours fidèles à leur esprit vindicatif, dénoncèrent ce fait 
de duperie au fameux ciloyen Pruneau, Directeur des domaines à Luxembourg. Celui-ci, pris 



I) Kou. btou* yv dans la généalogie de In Maiion du fatnj que cette «endémie «tait haute el puiuanle Dame, 
Madame Lambertioe-LanioraldiDo-Thcréae du Faing, Comtene de Hauelt, Baronne de Jamoigoe, iponse de Mewire 
K n K ^ ne •BUrie-Joirph- Ignace de Lannoy, Comte du la Xotterie , etc. — S) 165,000 franc* do notre monnaie, 
moderne. — 3) Acte Klefcer, de Luxembourg, en date du 14 mira 1750. 
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au piège par leurs paroles mielleuses , iolenu procès à Van den Brouck , au nom de l'Admi- 
oislratiou ; mais celte dernière fui déboulée. Finalement, à la mon de Van den Brouck le bien 
de Jamoigne fut mis en vente, et acheté par la famille Castaing, qui le possède encore de nos 
jours. 

Mais revenons au Barou d'Huarl. Pendant son séjour dans le Luxembourg, il alla au châ- 
teau de Burgesch, dans la Lorraine allemande, faire visite à son ancien capitaine, le Baron 
Loihaire-Ignaoe de Haèn. Il y vil la nièce de oe dernier, la demoiselle Anne-Marie-Camille, 
Marquise de Villers 1) , ûlle de Jean-Charles, Marquis deVillers, Comte de Grigoncourt, etc., 
chevalier de Saint-Louis, lieutenant-colonel du régiment de Bassigni, au service de France, cl 
de Marie-Béatrix , baronne de Haèn 2) : 11 y avait coovenaoce d'âge, de naissance et de for- 
lune. 11 la demanda en mariage, et elle lui fut accordée. Elle fut dotée par contrat de mariage 
du 17 février 1751 des forges de la Sauvage et de Ilerserange avec leurs dépendances en 
biens-fonds. Le mariage eut lieu au chàleau d'Everlange. Dès lors , le baron d'Huart re- 
nonça à la carrière militaire, et se fixa au château de la Sauvage, où il mourut le 1" janvier 
1781. Il repose, avec sa femme, morte le 2 juin 1772, au colé de l'évangile, dans le chœur 
de l'église paroissiale d'Oberkoru , sous une tombe à leurs armes. L'cpitaphe de Madame 
d'Huart subsiste : 

Hic jacet 
Muiier fort», 
liment Dommutu, 
pauperutn mater, 
Familiœ exemptum , 
Viri solatium et comiltum , 
Et magnum cujuscumqtte desiderium , 
Maria Camilia 
Ex marchionibu* de ViUers, 

Baroni» d'Huart uxor. 'i 
Obiit 

2 Junii 1772. annot 42 nota. 

De ce mariage sont nés : 9. Jacques- Philippe-Jv*eph; 10 Chartes Elisabeth Joseph ; 11. 
Hetiri-Joteph-Eloy ; 12. Marie- Barbe-J osèphe ; 13. LouUe-Marie-Josèphe. 

11. Jacqirs-Joskph , Cnv.ti.icit B\hon d'IIi'art, frère jumeau avec celui qui suil, naquit le 
20 septembre 1713, et mourut en bas âge. 

12. Ni«h.as-Fiu:<ço!s, Ciiev&lieh Babom d'Huart, naquit, comme son frère jumeau qui pré- 
cède, à Luxembourg, le 20 septembre 1713, devint lieutenant des grenadiers réunis aux 



I) ViLLtm : de gueule*, « troi» étoile* d'argent, mi*e* en bande, accompagnée* de deux cnllico de même. 
CV*t-U le /'i//er* franc. Voir |>lut haut eu nota ( Villcr»-5la«bouig) le* amie* adoptée! par certaine* branche* 
den marqui* de Villcr», à la »uile d'allianccf . — S) ll*cs d'or, au c»>] e*|ilojo de sable. 

Publications. — v ahnée. 17 
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Gardes-Wallonnes, avec brevet de lieutenant-colonel , et se lit tuer à la surprise de Vellctri , 
le 11 août 1744, sans avoir été marié. 

13. Anne-Marie-Angelique-Ernrstine , Baronne d'Hiart, naquit à Luxembourg, le 10 fé- 
vrier 1716, et mourut en bas âge. 

14. La Notice historique sur les Comtes de Bony de la Vergoe ajoute finalement : Sophie, 
ou Anne-Sophie, ou encore Annb-Jeannb-Sophir, comme le porte un acte authentique du 12 
juillet 1751 , déposé aux archives du Conseil provincial, â Luxembourg, et qui fut dame de 
Kédange 1). Elle mourut célibataire au château de la Sauvage, à Cage de 62 ans. 2). 

ai* m+cr+. 

1. Madelainb, Baronne d'Huart, fille deChrisiophe-Albert-Albéric, Chevalier- Baron d'Huart, 
et de dame Marguerilc-Blaise de Gravelotte, est née en 1723, et fut mariée en 1745 à Em- 
manucl-Dominique-Francois , Comte de Romand 3), Chevalier de S'-Louis , Colonel de cava- 
lerie, etc. 4), à Sarrelouis. Nous n'avons pas découvert la date de son décès. 

2. Jean-Christophe, Baron d'Hcart, Comte de Teutwert, Chevalier du Saint-Empire et de 
S'-Louis. naquit a Metz, le 2 décembre 1724, fils de Chrislophe-Albert-Albéric , et de Mar- 
guerite-Biaise de Gravelotte. Il commença sa carrière militaire à l'âge de 10 ans : Fait sous- 
lieutenant le 2 décembre 1734, dans la milice des Trois-Evéchés, il passa en 1735 lieutenant 
au régiment de la Fère, infanterie, et y devint capitaine le 29 octobre 1746. Il fit la campagne 
de 1735 à l'armée du Nord, et celles de 1741 a 1748 aux années d'Allemagne et des Flandres. 
Promu au grade de Lieutenant-Colonel le 10 février 1749, et â celui de Colonel le 2 juin 
1762, il fut envoyé aux colonies où il demeura 18 ans, chargé successivement du commande- 
ment de six piquets de grenadiers royaux â Saint-Domingue et des troupes employées à la 
Martinique. Le roi I éleva au rang de brigadier de ses armées le 1 er mars 1780, et à celui de 
Maréchal de camp le 20 septembre 1788. 

Agé de 68 ans en 1792, épuisé de fatigues et de blessures , il n'émigra point, et se relira è 
S'Dié, près de son frère Jean-Charles, qui suivra, et qui avait racheté sa maison canonicale. 
Il pensait y vivre ignoré; mais «accusé de n'avoir point échangé contre des assignats quelques 
» valeurs qu'il possédait,* il fut arrêté et conduit à Paris. Cependant il fut assez heureux de 
se faire soustraire au tribunal révolutionnaire par la reconnaissante intervention d'un Conven- 
tionnel, qu'un de ses parents avait, quelques années auparavant, tiré d'une mauvaise affaire. 
Rendu â la liberté par le 9 thermidor, il revint habiter S'-Dié, où il mourut sans alliance, le 22 
octobre 1797, laissant une belle réputation militaire. 

3. Jean-Charles, Chevalier Baron d'Hlart, fut chanoine du Chapitre de S'-Dié. La Terreur 
l'emprisonna, mais il fut remis en liberté après thermidor. Il mourut à S'-Dié, le 18 juillet 
1 799 , deux ans après son frère Jean-Christophe , qui s'était réfugié chez lui dès les premiers 
jours de la révolution. 



1) Canton de Longwy, arrondictement de Briey, village réuni A la France en 100Ï. Sialittiqu* do />m»i?noi». 

— S) Note fournie par Û. le Baron Emm. d'Huart , dit de Bétengn. — 5) Rou»*tT, famille du Bcrry, titrée do 
Comto, adroite aux honneur* de la Cour de France, porte : 

— 4) D'où Jo*eph-Cbri*tophe-Emmanuel , capitaine de dm-nn., etc. 
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4. Jean-Dominique, Baron d'Huart, chevalier du Sainl-Kmpire et de S'-Uuis, capitaine au 
régiment de Douillou, infanterie, naquit à Metz, en 1737. 

Jocarceré sous la Terreur, il fut jeté dans les prisons de Verdun , d'où le 9 thermidor vint 
l'arracher. Rendu à la liberté, il se retira à Carignan, où il mourut le 18 novembre 181 S, le 
dernier de sa branche, dite de Vrémy , instituant pour héritier son neveu, le Comte Joseph- 
Clirislophe-Emmanuel de Roinauet. 

5. Joseph- A lbéric , Chevalier Baron d'Huart, né à MeU, en 1739, mourut sans avoir été 

ludrie. 

6. JostPiiiNB ; et 7. Hélène, Baronnes d'Huart, moururent sans alliance. 

8. Sus anne, Baronne d'Huart, se fit religieuse et fut emprisonnée sous la Terreur. Rendue 
à la liberté elle se relira chez son frère le chanoine, à S<-Dié, où elle mourut le 21 décembre 
1807. 

9. Jacques-Phiuppe-Joseph, Chevalier Baron d'Huart, fils de Jean-François-Henri-Gérard 
et de Anne-Marie-Camille, marquise de Villers, (ul Seigneur de Bertrange, chef de la branche 
de m maison portant ce nom , de Dockendorf , Pullelange, Schwerdorf , etc., capitaine, com- 
mandant d'abord un escadron de dragons d'Arberg, ensuite au célèbre régiment des dragons 
dits de la Tour, au service d'Autriche. Il naquit au château de la Sauvage, le 4 février 1754, 
et épousa en premières noces sa cousine : Maric-Françoise-Henrielle, Marquise de Dampont 1), 
fille de Robert, et de Marie-Josephe, Baronne de Haën 2), qui périrent tous deux sur l'échaf- 
faud révolutionnaire, à Metz, pendant la Terreur de 1794. Madame d'Huart, née de Dampont 
étant morte, le Baron Jacques-Philippe-Joseph d'Huart s'allia à Demoiselle Madeleine Sullor , 
fille du Sieur Jean-Pierre Sutlor, Docteur en Médecine et Président de la Commission sani- 
taire ou médicale du Grand-Duché de Luxembourg. Elle mourut en 1835. 

Le 6 mai 1790, le Baron d'Huart fut l'un des trots candidats présentés au Conseil-Souverain 
du Duché de Luxembourg, pour les fonctions de Conseiller noble ou de Courte-robe. Dans 
les Preuves qu'il dut faire à celle occasion, il justifia non-seulement des six degrés de noblesse 
qui étaient exigés de ce chef, mais il établit que l'ancienneté de sa maison se perd dans la 
nuit des temps 3). 

Il laissa de son premier mariage : 1. Jean-François-Joseph ; 2. Auguste-Elisabeth-Sophie ; 
3. Marie- Françoise- Louise; 4. Marie-Anne-Josèplie; 5. Marie-Eléonore-Framoise-Josêphine; 
6. Maric-Annc-Johèphe ; 7 . Marie-f rançoise-Josépiune ; 8. Jeanne-Marie- Josèphe ; 9. Jean- 
François-Charles . 

10. Ciiarles-Eusibetii-Josepii, Chevalier Baron d'Huart, Seigneur de la Sauvage, des deux 
Sosnes, de Bonneval,clc, chef de ta branche de sa maison devenue française, lieulenanl-colonel 
aux Gardes-Wallonnes, naquit au château de la Sauvage, le 4 janvier 1756. Rappelé dans le 
duché de Luxembourg par la mort de son père, le baron Charles-EIisabcth-Joseph d'Huart eut 
dans son lot de partage les forges de la Sauvage el de Hcrscrange, avec leurs biens-fonds. Il 

1) D»«m>«t, famille de la province d« l'Ule-de-France, éteinte en 1865 : d'argent, à la faace de aable, aur- 
monlec d'un lion paaaant do mémo , armé el lampawa de gueule». — S) Htên. Voir une aale prcoédealc. — 
3) Mémoire de l'avocat Franc.], laine, aux archive* de Bertrange. 
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épousa le 1" septembre 1789, noble et vertueuse demoiselle Olimpe-Louise-Sénpbine , Com- 
tesse de Sainl-Mauris-Chàtenois 1), dame de Bonneval, fille d'Ardouia-Alexaudre , Comte de 
Sainl-Mauris-Chàtenois, Chevalier de Malte et de S'-Louis, capitaine au régiment de Chabril- 
lant, cavalerie, et de Blanche-Justine-Charlotlc-Marie d'Eschierres 2). 

Pendant la révolution de 89, le baron Charles-Elisabeth-Joseph d'Huart entra dans l'armée 
de la coalition, à laquelle il lit ouvrir les magasins de ses forges, où elle puisa pour une valeur 
de quarante-cinq mille francs, qui sont encore dus à sa succession 5). 

Après la retraite de Champagne el la dissolution de l'armée des Princes, le baron d'Huart 
se relira à Luxembourg avec sa famille, puis à Francfort-s/M. Ses biens furent séquestres, 
ses forges tombèrent en ruine el son château fut dévasté de fond en comble. La forteresse de 
Luxembourg ayant capitulé le 17 prairial an III (X juin 1795) , et une courte amnistie ayant 
été accordée aux nationaux émigrés, il en profita pour rentrer dans ses foyers, le 9 thermidor 
de la même année (37 juillet). ■ < 

Appelé au service de l'Empire, il refusa de s'y rendre, parce qu'il voulait rester fidèle a ses 
convictions politiques, et devint suspect. Compris plus lard au nombre des membres de la dé- 
puiaiioo qui devait aller complimenter l'Empereur à l'occasion de son mariage avec l'Archidu- 
chesse Marie-Louise, il s'y refusa encore; et pour ce molif, le gouvernement le mil sous la 
surveillance de la haute police. 

Le baron Charles-Elisabeth- Joseph d'Huart mourut le 27 juin 1812, et sa femme lui sur- 
vécut de dix ans, n 'étant décédée que le 25 décembre 1822, au château de Bélange 4). Ils 
reposent l'un et l'autre au cimetière paroissial d'Oberkoru, où l'on voit leur épilapbe, à gauche 
de la porte d'entrée de l'église : 

ilonumentum 
Ihù Caroli Josephi Elisabeth 
Equitis Baron»* d'Huart 
Prtcposili in Custodiina 
Yallonentibus ; ejutque conjvgis 
Dna> Olympiai Ludovicœ Seraphicas Comitiu. de S' 
Mauru Chatenois) ille 
Obiit 27>nni 1812; Ma 

25 decembris 1822 . 
Duo filii unaque fi lia in 
Kodetn tumuio jacent 
R. I. P. 

1) SjiMT-Miuiil-CaiTOOit : de rable, à deux fucei d'argent. — 2) EnCHUnnr* : d'argent, i une léte de lion 
d'aïur, arrachée, allumée et lampaxsée de guculei, au chef d'atiir, chargé de Uo'a étoile* d'or. — S) Reniei- 
goemente fournit par la Notice iur la Maiion d'Huart, éditée par le fili de Chariev-Elisabcth-Joieph , Uontieur 
Emmanuel (N* 10 du 13* degré), qui, comme ion père, e»t reaté fidèle au parti que l'un rtt convenu de nom- 
mer Ufitintiêlê, et qui ae fait gloire de u foi politique, qu'il n'a jamaia démentie. — 4) Bétange ou BctUnge, 
à 1 kilomètre de Flocage, annexe de cette mairie, canUn de Thiotmlle. SMUtifue d« f'fmxMtù. L'ancien 
eMteau-fort fut ruiné et «ccege en 1591, arec le village de Florange. Dictienn. d» /W/«. 
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Ces époux laissèrent de leur mariage : 10. Louis-Gèrard-Joseph-Emmanuel ; 11. Victor- 
Pkilippe-Auguste-Walburge-Joseph; 12. Eugène-Louis- Joseph ; 13. Anne-Philippine-Marie- 
Josèphe. 

11. Hehri-Josepii-Eloy, Baron d'Hiart, auteur de la branche dite de Jamoigne, chevalier 
du Sainl-Empire et du Lion Belgique, seigneur de Rodange, lieutenant-colonel de cavale- 
rie au service de? Pays-Bas, naquit le 1" décembre 1701, épousa Philippine de Paloul 1), 
dont il eut trois fils : 14. Auguste-Henri-Vincent; 15. Edouard- Dominique-Marie- Joseph; 
16. Henri-Joseph; et deux filles : 17. Charlotte; 18. Louise. 

12. Mahie-Barbe-Josephr, Baroxke d'Hi art, dame de Rédange 2), fut mariée le 10 sep- 
tembre 17G9, à Autoiuc-Joseph-Auguste-Louis Comte du Blaisel 3), 6eigt>eur de la Neuville, 
de Praucourt, etc., chevalier de S'-Louis, maréchal des camps et armées du roi, colonel de ses 
gardes du corps, compagnie écossaise, etc., fils d'Anne-Aotoine-Albcrt, marquis du Blaisel, 
chevalier de Saint-Louis cl de Saint-Maurice de Savoie, colonel d'infanterie , gouverneur du 
château d'Ardelol, et de Gabriëlle-Marguerile de Riencourt 4). Celle dame mourut le 27 juillet 
1772. à l'âge de vingt ans, et repose à l'église d'Obcrkorn, sous la chaire de vérité, dans un 
monument en forme de cercueil , portant ses quartiers et l'inscription suivante : 

_Cygit 

Haute et puiss. Dame Marie- Barbe- 

-Joséphe née Baronne d'Uuart 
Epse de Haut et Puissant Seigneur 
Messire Ant. Jus. Aug. Louis 
Comte du Blaisel Col. de Cac. 
Exempt des G. du Corps de 
S. M. T. C. 
Décidée le XXVII juil. MDCCLXXII 
Dans sa 21 . année. 
Mure pour le ciel 
trop lot 

pour l'époux qu'elle chérissait 
pour des parens qu'elle honoroit 

Pour le pauvre qu'elle sovla (geoit, effacé) 

Pour le monde qu'elle édifi... (oit, effacé) 
Grand Dieu 
Accorde-lui autant de gloire 
Qu'elle eut de verhis. 

13. Louse-Marie-Josêpiie, Baronne d'Hcart, fut mariée le 26 mars 1803, à Louis, Comte 

1) P*ron., lin llainaut : de table, A la fa*ce rirre> d'argent. — ») Canton de Longwy, arrondi», de Brtev. 
— S) limai : «cartel* ; 1 et 4 d'Hermine, i 6 fn.ee. de gueule*, rangée, en fe.ee; aux S et S d'or, A 
troi. bande, d'aior. — 4) *i.»cot..r : d'argent, à S faeee* de gueule., frétée, d'or. 
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de Jaaberi de l'Etang 1), chevalier de Saint-Louis , et capitaine au corps royal d'artillerie; 
elle mourut au château de Lavor, eo Auvergne, le 16 mars 1852. 2). 



1. Jean-François-Joseph, Chevalier-Baron d'Hiart, dit de Berlrange, fut membre des Etals 

du Duché de Luxembourg et maire de la commune de Berlrange, où il mourut le 

Il repose au cimetière de celle paroisse, sous une tombe porluut ses armes. II avait 

épousé Anne Cunin, de Mett, décédée eu octobre 1846, et dont il laissa une fille unique : 
1. Marie-Eugénie. 

2. AtctsTE-EusABETH-SoPHiE , Baronne d'Hiart, célibataire, habitant le chàlcau-ncuf de 
Berlrange. Celte dame a adopté, au mois de juillet 1842, M. Alexandre de Colnct, un de ses 
neveux, fils de sa sœur Marie- Françoise-Louise, veuve de feu Jean- Baptiste de Colnct. 

3. Marie-Françoise-Louse, Baronne d'Hiart, fut mariée à Jean-Baptiste de Coluet 3), major 
au corps de la maréchaussée royale des Pays-Bas, en garnison à Utrecht, décédé en 1849. 4). 
Madame la douairière de Colnct réside actuellement à Villers-ta-Montagnc, près de Longwy. 

4. Marie-Anne-Josèphe , Baronne d'Hiart, morte au mois d'août 1854, à Crûnes 5), avait 
épousé Nicolas de La Croix 6), ancien capitaine au service de France, Chevalier de St-Louis, 
résidant pour lors à Longwy. De ce mariage il ne subsiste plus qu'une demoiselle ; un fils et 
uue autre demoiselle étant morts jeunes. 

3. Marie-Eléonore-Françoise-Josephinb, Baronnb d'Hiart, fut unie, à Berlrange, en 1808, 
à Ferdinand-Joseph Lcbrnm de Miraumonl 7), dont deux fils et quatre demoiselles; un fils et 
deux demoiselles sont morts en bas âge. Celte dame étant décédée à Hondelange, le 3 août 1819, 
Ferdinand-Joseph Lebrum de Miraumonl épousa eu 1822 ou 1823, demoiselle Philippine- 
Gabriëlle de Nonancourt 8), dont il n'y a pas de desceudanre. 

6. Marie-Anne-Josépmine, Baronne d'Hlart, se maria à Barlhélemy-Eugcne Collignon , de 
Metz , dont elle n'a pas d'enfants. 



1) Jichit dk ifra-ic i d'or, à la croit de table, chargée de 0 coquille» d'argent. — î) Laiuant un fil» et 
une Dde. — 3) Colket : d'argent, à deux rameaux au naturel , entourant un lirai vélu in gueules, tenant »ur 
le poing un faucon capuchnnné au naturel. Heaume couronné d'une couronne comtale moderne, portant le faucon 
de l'écu. Supporta : deux lioua au naturel, langue» et arme* de gueulea. — 4) De ce mariage naquirent quatre 
fila et Iroi» demoiselle». L'ainé, jjltrandr*, fut adopté par ta tante Augo»tc-Eli»abclh-Sophie, Baronne d'Huart, 
et porte depui» Ion le nom de : de Colnet-d'lluai t. D'abord officier au contingent luiembumgeoi» , il eal au- 
jourd'hui profeiieur de Mathématique» A l'école inrlii.lrielle d'Echternach. — 5) Mairie d'Anuet, canton d'Audun- 
le-Roman, arrondi», de Brier. — 0) Il existe quatre famille» de ce nom. La 1« : de «able, A S croix d'or; 
la Jai», anoblie en 1737: d'aïur, è un che«ron d'argent, cliargé de troia moucheturca d'hermine, accompagné 
de troia croiielte* d'argent; la 3** : d'or, à troit liont de gueulea, armé» et lampaaaea d'aïur; la 4~* enGn : 
d'or, A une croix engrcléc de gueulea. — 7) Lxaaen »■ Mibacmoït, famille artésienne : de gueulea, à la faace 
d'argent, chargée de S brèmes ouatant de droite à gauche. Ce «ont du oiriiui le* orme* de la branche de celle 
maiaon qui habite nondelange. 11 parait que celle de Belgique a modifié lea airnnea, |uir auile d'alliance nu de 
•ubatitulion , puisqu'elle a : mi-parti. A dextre de gueulea, i la faace d'argent chargée d'un pniaaon (brème) 
de table, et à atneatre, d'argent, à 3 tourteaux de gueule*. Sur le tout de guoule* è la fa.ee d'argent chargée 
da troia brème» au naturel. Cimier : uu lion naiaaeut au naturel. Petite : f'orin mbiqu*. — 8) NuKancoviT : 
d'argent, A troia coqt de table, crête», barbé» cl membre» de gueulea. 
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7. MAMR-Fiuirçoise-JosÉPRiNR, R.M«n*R d'Huart, devint l'épouse de Victor-Thérèse George; 
d*où deux fils et une fille. Ces époux habitent le château-neuf de Bertrange. 

8. Jbanne-Marie-Josephe, Baronne d'Hiart, épousa Isidore le Clément 1), Colonel com- 
mandant le 18* de ligne, en garnison a Marseille, qu elle laissa veuf. De ce mariage sont issus 
deux enfants : Théophile 2), aujourd'hui Lieutenant au premier léger, en France, et Marie. 

9. Jeas-Fraspois-Ciiarles, Chevalier Baro.i d'Huart, s'allia à Marie-Elisabelh-Thcrèse 
Sullor, demi-sœur de sa seconde mère et alla habiter Mondorf. De ce mariage naquirent : 2. 
Augustin*; 3. Sophie-Marie-Madeleine; 4. Gustave; 5. Ferdinand-Joseph-Lêopold; 6. 
Elisabeth-Marie-Léontine ; 7. Marie-Elisabeth; 8. Eponine; 9. Anne; 10. Marguerite-Vir- 
ginie; 11. Françoise- Amélie; 12. Catherine-Sophie; 13. Nicolas. 

10. Lons-GÊRARD-JosEPH-EjMAM'Et, d'Hiart, Chevalier du Saint-Empire et d'Isabelle la Ca- 
tholique d'Espagne, fils aîné de Chorlcs-Elisabeth-Joseph, Baron d'Huart et d'Olympc-Louise- 
Séraphinc, Comtesse de S*-Mauris-Chàtenois , naquit au château de la Sauvage, le 10 août 
1793. Par décret impérial du 27 janvier 1810, le baron Emmanuel fut forcé d'entrer aux 
écoles militaires de La flèche et de Sainl-Cyr. A la restauration, il fut admis dans la compagnie 
écossaise des gardes du corps du roi Louis XVIII, par brevet du 16 juin 1814. Le 23 mars 
1813 il suivit sou roi à Gand, et continua, pendant les cent jours, de résider dans le Grand- 
Duché de Luxembourg. Inscrit d'office sur les rôles de la milice des Pays-Bas, il se vit un 
moment poursuivi, traqué pour ainsi dire, comme réfrac (a ire, à Bcrtrange, par les Gendar- 
mes du Pays, lorsqu'il prit le parti de rentrer en France, où il se fit naturaliser le 28 sep- 
tembre 1816, préférant, dit-il dans uue de ses correspondances, I'épaulelte de lieutenant avec 
la cocarde blanche au fusil et au hawersack hollandais. Le 20 février 1817, il fut nommé ca- 
pitaine-lieutenant au 6' régiment français, infanterie, de la garde royale. Cependant, quelques 
années après , des intérêts de famille l'ayant contraint de renouccr à l'activité, il obtint d'être 
attaché, comme capitaine de remplacement, au 13» régiment de chasseurs à cheval. Son refus 
de serment le fit démissionner après les journées de juillet 1830. Depuis cette époque, le 
Baron d'Huart s'occupe de littérature, et fait l'ornement de la belle société de Metz. La vie 
champêtre trouve aussi en lui un ouvrier laborieux et éclairé, car une partie de son temps il 
la consacre à surveiller et à diriger avec art l'exploitation de ses terres de Bétange et de Mag- 
debourg, près de Thionvillc. 

Le 18 septembre 1818, il a épousé noble et illustre demoiselle Maric-Emilic-Julie, Com- 
tesse de Béihune-Sainl Venant 3), fille unique de Louis-Philippe-Eugène, comte de Béthunc- 
Saint- Venant, et de Julie-Alexandrine-Frauçoise, Marquise de Raulin de Bclvul 4); dont na- 
quirent : 14. Paut-Xavier-Einmanuel-Joseph ; 15. Guslave-Charles-Georges ; 16. Charles- 
Philippe- Hercule; 17. Marie-Victor-Fernand. 

11. Victor-Piiilippe-Aigiste->Valdi-rce-Joseph, Bakou d'Hiart, Chevalier du Saint-Empire, 



I) Clmikt ou La CiRMUtT. V. une nota précédente. — 2) Théophile Le Clément vient d'être appelé à porter 
la nom et le* titrea da ton grand-oncle, le marqui» de Dampont, mort en 1858 à Baden-Baden. Voir pin* haut, 
en note. — S) BaTntrHit-SiinT-VniuiT : d'argent, à U fa*ce de gueule*. — 4) Raplim »k Biit.i : d'aigenl, a 
troi* raacle» de gueule*, * et I, surmontée* d'une roerlette de table. 
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de la Légion d'honneur el de S l -Ferdinand d'Espagne, frère do précédent, naquit au château 
de la Sauvage, le 12 juillet 1800. En 1818 il entra au service des Pays-Bas, et passa en 1820 
à celui de France, où il fut nommé lieutenant à la légion du Bas-Hhin, depuis 34* régiment 
d'infanterie de ligne. Il fit la campagne d'Espagne en 1823, el prit part à l'affaire du 
Trocadéro. 

Breveté capitaine en 1825, et fait capitaine-lieutenant au 5" régiment d'infanterie de la 
garde royale, il permuta avec un capitaine-lieutenant des chasseurs à cheval de la même garde, 
et fut uu des seize officiers qui accompagnèrent en 1830, le roi Charles X jusqu'à Cherbourg. 
Ayaut refusé de servir sous Louis-Philippe, il fut mis en disponibilité, el épousa à Metz, lo 
20 mars 1831, Françoise-Adèle, Comtesse de Bony-La-Vergne 1), fille de Ferdinand-Ernest, 
et d'Adrieunc-Blaisc de Rozcrcuille 2). Il mourut au château de Bélange, le 8 août 1840. Sa 
femme l'avait précédé dans la tombe le 10 octobre 1859. Ils reposent tous les deux dans le 
cimetière de la paroisse de Boulay , sous un monument à leurs armes. De leur mariage na- 
quirent : 18. Jean-Julet-Adrien-Guitbert ; et 19. iMuise-Emmanuelle-Mèlanie. 

12. Eigênb-Louis-Joseph , Chevalier Baron d'Hiart est né au château de la Sauvage, le 4 
octobre 1802. Il fut attaché à l'ambassade de France a Naples, de 1822 à 1824, et se relira 
en 1828 à la Nouvelle-Orléans, où il réside depuis, et a acquis des propriétés. Nous ne savons 
s'il a coulracté mariage. 

13. AN.NE-Pmi.ippisE-MABiE-Josf.piiE Baiiokne d'Hiart, fut mariée au château de la Sauvage, 
le 9 septembre 1809, à Pierre-François-Herculc , comte de Serre 3), Chevalier commandeur 
des Ordres du Roi , mort à Naples, le 11 juillet 1824, à l'âge de 48 ans, ambassadeur de 
France près de la Cour des Deux-Siciles 4). Avant de devenir une puissance parlementaire , 
le Comte de Serre avait porté les armes sous le drapeau de Coudé. 

14. Auguste- Henri-Vincent , Baron u'IIiart, dit de Viltemont, branche de Jamoigne,, 
Chevalier du Saint-Empire et de l'Ordre de Léopold de Belgique, membre de la dépulaliou 
permanente du Conseil provincial du Luxembourg belge, fils ainé de Hcnri-Joseph-Eloy, el de 
Philippine de Patoul, épousa le 30 mai 1819, demoiselle Apolline- Eléonore, Baroune d'Ané- 
lhan 5), dite de La Trapperie, dont naquirent: 20. François- Louis-Gustmx ; 21. Laure- 
Josèpliinc-llenrielle; 22. Euialie-Mark ; 23. Félix-Henri; 24. Victor ine-Henrielte-Marie ; 
28. Victor-Frédéric; 2G. Henri-Hippolyte ; 27 . Victorine-Joséphine; 28. Pauline; 29. Marie- 
Henriette. 

15. Eooi AnD-DoiiiMQiE-MARiE-JosEPii, Baron d'IIi art, dit d'Othaine t branche de Jamoigne, 
est né au château de Boffcrdange, le 15 août 1800, frère du précédent, et réside actuellement 



1) Bost •( i* Vium , famille du Limousin , titrée de marquis et de comte, ■ donné de» chevalier* aot 
Croisades et a eu te» hunneiirt a la Cour de France : de gueules, a troi» brsanls d'argent, 2. I. — 2) Ro»a- 
««onut, famille de Champagne, établie dans le Pays ïemin au commencement du seiiièmc siècle, eut éteinte 
depuis quelques année» : d'aïur, au chevron d'or, « une ancre d'argent en pointe. — S) Staat : d'argent, i 
un ebewon chargé de troi» étoiles d'or, accompagné de 3 trèfles de sinople , H poaéa rn chef et I en pointe. 
— 4) Ce* époux laissèrent un fils et trois filles. — 5) Arstb»», originaire de l'Electoral do Tréras : d'or, à 
5 pals d'aïur, le chef d'»r, an lion naissant au naturel; ou bien : ooupé, d'or au lion assis de gueules, lam- 
passé d'aïur, la queue fourchue el passée en sautoir; et d'aïur, • 4 pals d'nr. 



Digitized by Google 



- 137 - 



cd son château d'Olhainc, commune d Achène, Province de Namur. Il est décoré de la Croix 
de fer de Belgique , Chevalier du Saint- Empire, Commandeur de l'Ordre de Léopold , Grand- 
Croix de l'Ordre de la branche firnestioe de Saxe; ancien membre du Congrès national et de 
la Chambre des Représentants de Belgique, Ministre des finances de ce Royaume, de 1834 ù 
1839; nommé Ministre d'Etal en 184», et Gouverneur de la Province de Namur jusqu'à la 
fin de 1847. 

Le 10 juin 1835 il a épousé Dame Annetle de Montpellier 1), dont sont nés : 30. Edouard- 
Frédérie-Charlei-Uenri ; 31. Ida-Chat loUe-AugvtUne ; 33. A Ifred-C'har Ut-Marie- Julien; 
33. Victor-Cfutrles-Henri. 

16. Henri-Joseph, Chevalier Baron d'Hiart, dit de Longlaville ou de Longwy-bat, Branche 
de Jamoigne, est né à Bofferdange, et épousa en 1839, Fanny de Nolhomb 2), dite de Long- 
laville, morte en 185$. De ce mariage advinrent : 34. Elisa-Phitippine; 3B. Henrietle-Maiic 
Catherine; 3G. Anna-Madeleine; 37. Fernand-Raoul ; 38. Hippok/te-Joseph; 39. Adriettne- 
Lawrette. 

17. Charlotte, Baronne d'Hcart et 

18. Locise, Baronne d'Huart , ne nous sont connues que de nom.— Une de ces deux dames 
réside à Jamoigne. 

la» 9*mr*. 

1. Marie-Eugénie, Baronne d'Huart, de Bertrange, fille de Jean-François-Joseph, Chevalier 
Barou d'Uuart, et de Anne Cunin, réside à Metz. 

2. Avcustine, Baronne d'Hvart, deBertrange, fille de Jean-François-Charles, Baron d'Huart, 
et de Marie-Elisabeth Sutlor, est née i Mondor/, le onze janvier 1825. 

3. Sophie-Marie-Madeleine ,* Baronne d'Hiurt, de Bertrange, naquit à Mondorf, le 2 sep- 
tembre 1826, et a épousé le 3 février 1845, Claude Delion, résidant à Villers-U-Montagne , 
près de Longwy ; d'où jusqu'ici trois enfants. 

4. Gustave, Chevalier Baron d'Huart, de Bertrange, né le 17 juillet 1828, réside à Grum- 
mclscheid. Il a épousé Antoinette Campille, d'Echternach, dont : 1. Martin-Charles-Gustave; 
et 2. Jean-Eugène-Alexandre. 

3. Ferdinand-Joseph-Léopold, Chevalier Baron d'Huart, de Bertrange, naquit à Mondorf, 
le 11 novembre 1829. Il est aujourd'hui employé à l'administration des postes, a Luxembourg. 

6. Eusabetu-Marie-Léontine , Baronne d'Huart, de Bertrange, née à Mondorf, le 23 no- 
vembre 1831, dirige une maison d'éducation de demoiselles, à Wurlzbourg. 

7. M aric-Eus aieth , Baronne d'Huart, de Bertrange, naquit à Mondorf, le 11 juillet 1833, 
et réside dans la maison paternelle. 

8. Eponine, Baronne d'Huart, de Bertrange, est née à Mondorf le 17 mai 1833. Elle réside 
avec ses parents. 

9. Ah», Baronne d'Huart, de Bertrange, naquit è Mondorf, le 2 novembre 1837. 

— - 

1) HonTritiiM : d'or, à U tuoe de gueules, ecoompognee de troi. tétee de neore de Mbte , tortille» d'er- 

geat. Heoume : d'ergent. Cinier . trou plumet de («on — 3) NOT«o«e : dW, è U fi.ee d'or, 

.ocon» r .g.«« d on gland du même en pointe. Ciaier : le gknd de l'en cotre 5 Loerpe. fecé*. d'or et d'irgent. 
PURLICATIONS. — X* ANNÉE. 18 
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10. Marcubritb-Vircinie, Baronne d'Huart, de Bertrange, otoa Mondorf, le 14 mai 1839, 
y est décédée le 11 mai 1840. 

11. Francoise-Aiiblie, Baronne d'Huart, de Bertrange, est née à Moodorf, le 3 mai 1841 . 
Elle est en ce moment en pension à Rustron*. 

12. Caroline-Sophie, Baronne d'Huart, de Bertrange, naquit ù Moudorf, le 7 février 1843. 

13. Nicolas, Chevalier Baron d'Huart, de Bertrange, nê à Moodorf, le 29 uoverobre 1844, 
y est mort le 8 décembre suivant. 

14. Paul-Xavier-Emnanurl-Joseph, Chevalier Baron d'Huart, de Metz ou de Bétange, fils 
de Louis-Gérard-Joseph-Emmanucl , et de la comtesse Marie-Emilie-Julie de Bélhuiie-Saint- 
Venant, est né à Meus, et y réside avec son père. 

Les Quartiers, et ceux de ses trois frères qui suivent, sont : 

1 . Huart. — 2. Martini. — 3. Villers. — 4. Haën. — 3. Saint-Mauris. — 6. Lallemand. 

— 7. Eschierres. — 8. Agoult. 

— 9. Béthune. — 1 0. <THouchin. — 11. Bernard de Calonne. — 1 2. I*val. — 1 3. Boulin 
de Belval. — 14. Verbier du HameL — 13. Gundectiart-Querrine. — 16. Le Fournier de 
Wargemont. — 

13. Gustave-Charles-Ceorgek, Chevalier Baron d'Huart, de Metz vu de Bétange, est passé 
capitaine au 10' rcgirneol de chasseurs à cheval de l'armée française. 

16. Charles-Philippe-Hbrcule, Chevalier Baron d'Huart, de Metz ou de Bétange, est lieu- 
tenant au 11' régiment d'artillerie française. 

17. Marie-Victor-Fernand , Chevaubr Baron d'Huart, de Metz ou de Bétange, n'a pas en- 
core quitté la maison paternelle. 

18. Jean-Jules Adrien-Guisbert, Chevalier Baron d'Huart, de Boulay, fils de Victor-Phi- 
lippe-Auguste-Walburge-Joseph, et de Françoise-Adèle, Coiniesse de Boiiy-La-Vergue, réside 
chez son oncle le Baron Emmanuel, dit de Bétange ou de Metz. 

Ses Quartiers, et ceux de sa sœur, qui suit, sont : 

1 . Huart. — 2. Martini. — 3. Villers. — 4. Haën. — 3. Saint-Mauris. — 6. Lallemand. 

— 7. Eicfiierres. — 8. Agoult. 

— 9. Botnj-La-Vergne. — 10. Creusenet-de-Brougnac-de-Farges. — 11. Goujon. — 12. 
Bony-la-Vergne. — 13. Biaise de Bozereuille. — 14. Roger de Chény. — 13. Georges de 
Sclaincourt. — 16. Le Comte d'Humbepaire. — 

19. Loui9e-Ehmancellb-M«lan[b , Baronne d'Huart, de Boulay, demeure chez son oncle, le 
Baron Emmanuel, de Bétange ou de Metz. 

20. François-Louis-Gustave, Chevalier Baron d'Huart, fils de Augustc-Vinccnl-Henri , Ba- 
ron d'Huart, dit de Villémonl, et de dame Apolline-Eléonore, Baronne oTAncLhan, né a La 
Trapperie, le 10 septembre 1820, est aujourd'hui conducteur des ponts et chaussées, a Tin- 
tigny. 

2t. Laure-Joséphine-Henriette , Baronne d'Huart, uaquit à Villémont, et fnt mariée le 16 
décembre 1844, à Hippolylc-Joseph-Gabriël de Malhclin-dc-Papigny 1), Seigneur de Cléma- 
rais, près d'Aubange. 



1) M«TiM.ra : de gueule*, in double ncrud d'amour enlrHace' d'argent eu faiee , l'rea «mmé d'y» hmtimr 
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22. Ellalie-Marie, Baronne d'Huart, née à Villémont, est aujourd'hui religieuse au couvent 
des Sœurs de Notre-Dame, à Ixelles près de Bruxelles. 

23. Félix-Henri, Chevalier Baron d'Huart, né à Villémont, réside avec son père. 

24. Victorinb-Hbnriette-Marie, Baronne d'Huart, née à Villémont, est décédée à l'âge de 
treize mois. 

25. Victor-Frédéric, Chevalier Baron d'Huart, né à Villémont, est actuellement sous-lieu- 
tenant d'artillerie, à l'école d'application à Bruxelles. 

26. Henri-Hippolyte , Chevalier Baron d'Huart, né à Villémont, est volontaire au 2* régi- 
ment des cuirassiers belges, eo garnison à Louvain, par enrôlement du 4 novembre 1853. Il 
vient de passer brigadier (octobre 1 854). 

, 27. Victorine-Josbphinb, Baronne d'Huart, née à Villémont, est morte à l'âge de trots mois. 

28. Pauline, Baronne d'Huart, née à Villémont, mourut à dix mois. 

29. Marie-Henriette, Baronne d'Huart, est née à Villémont. 

30. Edouard-Frederic^Charlbs-Henri , Chevalier Baron d'Huart, dit d'Othaine, est fils de 
Edouard-Dominique-Marie-Joseph, et de Dame Anneltc de Montpellier d'Annevoie. 

31. Ioa-Charlotte-Aucustine, Baronnb d'Huart d'Othaine, sœur du précédeut. 

32. Alfkbd-Charles-Marie-Jllien , Chevlier Baron d'Huart d'Othaine, frère des deux pré- 
cédents. 

33. Victor-Charles-Henri, Chevalier Baron d'Huart d'Othaine, frère des trois précédeuls. 

34. Elisa-Philippine, Baronne d'Huart, dite de Louglaville ou de Longwy-bas, fille de Henri- 
Joseph, et de Fanny de Nothomb. 

35. Henriette-Marie-Catbbmne, Baronne d'Huart, fille des précédents. 

36. Anne-Madeleine, Baronne d'Huart, fille des précédents. 

37. Fernand-Paul, Chevalier Baron d'Huart, fils des précédents. 

38. Hippolyte-Joseph, Cmevaleir Baron d'Huart, fils des précédents. 

39. Adrienne-Laurette, Baronne d'Huart, fille des précédents. 

ta* w*cr*. 

1. Martin-Charles-Gustavb, Chevalier Baron d'Huart , fils de Gustave, Chevalier Baron 
d'Huart, dit de Mondorf, branche de Bertrange, et de Antoinette Campille, est né à Editer- 
nach, le 6 mars 1852. 

2. Jean-Eucbne-Alexanore , Chevalier Baron d'Huart, frère du précédent, est né à Grutn- 
melscheid, le 22 décembre 1853. 

d'argent, grillé et liseré d'or. Cimier : un chien braque naissant au naturel, au collet d'or, entre nn vol adossé, 
aux! d'or. Bourrelet et haeheineut* aux couleur* de l'écu. Hippolyte-Jo»i-pli-Gabrif I de Hithelio, dont il est ici 
question, hérita de «on parent, Joseph'Léopold de Papigny, seigneur de ClémrmU, mort uni postérité, tous 
sea biens et ses titres, et ajouta dès lors, d'après l'autoriution du Roi des Pays-Bas en date du 91 août 1850, 
le nom et les armes de Papigny aui siens. Parieur : d'or , A deux chats affrontés , la queue passée entre le* 
|Mitlr,s, de sable, grimpant un pal de gueules. Cimier : un chat d'argent ailé d'ailes de chauve^ouria de guruln, 
posé sur un caaqur morne, orné de son bourrelet et de ses lambrequins, aux métal et couleurs de l'écu (diplAme 
de 1474). fW..««««»e»*« fourmi* par M. «f» *n/AW.» d. Popiei.», à Climarai,. 
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$ 1 . Bei Erforschung der âtlestcn Gcschichte unseres Landes musz man es schr bedauern , 
dasz so vielc Orie, z. B. Dalheim, Waldbillig, Strassen etc., welche bercits zur Rouaerzeit 
beslanden hoben, in keioer einzigen Schrift des hohen Allerlhums mit ihren Namen erwâhnt 
werden. Zu diesen Orlen gehôrt auch Mersch (Marisca, Staritch, Marsallum, 8fôr»ch,Marich, 
ilarsch, Mersche, Merche, Marexch, Meert, Marscium, Mette) in dem nach ihm benanuten 
angenehmen Theile des Alzctuhales. Von diesem Thaïe und seiner groszen Fruchtbarkeit 
spricht zwar schon Aasonius in seinem Moselgedicble, fûhrt aber nirgends eine Ortscbaft an, 
welche den Namen Mersch oder cinen àhnlichen trug. 

Die friihesle urkundliche Nachricht iiber Mersch and dessen Umgegend erhalten wir erst 
in der miltleren Zeil, und zwar zuerst aus einer Urkunde des Jahres 833 und dann aus einem 
Schenkungsakte Siegfried's von 993. Doch besagen dièse Urkunden noeb nicht, dasz schou 
vor dem vierten Jahrhundert Mersch beslanden , von Rômern bewohnl und fur sie von ganz 
besonderem Belange gewesen sei. Ersl in spàterer Zeit haben einige Altcrtbumsforscher an- 
gefangen dieser Orischafl eine gewisse Bedeulung, die sie in der Rômerepoche batte, zozuer- 
kennen. Gleichwohl kommen die Ausdrùcke, in weleben sie eine solche Zuerkennong aus- 
sprechen, nor bôchst sel le n vor, und sind zodem auch ûberhaupt wenig geeignct, ûber ihren 
Gcgenstand Licht zu verbreiten. Unserer jùngsten Zeit war es eigetrtUch vorbeballen, in Folge 
lângerer Beobachtung und mit Beacbtung der Volkssage iiber die atteste BeschaffcDheit der 
genannten Ortscbaft ein Naberes zu beslimmen. Denn, wie sehr desbaib auch die urkuod- 
lichen Nachricnten schwergen, so darf doch jelzt die Alterthumsîorschung es als historische 
Thatsache gelten lassen, dasz Mersch zur Zeit der Rômer eine bedeutende Niederlassung , ja , 
wie es scheint, einer ibrer befestigsten Aufenthaltsorte gewesen sei. Mit vollkommener Sicher- 
heit entoimmt sie Erateres und mit groszer Wahrscheinlicbkeit auch Lctzieres aus den hier 
gefundenen Alterihumsspuren , den noch jetzt uber der Erde hervorragenden Mauer-, Mortel- 
und Ziegelstûcken , aus entdeckten Mùnzen, dem fruber hier beslandenen RÔmerwege, aus 
den romiseben Begràbnissen und in des in der Utngebung blosxgesldlien Gebàulichkeits- und 
andern Resien der Vorzeit. 

Was ich ûber aile dièse Reste dem geschichlfreundlichen Publikum hier vor Augen stelle, 
verdank' ich groszeniheils zwar meinem eignen Augenscheine , grôszerntheils jedoeb, was kh 
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(lierait ôffenUich anerkenne, den wohlgeoeigten , mundiichen und schriftlichen Miltheitangen 
des Herrn Dechanten Joh. Majmu nnd des Ortslehrers, Herrn NiU. Pott. 

§ 2. Dasz die Rômer nicht allcin zu Trier, der ehemaligen Hauptsladt unseres Landes, 
sondera auch in dereo nahen nnd fernen Umgegend , besonders aber an Plnssen und Hcerwe- 
gen , die bedeutendslen Niederlassungen besaszen , dafiir kann als Beweis dienen auch dieje- 
nige, welche sie zu Mersch Jahrhunderie lang blûhend erhielten, und wovon noch unliingst 
die sprechendsien tiberbieibsel zu Tage gefordert worden. 

Schon in frûheren sowoht als spalern Zeilen, wie man versichert.wurden in der genannlen 
Orlschift allerlei Alterthumsspuren , besonders aber seit 1851, haufig entdeckt. Die meisten 
jedoeh kamen vor, nicht im Orte seibst, sondera auf der Anhôhe Maïs, die ausgezeichneteslen 
dagegen aber in und nebeo der allen naoraehr abgerissenen Pfarrkirche. 

Auf «J/ow», «Mies» oder «Moes» (Meix, Majon, Mansus), einer fruchlbaren und jetzt 
in viele Acker abgetheiUea Anhôhe, welche sich wesdich hinter der neuen Pfarrkirche, zwi- 
scben der Eiseh und Manier nnd dem Merscher Schlosse erhebt, und sonst groszienlheils mit 
BauùberbleibselB bedeckt war, sieht man gegenwârlig noch allerlei Mortel- uud Steinrcsle, 
Ziegelscherben, Mauer- und Eslrichstûcke u. dgl., und stoszt noch haufig mit der Pflugschaar 
auf ausgedelmte Substroktionen , welche die einstmalige Vorhandenheil bedeutender Gebàu- 
iichkeiten verrathen. Einer alten Merscher Tradition gemâsz war, wie ilr. Warth-Paquet, 
nunmehriger Generalverwalter der Justiz, berichtet 1), die alte Pfarrkirche a us lauter von 
ctaem frnher auf «Mats» bestaodenen grosses Gebaude herrnhrendeo Sieineu erbaot worden. 
Deshalb wurden schon ôfter von Parlikularen INachsuchungen aogesiellt, die aber keia nnde- 
res Ergebni&z ha tien, als dasz man uater dem Boden allerlei Mauerwerk, eioe Meage verschie- 
denarliger Ziegelsteine und Môrlelspurea aolraf , nnd gegen die Mille der Anhôhe eioen noch 
gcgenwartig beslehenden, von Oben nach Uaien rings ausgcmauerleo, nnd 4-5 Fosz ira Dia- 
melcr messenden Schiiufbiunneu cntdeckle, welchen man bis zu eiuer .Tiefe voo etwa 10 
Fast ausgrub, dann aber aufgab und wieder zuwarf. In der Nihe dièses Brunnens fand man 
auch Estriohe, die gut erhalten waren , and stiesz auf derlei Uberbleibsel an mehren Stcllen, 
wo man den Pflug etwas liefer gehcn liesz. Auch fand man, ersl voreinigen Monaten, in dem 
Aeker des Herrn Post einen Hirnschâde) , sowie fraber schon eine grosze Menge kleiner, far» 
feiger Wurfelsieiachen , welohe aaf den frûheren Bestand von Mosaïken und mithin groszetn 
bauliehen Auf» and schlieszeo lassea. 

« Ein Gebaude , » so lauiet es în einer von H" Post 9) dem Museam eingesandlen Beschrei- 
bung der Merscher Alterlbùmer, «ein Gebaude, von wcJchem die Grand mauern und Estriche 
■ sich noch an den meisten Stetten, und zwar in Fuszliefe, befinden, und deren Spuren der 

* ouf denselben waehsende sogenannte wilde llollunder angibt, batte due Lâoge von wenig- 
> siens Î0O und eine Breite von 60 bis 70 Mêler. 

■ Vor etwa zwanzig Jahreo and auch spâter fragte ich ôfter Einwohner voo Mersch, und 

* zwar die âltesten und erfahrcnsteo, ob nicht etwa frûber eio Gebaude auf der Mies (wdoher 
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■ Fluniame ntich io den Gemarkungen von Wahl, Niedermcrizig , Sleinsel u. a. vorkommt) 

• geslanden habc. Einige, darch die vielea Ziegd und Ziegdslùckc irregefiihrt, aolwortcteo , 

• es babe eine Ziegelei da geslanden ; andere behaupteten, das gegen Osicn der < Mies » , ctwa 

• 300 Meter von den fraglicben Ùberresten , liegende Schlosz der llcrren von Mersch sei fru- 

■ lier auf «Mies» gewesen , was jedoch ailes Grandes embehrt, da nirgends Sparen eioer 

• Befesligung, wie sie die damalige Zeit fur Sch lasser forderte, anzutreffea waren; die mei- 

• sien dagegen aber, wie dicsz fasl allenlhalben bei jeder alten Bauspur die Landleule tliun , 
. gaben an, es sei frùher der Aufenthalt von Tempelherren gewesen. Dièse allgeineine Volks- 
» ansichi fand zu Mersch einigermaszcn ihre Begrûndung in dem Umsiand , dasz ein hier be- 
» findliches Bauernhaos • Tempels > heiszt, und darum nun behauptet ward, dièses Haus sei 
» ein Pachthof der Tempelherren gewesen. Von dem damaligen Eigcnthùmer desTempelshauscs 
» rernahm ich, dasz sechs seiner Vorganger sich «Tempel» onterscliriebcn. Allein auch diescr 
» Aufschlusz war kcin Beweis. Denn, in frûheren Zeilen nahmcn die Hausherren gewôbnlicb 
» den Namen des Hanses an. Erst spâler, nach Lcsung des Werkes des H rn Pfarrer Bormanu 

• ûber die Ardenneo, gewann man die Uberzeugung, dasz besagte Ruineo Ùberresle rdmiscber 

• Alterthùmer seieo. 

»... Dièse Uberreste selbst liefern den anamslôszlichsten Beweis ihres romischen Ursprungs. 
» Man findet allda, ungeachtet die Eigcnthùmer der Lândereien sebon scil lange jâhrlich Stcinc 

• und Ziegel eingesammelt und zu Pflasler und Mauersteinen , sowie auch Gemeindewegcu , 

• verbraucht haben, noch immer harte Ziegel, welche die Formen der an romischen Gebiuden 

■ gefundenen haben : blaszrolbe, glatle oline crhabenen Rand, rothe der nâmlichen Gallung, 
» jedoch weicher, blaszrolbe harte mil erhabenem Rande, halbhohlc zum Dccken, dickeViend 
» einer Kreisflâche, sowie noch einige anderer Gattungen. 

» Vor einigen Jahren grub ein Einwohner, durch die Uofrachtbarkeil einer Stelie seines 

■ Ackers genoibigt, die Mauern iheilweise aus. Dièse Mauern liefen ibeils von Sùden nach 

■ Nordcn, ibeils vonWeslcn nach Osten; es sebien, als sei die Slelle in mebrere Zimmerchen 

• eingelheilt gewesen. Der an vielen Mauersteinen und an mancheu als Mauersieine gebrauch- 

• len Ziegeln klebende Mortel, von anderer Farbc als der in der Mauer verwendeie, liesz auf 
» einen friiheren Gebrauch der nâmlichen Steîne schlieszen. Auch fandeo sich einige Glas- 

• stiicke in den Mauern. Es ist demnach anzunehmen , dasz hier, wie es auch im Lager von 

> Dalheim mit manchen der Fall war, das lelzte Gebàude von den ïlberreslen eincs fruher 
» zerslôrlen erbaut wurde. Zwischen den Mauern befand sich ein iiberaus starkes Estrich von 

> grobzersloszenen Ziegeln und Kalk, vermischt vielleichl mil Gips. Die glatlgeriebenc Ober- 

• flàche desselben war mit feinem , gans rothem Ziegelmehl ùberstreut. Ungeachtei dièses 
» Estrich nur einen halben Schnh, an mauchen Stellen nur handhoch mit Erde bedeckt und 

• daher den Einwirkungen des Regens, des Frosles und der Luft ausgeseizl war, war dasselhe 
«dennoch unbeschâdigt und steinhart ; derPflug, weicher jâhrlich ein- und mehrmal ùber 
«dessen Oberflache hinslreifte, konnle demselben nichtt anhaben. Die ungeftibr 2/3 Fusz 

> dicken Estriche hatlen eine fesle und trockenc Unlerlage, wclcbc aus drci ùbereinanderlie- 
«genden 1/2 Fusz dicken Schichten schief sleliender Mauersieine gebildet war. An einer 
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■ Stelle war die Unlerlage eingesunken, und doch irag das wie eût Gewolbe frcîstehcitde E&t- 
» rich die auf ihm lastende Erde, woriiber schon oft Pflug, Pfcrde, Karreo und Wagen ge- 

• gangen waren. Nur mit vieler Mùhe gelaog es dcm Arbciler selbes za zerschlageu. Dièses 

> Estrich befindet sich noch an vielen Stellen, die Grundmaaer an den meisleo. Die dariiber 
» liegende Erde, welche theilweise dorch Pflûgen, Hacken und Regucn io die niedereo Slellcu 

> des sùdlichen Abbanges kommt, mosz von Zeit zu Zeit durch andcrc ersclzl werden. • 

Aaszcr diesen Baureslen sol! , einer frâher za Mersch verbreileten Vermutbung gemâsz , 
auch cines oder das andere eîgenlliche Denkmal , dessen Trùmmer in die Mauern dcr allen 
Kirche wanderten , aaf « Mies • oder in dessen Umkreise beslanden babeo. 

* Dasz auch zu Mersch, schreibt Hr. Pfarrdechant Majerus 1) , ein kunstreichcs und grosz- 

• arliges Romermonumcnl gcslanden, unlcrliegt keincm Zwcifel. Spurlos war dasselbc ver- 
» schwunden bis zum Jahre 1851 , wo man die alte Kirche ablrug und, bcsondcrs iu den 
» Fundamenten , Slcine fand, wovon manchcr wohl cincn Kubik mêler bildele. Man erkanntc 
» soglcich , dasz sie von dem Stcinbruche zu Audun-lc-Tige herriihren. Viele dersclben waren 

• mil den feinsten Skulplurarbeilen verseben. 

»Ob das Denkmal an dcm Orle, den man «Maïs» oder «Mocs» nennt, oder nahe an der 
» Siellc, wo die aile Kirche von Mersch erbaul worden war, gestanden habe, isi nunmehr 

• schwer zu crmillcln. 

> Sclircil>cr diescr Zeilen ist geneigt anzunchmcn, dasz es an der Stelle gcslanden, wo der- 

• malcn das Vikarshaus steht, und dasz es ersl im elflen oder zwôlften Jahrhundcrl nieder- 
» gerissen worden. 

> Wcnn man annimmt, wie man annehmen musz, dasz auf «Mais» ausgedehnic Gebaa- 

> lichkeiten gestanden, so lâszt sich auch annehmen , dasz diesen leUleren das Denkmal nicht 

■ cinvcrleibl , sondern in einiger Enifernung davon errichtet war. Nun aber war dafur kcine 
» gecignetere Sicile vorhanden , als die eben bezeichneie. Da stand das Denkmal auf einer 
» Hohe, von welcher aus es in der ganzen Umgegend sichlbar war. 

» Hâlten dagegen die Sleioe des niedergerisseoen Denkmals mussen von «Mais» hergeholl 

■ und sofort erst in die Kirchenfundamenie gesenkt werden, so wâren die skulplirlen Figuren 

• sicher mehr beschâdigt gewesen, als sie es waren, da man sie 1851 daselbst vorfand. 

> Das Monument sclieint aufrecht gestanden zu haben bis in's drcizehnte Jahrhundert. 

• Nicht zur Erbauung der ersten Kirche in Mersch wurden seine Trummer benuizt, ja viel- 
» Icichl nicht einmal, als sie darauf neugebaut oder vergroszert ward. 

» Die Kirche, ursprûnglich schr klein, wurde znerst vergroszert durch Hinzufûgung eines 

• ersten Seilonschiffes, und dann auch, was aber vor 1200 nicht geschehen zu sein scheint, 

• durch den Anbau eines zweiten. Bci dieser zweimaligen Vergrôszerung risz man das vor- 

• bandenc Miltelschiff theilweis nieder, liesz aber, wo man Pfeiler aufzufûhren gedachie, die 

> Grundmaner slehcn, und legle, weil dièse nicht breit geuug war, um als Grundpfeiler za 
» dienen, neben dieselbe an den Stellen, wo Pfeiler aufgefùhrt werden solltcn , dicke Sleine, 
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. verband dièse durch Mortel mil der Grandmauer, uod bildete somil die Basis fur die Sïalen. 
• Ël>en dièse Sieine ruhrcn Ton dem in Rede stehcoden Monuinente her. Wo eine Saule hin- 
» kam, da fand man auch cinen schweren Anduner Steia, welcber enlweder eio gemeisxelles 
» Bildwerk oder wenigstens eine Seiienverliefung Irug.» 

Indem ich mich mil den Ansichlen meines einsichtsvollen Freundes in ftezag auf die ar- 
sprùngliche' Stellang aud Zerslôrungszeil des fraiilichen benkmals vollkommeto einverslandeu 
erklàre, musz icb jedoch die Bemerkung hinzufùgen, dasz die ihna beigetegie Qaalifikatioa 
■Deokmal» nocb nàber zu besliroraeo isl, dahin nàmlich, dasz dièses angebliche Deakmal, 
wie ich unten zeigen werde, eigeollicb ein Grabmal und als solelies neben violen aoderen 
errichtet war. 

§3. Wichliger nocb and sprechender, als die Bauspuren, sind fur die Zeilbcslimmung 
die allen Mùnzen. Auch von diesen wurdeo, wie uos die Orlsbewohncr sagen, zu und utn 
Mersch gefunden , und zwar vor Zeitcn hâufiger als jetzi. Dennocb sind auch in den lelzlen 
Jahren, auszer ciner Anzabl miltelallerlicher in der allen kirchc enldecktcr und von Hn. 
Lacave, nunmehrigem Seroinarsprofessor, mehrseils verscheukler Gold- und Silbermùnzen , 
mehre Rômermedaillen den Kennern zu Gesichtcgekommen. Auf «Mais» , sagt Hr. Wurih- 
Paquel 1), fand man auch Romermùnzcn, unier anderen eine von Faustioa. Schon oft wurdeu 
Mùnzen von Consianlinus aus der Umgegend vorgezcigl, und Hr. Schullchrer Pott crhob vor 
ungefâhr 7 Jahren nocb aus den rômischen Mauerreslen oberhalb der jelzigen Pfarikirche 
eine Miinzc von Kaiser Probus. In der N'abc slicszen Andcre vor zwei Jahren auf einige 
Munzen, welche der archàologischen Gesellschafl ùberhândigl wurden, und voriges Jahr noch 
Jemand auf eine von Domilian. Auch befinden sich noch einige andcre Slùcke , dît hier ge- 
funden wurden, in den llànden des lin. Pott. Gleichwohl isl zu bedauern, dasz Fundedieser 
Arl zu sellen gcwordcn sind, als dasz sich daraus mit Gcnauigkeil die Zeildauer des bieorr- 
ligen Rômeraufenlbalis ermilteln liesze. 

Noch spricht Hr. Prof. [S'amur 2) von einer andern nâchsl der allen Pfarrkirche zu Mersch, 
am Orte «Bongert» gefundenen Mùnze. Sie isl von Gold, wohlerhalteti und tràgl in deut- 
lichen Buchslaben den Nameo PoTTINA, woraus genannler INumisraatiker iliren gallisclien 
Ursprung nachweisl, und weshalb sie hier nicht in Belrachl kommen kann. 

« Dasz in der lelzlen Zeit hierorts so hôchst sellen aile Mùnzen gefundco werden, isl, • sagl 
Hr. Posl3), «dem Umstande zuzuschreiben , dasz die 100 Mêler nordlich von Mersch lie- 
> gende «Mies» seil lange einem bestandigen Anbaue mit Gclrcide und Hackfrùchlen unler- 
» worfen und daher oft durchsucht und durchgraben worden isl. • 

Die oben bezeichnelcn Rômermiinzen umfasseu einen Zeilraum von zweibundert seebs uud 
fiinfzig Jahren, von Domilian bis auf Consianlinus, d. h. von 81 bis 357 nach Clirisius. 

Weniger Bedeulung, als die Mùnzen, baben zwar hinsichllich der Zcilbeslimmung 
die zu Mersch gefundenen Rômerbegrubnisse, aber deslo mehr Berechlignng, durch ihre Zahl, 
ihr Bildwerk, ihre Sinnbilder und die Namen der durch s>ie verherrlichlcn Personcn die hohe 
Wichligkeit derdorligen Rômerstalion zu bezeugen. Fruher, da sie noch in der allen Pfarr- 
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kircbe eingemauert oder lu Krchhofeboden vergraben lagen, hatte mai» davoa kauu eine 
Ahnuug , indem inan davon nur weuige Uruchsiù'cke scben uod nur einseine Buchslabco ihrer 
Ju&chriften cntzifTern koanie; jeizi abcr sehauen wir sie io grô&zerer Zabi, lesen wenigstens 
tbeiiweis ibre Inschriften and bewundern den Ausdruck ihrer allogorischeo Spraohe; wober 
es dann oun auclj kommi, dasz wir die Abtraguog der alleu, hislorisch merk-and erhalluogs- 
wiirdig geweseoen Pfarrkirche elwas leicbier vcrschmerzon , ûberzeugi, wie wir es sied, dasz 
wir ohne dieselbe der in letzierer enihalienca Alterihumasebàtze wobl immer beraobt gcblie- 
beo warea. Da dièse Reste den Glanipunkt der hicsigen Niederiassuog bilden, so mussoD 
wir, liefer ausholend, uns hier auf eioe nàhere Besohreibung derselben einlassen , welche wir 
am beslen nach Ordouug ibrer progressiven Ansehnlichkeit einfiigen. Dieser Ordnuog ge- 
raâsz fangen wir an mit jcoen, die auf dm kirchbofe gefunden wurden, und schlteszen mil 
deaea, die in der Kircbe lageo. Die eincn sowohl als die anderen beweisen die Wiehligkeit, 
welebe dieser Itçgrabniszplatz zur Rtimerzeii besasz, and welche déracine aucb spater niebt 
verlor, indem er aoch von den frânkischeo and nachhor den spâtcren Chrisleu als snicher 
bis auf ungerc Leblage benulzi wurde; aie beweisen zugleich auch, dasz hier, wie ander- 
warts, kircbe and Begrabnisz aneinanderstoszeo und ©ft nnr Ëins aind , ja, dasz die kirohe 
selbst ein groszer Bcgrabniszplaiz oder, wie der hl. Hieronymus aagt, einc Baailika der Tod- 
ten ist 1). 

I. Die rômiêchm Grôber auf dem Kircbhofe. An der Stelle, wo die dermalige Vikarswoh- 
nuogstebt, befand sich ein RomerbegTabaisz , welches sich bis nachst an die Fundamente 
des jûngsl erbauten Schulhause.s eralreckle. Als man im M ouate Juni 1853 deu alkla beliud- 
lichen Ilûgel ablrug, entdeckle man Aschenkriige, Menfichenknochcn, einea HirnscbHdtd , ein 
Hansieinfragment, verrosteteEisenstuche,einen kupfernen Ring u.dgl.m., sowie man achnn 30 
Jahre frùher an derselben Slelle Pfcile und ïlberresie zweier Leichen gefunden hatte. In der 
Kahe desselben Plaizes stiesz man auob , als man vor einigen Jahren den vom Schlosse zum 
Pfarrhofe fiihrenden Weg tiefer legle, auf einc Menge rômischer Aschenkriige, Urnenscherben, 
kalk- und Slcinrestc. Die uraprùnglich heidnischc Begrabniszslllle benulzlen nachher die 
Chrislen als die ihrige, wie dies sich deuil ich ergibt aus einem unweit davon ausgegi'abeiwii 
uod bisher erhalteneu Sargsteine von der Arl derjenigen , welche vom 8. Jabrbunderw an bis 
lief io's Miltclalter gcbràucblich waren, und dcreniuan an «in voiles Dulzend zu Wasserbillig 
vor einigen Jabrzebndeo entdeckte. Dieser Sargslein kann demnach uns audi als Muthmas- 
zungsgrund dieoen , dasz hier ciner der frùhcsleii hierlàndisoheu Siue des Christenlhums mag 
gewesen sein. 

II. Die steinernen Sârge unter den Gntndmauern des MitteUchiffet. Unler diesen Manern 
fand man mebrere steioerne Siirge, ond unterbalb dieser abermals andere, die zum Theil aus 
Steineu von Audun-le-Tige geformt waren. Eiuige dieser Sârge waren parallclipiped-, die an- 
deren cylinderfôrmig ausgehohlt. Einer derselben eulbielt eine Lampe von farbigem Glasc. 

III. Die Atchenkriige ù» den Mauern dvr alten Kirrhe. Bcim Abbrcchcn dièses Golteshauses 
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faod man eine Menge grauer, niedriger, aber breiter irdener Krûgleio. Wahrsehetnlich dienien 
sie als Todlenvasen oder vielleicht als Grablampcheo , und waren , wie zu vermuthen, zu ihrer 
Aufbewahrung von eincm Allerlhumsfreunde oder den Steiomelzen an der Slelle, wo sie auf- 
gefunden wurden, eingemaucrt worden. Einige dieser Kriige hat Hr. Peifer, jctziger Pfarrer 
in Oberkorn and friïhercr Vikar voo Mersch, bis auf dicse Zcil aufbewahrt. 

IV. Die iâulenfôrmigen Sargsteine in der alten Kirche. Sie lagen bei ihrer Auffindung in 
den Grandmauern , wo sie aïs Ecksteine uod Grundpfeiler dienien , and waren in groszer 
Anzahl vorhanden. Einer davon ist heute noch erhalten und wird im Pfarrhofe anfbewahrt. 
Es waren nach oben schwacher werdende, viereckige, einfoch verarbeitele Spiizsàulen ro- 
mischer Herkunft, 4 bis 5 Fusz lang, ohne Bildwerk, ohne Verzierung und ohne Inschrift, 
haltcn aber an ihrem diinnern Ende eine eingehauene ungefàhr I Pusz lange, einen halben 
breite und eben so hohe, viereckige, verlikale Aushohlung, welche als Aschenbehàller (Cine- 
rarium) diente. Dasz diesz ihre Beslimmung war, gebl daraus hervor. dasz eine der vorge- 
fandenen Aushohlungen noch wirklich mil Asche und Knochentheilchen bis zur Uàlfte 
angefûllt war. Aoch fand bci Befort Hr. Schullchrer Neu von Rollingen einen ahnlichen 
saulenformigcn Slcin, mil eioer steinernen Platle als Denkmal darauf, und in dessen Verlie- 
fung Asche nebst einer Mùnze. 

Die mit der Axe dieser Steine gleichlaufeude Richlung der Aushohlungen bewciset, dasz 
dièse Sârge nicht, wie die anderen, einsl im Boden lagen, sondera aufrecht slanden. Wozu 
anders batte ùbrigens auch ihre Lange diencn sollcn, wenn sie nicht zur Erhôhung derselben 
beim Aufrechtslellea bcslimmt geweseo wâre? Dièse Steine waren eine Art Cenotaphien oder 
Grabmâler, welche, gleich den Obelisken und Pyramiden, scbon in der Ferne den Blick des 
Wanderers aufsich ziehen und dieWùrdedes Menscben durch Naehahmung seines aufrecht- 
stehenden Kôrpers andcntcn sollten. Als Grabdcokmaler kamen sie hâufîg bci den Rômern, 
besonders zur Kaiserzeit, vor, und hieszen Combusta, Butta oder Bûsten 1), theils weil sie 
die Asche der verbrannlen Leichen enthiellen, und theils wcil sie auch oft zu ihrer Bedeckung 
die nach ihnen genannlcn Rrustbilder der Verstorbenen trugen. Man kùnole sie vergleichen 
mit dem Allliosierer und anderen Grabroàlern, sowie mit den in der Schweiz gefundenen und 
auf ihrer Spilze trichtcrformigeVertiefungen tragenden Grabhûgeln 2). Ahnliche, mehre Fusz 
hohe Zicgelsarge aus der gallisch-rômischen Epochc wurden bei Cany in Frankreich ausge- 
graben und von Herrn Abbé Cochet 5) beschrieben. Aufnahme fanden auch derlei Sargsteine 
bei den Sueven und anderen Nordvôlkern, welche deren von 4 bis 5 Fusz Hohe im Elsasz und 
in Lothringen, wo sie, wie Schopflin 4) berichtet, zu sciner Zeit noch hâufîg angclroffen 
wurden, besaszen. 

V. Ein Grabmal mit kolonsalen Zierkiipfen, gefunden m der niedergeriuenen Pfarrkirche. 
Einer dieser Kopfe, mânnlich und von Audiiner Sandstein, schcinl wegen seiner Flachhcit 
als Eck-, Seiten- oder Gcsimsverzierung gedient zu habeo, ist sehr beschàdigt b) und slehl 

1) Vgl. Alciali Emblemata, Antwcrp. 1&8I, S. 155. - i) KriUr, Bemcrk. flb. die Heidengraber d. Schweiz, 
S. «S. - S) Nom. soulerr. 3' éd. S. 68. - 4) Als&C I, S. 680. - 6) S. dessen Abbildg. Public de la Soc. 
««d, IX, Pl. 111,8. 
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gegcnwàrtig aufgestellt im Muséum zu Luxemburg. Er bezcichnet ein eignes, von dea hier- 
naclist folgenden verschiedeoes Grabmal. Er gehbrte nicbt als Theil zu einem der Grabmaler, 
weicbe weder Figuren nocb Skulptureo trugen , indem er selbst ein Bildwerk ist ; er gehôrle 
aber auch nichl zu dea mit Bildwerk verseheoeo, indem dazu die Grobheit seiner Ausarbei- 
tung wenig paszt. Ncben ihm lagen verscbiedene andere Grabsteinc, aber aucb vîele grobbe- 
hauene Sandslcinblôcke, welche nichl, wie behauptel wordcn 1), von einem Rômerbaue ber- 
riihrlen, denu ihre Bausteine halten eine andere Form; noch dazu beslimmt waren, ein groszes 
Den k mal zu bilden, dcnn andere als rdmiscbe Grabdeokmâler fand man hierlands wohl selteo; 
sondern einzig dazu, das Innere des hier beschriebenen oder auderer groszartigen Grabmaler 
auzufùllcn. Zu diesera Ende waren sie als gewôbnliche Sandsleine herbeigeschaflï, trugen 
aber bei ihrer Bloszstelluug noch Spuren von Einschnitten und den eisernen Klammern, wo- 
durch sie aneinander befesligt waren. 

VI. Der Grabstein des Setmiut Major, herkommend aus der alten Kirche und jetzt aufge- 
stelU im Muséum zu Luxemburg. Es ist eigentlicb tiur eio sandsleinerner, halbwalzenfôrmiger 
Cippus , welchen cinc Rômerin , vielleicbt Sabia , ibrem verstorbenen Galteo erricblen liesz. 
In der Làoge miszl dieser Stein 70 Centimeter, in der llohe 46 und in der Dicke 17, und 
irâgt auf seiner Vorderseile eine fùofzeilige Inschrift folgeoden Inhalts : 

D M 
SENNIO MAI 
IORI DEFVN 
O CONVGI • SA 
A SIBI V 

Dièse Wôrtcr, deren nur zwei von den folgenden durch Puukle geschieden sind, durflen 
miltelsl Ergâozung wohl zu lesen sein : Dits Manibus. Semio Majori defunclo conjugi Sabia 
sibi viva. 

VII. Der Grabstein zum Andenken entes Neffen oder Enkels, ebeufalls in der Kirche zu 
Mersch gefunden und jetzt im Allerthumsmuseum zu Luxemburg aufgestellt. Derselbe, 65 
Ceotim. hoch, 70 lang und eben so breit, enthâlt in einer eingerahmten Verliefung die Worle : 

NEPOTI 
EORM FI 
LIV IUL F 

d. i. Nepoti eontm filius Julhu fecit. Es ist unbestimmbar, auf wen sich das Pronomen eorum 
beziehe. 

VIII. Der Grabstein des A turiaciut und der Magiona, ebenfalls in der alten Kirche gefun- 
den und jeut im Muséum aufgesleill. Seine Aufschrift, die nicht mehr ganz ist, la u tel wôrtlich : 

ATVRIACI 
O • PRIMVLo 
ET • MAGION 
A • CONIVGI 

i m 

i) S. Publie, etc. vu, s. m 
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d. i. A toriach) . Primuio . et . Magwna . cmjvgi. 

Unter den vielen zu Ari im Herbsic 1854 xufallig cntdeckten Grabmonumenten fan.l man 
aach eines mit der Uberschrifl : 

DM 
PR1MVLIO 
PARDO DE 
ET SVIS HEU 
EDES PC 

Nimmt man an, dasz in dem Namen PRIMVLO des Merscher Monuments das I durch das 
L verschlungen ist, so dùrftc man den hier und den zu Ari vorgcstcllien Romer fur verwandte 
Personen bclrachlcn und folglich bcidenGrabslcincncinen gleichzcitigenUrsprung znsebreiben. 

IX. Das Grahmcd eines Flamcn und Cuhortsprâfeklen, welches ebcnfalls in der allen Pfarr- 
kirchc ausgegrabcn ward. Eincn der Vordersteine, welcher beiuaiic 4 Pus/, lang und 2~ boch 
und jelzl im Luxcmburger Muséum aufgesicllt ist, cnthàlt auf seiner glallcn Plàebc in gros- 
zen, deutlichen Buchstaben mit drcispilzigcn Punklcn hiulcr den Wortern, die urspriinglich 
allerseils eingerahmt gewesene Inschrift : 

FLAM 
FLAMEN * LENI *• N 
PRAEF ♦ COIIORT 
TRIBVNVS*MIL1T 
PRAEFECT 
VOCON 

Dièse ursprtinglich abgekiïrzle und nachher verslùmmelte Inschrift làszt sich viellcicht mil 
Wahrscheinlichkcit zu folgender ergûnzen : 

Flameni (Diliali 1) oder Martiati Flameni» Leni nepoti, Prtefecta 
Cohortis, Tribumu militum pnefecîoriorvm Voconiut fieri cwavil. 

Schon sprechen die Dicke und Gestalt dièses Sleines, seine tief ausgcmeiszelte Einrahmnng 
und die sorgfâllige Ausarbeilung seiner Buchstaben , aber weit mehr noch die Qualilal und 
Namen der darauf bczcichnclcn Personen fur die Groszartigkeit, Bcdculung uud Auszcichnung, 
welebe das in Rede stehende Grabmal friiher gchabl hat. 

Ans ihneo erschen wir, dasz diesz Monument zum Andeuken ao eiiien ehemaligen Flamen, 
dessen Name von diesem Slcine weggebrochen ist, Nèfle» des Flamen Lenus oder Leniut, uod 
Oberbcfehlshaber der pratortanischen Cohorte, d. h. kaiserlichen Leibwache, die nur bis zu 
Constantin* des G. Zett bestand, und zwar von dem tnlerbefehlsliaber dersdben Truppe, 
Voamiiu genannt, errichlel war. Mus/le dasselbc, woran wir kcineswegs zweifcln, durch 
seine Pracht und Grùsze der hohen Wûrde und dem Ansebeu eines Pratoriumspràfcklen, dem 



1) Dass der Flamen Dilulis oder Martialis sein koniMe, weiset nach llr. C. L. GtvUftnd «us Mnraiori't 
Epjgr. , S. 674. S. Dresd. Correspdxbl. f. Gsch. u. AUcrlhsv., 8. Jahrg., Nr. 7, 8. «t. 
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es galt, culsprechen , so kônneu wir uns von ihm keioe andere Vorslelluag, als eine sebr aus- 
gezeichnete, roacheo. 

X. Ein Grabmal mit allegorùthen Skulpturm, dessen noch vorhandone Triimmer {) gegen- 
wârtig in der Nùltc ihres Fandorts, zu Mersch , aufgestelll sind. Man konnte vcrsucht sein, 
diesc Ù'berbleibscl mit dem vorgcschriebenen Inschriflsleine zu Eincm und demselben Grab- 
monumenle zu zahlen, wenn man nicht aus der Verschiedenhcil der Sleinart und Einrahmung 
sâhe, dasz sic nie zusammengchôrten. 

Sic enthalicn eine solcbe Fiille auserlesener Symbole und eine solchc Zieriichkeil der 
Skulpturen , dasz man sic anschco darf als Uberbleibscl cincs der hcrrlicbsten und sinnigslcn 
Rômermonumente, von welchen bisber die hieilândische Archâologie Erwâhnang that. Der 
Mciszel, welcher sie mit Figuren bcdccktc, verstand sich nicht weniger, aïs der trcfflichsie 
Pinsel der neucren Zeit, auf die Darstcllung der von ihm gewahllcn Gcgcnslânde, and legte 
die kûnstlcrischste Dedeutnng nicht allein in das Verhâltnisz der Thiere gegen einander nnd 
znr Nalur, wodurch ihr Charakter sich entschieden ausspricht, sondern auch in die Allégorie, 
als welche sie hier dienen. 

Herr Dcchant Mnjents, welcher im vorigen Jahre diese gleichfalls der alten Kirclie enlnom- 
menen Monumcntsreste auszuwittern Gelegenhcit halte, kam auf den glùcklichen Gedanken, 
selbc von der Zcrstôrung dadurch zu retten , dasz er sie katiflich an sich brachle and damit 
im Pfarrhofsgarlen , d. h. unwcit des Platzcs, wo sie ursprùnglich standen , cinc Art Trophi 
errichtete, welche er nachhcr, um dadurch die Besicgung des Heidenihums durch das Chri- 
stenthum zu symbolisircn, mit cincm vicrkôpfigen d. i. Goltcs Rcich 2) vorstellendcn Schlusz- 
stein aus dem abgerissenen Kirchengewôlbe bekronic. Ohne diesen Akt des Erbarmens wiire 
jetzt das Land um cincn scincr schonsten Dcnkmalsrcste wieder armer; ciucn Rcst, welcher 
davon Zcugnisz gibt, in welchem Grade chômais romisches Schaflen und Walten bei uns 
heimisch geworden war und die Lcbcnsverhâlinissc durchdrungcn und verschônert batte. 

Die hier aufgcslellten Romersleine , welche als Lberblcibsel cincs herrlichen Mausoleums 
nicht nur ein Geschichts- sondern auch cin kunstdenkmal sind, cnthalten auf ihren vier dem 
Anscbaucr zugekelirlen Bildseiten zu zierliche und sinnvolle Vorslelluogcn , als dasz sie an 
dieser Slellc kcine nàbere Besprecbung verdienen sollten. 

Was die hauptsàchlichsteu dieser Bildstcine beirifft, so sind derselben eigentlich nur drei 
mehr vorhanden : cin Gcsimsslcin , ein Stcin mil Sccncn nus der Thierwell und cin Slein mit 
Vorslcllungen ihcils aus der Thierwell und theils «us der alten Mythologie. Aile drei sind 
feinkurnig und oolilbischer Art, kommen von Audun-le-Tige und messen jeder M. 1,02 bis 
1,04 in der Lange und M. 0,62 in der Breite. Obglcioh sie jetzt der eine ùber und der andere 
unter dem Gesimsstcioc liegeu, so ha lien sie doch ursprùnglich, was olîenbar ist, eiue ganz 
andere Lage. 

Der minière 3), welcher kaum M. 0,35 hoeb ist und cincn Theil der Vordcrscite bildet, 



1) S. deren Abbildun^ Pl. 1 , 1. 2 u. 8. — 3) Ab omnibus... quatuor vrntis voealur Ercleaik. 8. Ang. in 
Ps. 88. — 8) S. Pl. I, % 
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diente einst als Gesimsslein und haï daher jelzt eine unrichtige Stellung zu den beideo ande- 
ren. Die Zierlichkeit seiner Formen, seine sorgfàllige Ausarbcilung, seine Lange und Gleich- 
kùrnigkeit mil den zwei vorerwàhuten geben zu erkcnnen, dasz er mit diesen als Tbeil zu 
demsclben Munumcule gehorte und in ibrer Nàhe, wahrsebeinlich unmiltclbar ùber dem jelzl 
zu untcrst liegenden, seineu orgauischen Platz balle. 

Der jelzl oben liegcude und seiuer Lange naeh geborstene Skulplurslein , M. 0,70 hoch, 
biclet nur Eine Dildseile dar, auf welcher, in ziemlicb erhobener und kunslgerechler Arbeil, 
zwei der Tbierwell eiiluoinmenc, aber vcrwandlc Scenen vorgeslelll sind. 

Auf der einen Seile, nimlich dem Beschauer zur Linkcn, Mehl uulen ein langohriger, elwas 
geduckler Hase 1), nagend an eiuer dicken Wciutraube. ï'ber ihm rankl aufein brcillaubiger 
Kebcnslock mil slrolzenden Trauben und an dem Slammc erhebl sich eine dislelformige 
Pflaoze, viclleicbl eine Mobnpflanze oder .Maricodislel, deren uiilersles Geblàller sich umbiegt 
und abwârls bàngl. Auf einem Blatle und im Gezweige des Rebenastes silzt ein Vogel, wahr- 
schcinlich eine Turtellaube, briitend in seiuem Nés te, und schwcbl in doppelter, nàmlich voo 
Unlen und von der Seile her drohcnder.Gefahr. Von Unlen ricblet sicb, hiuler dem Geblàller 
hervorkriechend und halbsichlbar, eine grosze Natter empor, wàhrend von der Seile her, von 
einem elwas hoher slcbeuden llebcn- und einem Mohn- oder Distelblalle aus, ein mordgieriger 
Ma r der auf die ihm rùcklings zugekehrle Taubc losschicszco will. Diesz gcwahrt ein anderer 
Vogel, welcher hiuler dem Marder, elwas hoher hinauf, sitzl und ângsilich auf den im Nesle 
brùlenden hinblickt. Es isl ein mànnlicber Vogel, ohne Zweifel der Tauber, welcher, irolz 
seiner symbolisch gcwordenen Furcblsamkeit, hier aus Liebczu scincm Wcibchen der Gcfahr, 
welche ihm selbsl drobt, vergiszt und, ohne vor scincm ârgslen Feinde zurùckzubeben , voll 
banger Iksorgnisz der sicb eroiïiieuden Blul- und Trauerscenc zuschaut. Der unlen nahendc, 
viellcichl beim Aiiblickc der schillcrnden Schlange erstarrende Hase isl wohl cmblemalisch 
angebrachl, um die Furcli(samkeil,Wachsamkcil, oder zarlen Licbkosungen des Vôgelpaares 
anzudeulen; oder viclleicbl nur dazu bestimmt, der Seene inebr Einheil zu gebeu und deren 
Vcrwecbslung mil der dem Beschauer recbls vorgeslelllen zu verhindern. 

Diesc letztere auf demsclben Sleine abgebildele Scène slellt dem Blicke dar die Gefabr des 
augenblicklicben Verschlungenwcrdens, mil welcher die auf einem andero Zwcige uod Blatte 
in einem Vogelnestc liegenden Eier, wovon noch cins gui zu erkennen isl, bedrohel sind, in- 
dem auf sie ein ihrer ansicblig gewordener, durch ein nahes Blatl halbvcrstecklcr Fuchs bin- 
zielt. Diesc Scène machl fiir sich eine aparté Gruppe aus, weswegen hier der Fuchs von den 
Thiercn der links figurircuden Vorstclluog ab- und dem ihnen enlgegcngcselztcn Kandc des 
Steines zugckehrt isl. 

Man kiinnle dafurballen, durch die dicken Trauben sei absichllich ein siidlichcs Klima vor- 
gestellt. Dem isl aber nichl so ; denn der Kcbenstock und seine Frucbt haben nur einen unler- 
geordneten Zweck. Der Kiinstler wàhlle eine Wcinrebe, ura durch diesc anzudeulen, dasz 
die Vogel Turtcltaubcn , welche bckannilich gern in niedrigen Gcstrâucbcn und besonders im 
Gezweige der Rebeo uislen, vorslellen ; er wahlie Tauben und Traubeu, wcil sic damais schon 



1) Pl. 
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ira Heidenthume, wie spàler ira Christenthume 1), als Sionbilder gebrauchl wurden; er 
siellte so vollkommenc Traubcn dar, weil solche, da er rin italischer Romer war, in seiner 
frdheren Anschauung lageo. Dcr oebeu dem Rebenslamme stehenden distelformigen Pflanze 
gab er wohl nur die Bestimmung , die Darslellung auszufullcn und die hervorkriechende 
Sch lange tlieihweis zu verbergeo. 

Was aber die Bedeulung beiderVorslellungsgruppen anbelangt, so springt von selbst in die 
Augen, daaz aie nur eine allegorische sein kônne. Aile hier wie aiif detn unierslen Steine vor- 
kommeoden Gegenstànde sind, einzeln genommen, eben so viele Sinobilder des Kampfes zwi- 
schen Leben und Tod, ihres gegeoseiligen Sichbedingcns, der unaofhôrlichen Verwandlung. 
Die Pflanzen, als iramer neu aus der Erde aufsprossend, sind eine Bezcichnung des leiblieben 
Lebens; so auch die Tanbcn als Vôgcl der Lcbensgôltin. Minerva's Schlange und die mord- 
sûcbligen Raublhiere versinnbilden den Tod; der Hase aber, welcher so hâufig auf Sarkopha- 
gen erscheint, das neue Werdeo aus dem Tode 2). 

Aber oeben der allgemein symbolischen Bedeulung enthalten dièse Abbildungen noch eine 
mehr individuelle , die sich nur auf die Person des Verstorbenen bezieht. Dièse scheint aus 
dem besonderen Charakler der vorgestelllen Handlungen , ihrer Ordnung und ihrem Zusam- 
menhange wie vou selbsl hervorzugehen. 

In dcr That, wer sichl nicht in den so trelHich gewâhllen Auftritlen die natûrlichsle und 
darum so sprechendeVersinnbildung einerseits der opferwilligsten Gatlenliebe, die der eignen 
Gefahr vergiszt um nur an die des Gatten zu denken, und aodererseils des Unglûcks, welchem 
verwaisete und unerzogene Kinder anheimfallen? Anscbaulicher und greiflieber vermag wohl 
keine Allégorie darzuslellen. 

Der mten liegende Skulplurstein 3), welcher der dritte unler den aufgeslelllen und M. 0,77 
hoch ist, bal zwei Bildseitcn und kann mithiu ursprùnglich nur Theil eincr pilasterformigen 
Ecke gewesen sein. Auf seiner vorderen oder lâogeren Seile trâgl er zwei ungleich hervorra- 
gende Einrahmuugen , wovon die der erhallenen Ecke zunâchsl befindlicbe slàrker crhoben ist 
und auf der durch sie ciogcscblossenen und merklich verlieflen Spiegelflàche eine sehr sinn- 
reiche Skulptur i) enlbâll. In der Mille slehl eine sicilianische Akanthpflanze mit langen, 
glalten , stumpfzâhnigen Blâltern und zwei Kuospen ; dem Beschauer zur Linken , unlen auf 
einem Blatte , ein ziemlich groszer Vogel, der Geslalt nacb ein Specht; und ihm gegenuber, 
dem Beschauer zur Rechtcn, sitzt ebenfalls auf einem Blatte, jetzt kopf- und armlos, ein 
Jùngling. 

Augenfallig ist hier nicbls Anderes vorgcstelll, als der jugendlichc Kônig Pihu von Lauren- 
tum, welcher, wie Virgil erzâhlt, wegen seiner unersvbulterliuben Treue gegen seine Gallin 
Catien» und dcr gegen Cirée s Liebe bewiesenen Glcichgùlligkeil von dieser Zauberin in einen 
Specht verwandelt, naehher aber unler die Gôlter vcrselzt und neben Janus und Paunus als 
Waldgolt verehrt wurde. 

1) Auf einem der Kirrienallire iu Gravilie sind Tauben in die Trauben pickend vorgcstelll. — S) Vgl. 
Furhnrmgler'ti vortrefBichea Werk : Uie Idée d. Todes bei Gricth. 11. Rûro. Freibrg. 1856. S. 842. — 8) 
Pl. 1,3. — 4) Pl. 1,8, a. 



Digitized by Google 



- 132 — 



In dieser Vorslellung laszt sich zwar zunàchst ein Symbol der Verwandlung and des Sièges 
iiber deo Tod erblickeo , aber zugleich aueh eine allegorische Andeutung der standhaftesten 
Gatlentreue; cioc Andculung, welcbe auszerdein beweiscl, dasz unter dem Grabmalc keine 
Rdraerin, sondera ein Rômcr, und zwar ein im jugcndlichcn Aller dahingeraffter, begraben lag. 

Dièse Vorslellung reihet sicli naiùrlicb der des vorbesebriebenen Stciiics an. Dort isl Gatlenr 
litbt, hier Galtentreue vcrsinnbildel. Auf dem obéra Stcine steht eine Scène aus der Thicr- 
welt, auf dem uuleru eine aus der griechisch-rômischen Mythologie; ein Umstand, weksher 
allein schoo dartbut, dasz beide Sleine uicht unmitteibar aufeiuanderlagen, was nbrigens aber 
auch aus der anderen crsl zu besprechenden Seile dessclben Sleines erbellet, indem die auf 
derselben bcGudliche Pflaozeuabbildung nichl meiir ganz ist, sondera auf einem jettt ver- 
schwuodenen Fragmente ihre Ergànzung batte. 

Die zwischeu dem Spechl und dera Jiingling prangende Pflanze ist nicht blosz Verzierung 
des Bildwerks, soudera zugleicb auch Tràgerin eines Vogels, vermutblich cines Taubcrs, wel- 
cher, auf ciuer Fruchtknospe stehend, vier junge Vogel in ihrem N'este fullerl und alzl. Offcn- 
bar ist hier vorgestellt die sich sclbsl hingebeude Liebe der Eltern zu don kindera. Wie sinnig 
und charakteristiscli ist nichl auch die Symbolik dieser Vorstcllung! Wie passend ist dieselbe 
zu dencn des vorgeschriebeuen Steines ! Idée und Forai sind hier gteichmiiszig volleodet und 
geben dem Bilde wahrhaft das Geprâge romischer Eleganz und klassicilàt. 

Auf derselben Seile desselben Sleines steht , neben dem erwuhnten Bilde und zur Rechien 
des Beschauers, noch ein anderes Bildwcrk, ebenfalls in ciner eingerahmten Vertiefung. Es 
ist groszeulheih» verstiimmelt und scheinl auch nebsl Traubcn, Laub und Ranken eine Thicr- 
scene enlhallcn zu babeu 1). Da die Einfassung dièses Bildwcrkes weniger erbobeu ist, 
als die des vorenviihntcn, so kann sie keine Eckc gczicrl haben ; und da sie beinahc hàlfllich 
weggebrochen isl, so laszt sich mit Gewiazheit daraus scblieszen, dasz die Breite uud Dieke 
des G rabotais wenigslcns zweimal die jelzigc Lange dièses Steines, d. h. M. 2,04 betragen 
babe. ftiroml mau an , dasz das Grabmonument fùnfmal so hoch als hreit war, so erhâlt man 
eine Ildhe von M. 10,20. 

Dieandcrc, ebenfalls 77 Ccntimeler huhe, aber kùrzere Seile dessclben Steines, enthëll 
wieder eine Vorslellung aus der alten Mythologie 2), wodurch nichl nur Llbcnvindung des 
Todes ùherhaupt, sondera auch Gemdlhs- und Geisleseigenschaften des Verslorbenen insbe- 
soudere sehr ansebaulich bezeichnet sind. In der Mille sleht eine Urne oder ein Sarkophag, 
dessen Ileukel mit gcwundcncm Akanibuslaub umsehlungen siud 5). Aus der Mùudung dièses 
Sarkophages scliieszt eine obeu elwas beschadigte Akanihpllanze empor. Sehr bedeutungsvoll 
erheben sich zum Thcil ihre fiinf Blatlcr in verlikaler Richtung. 

Dièse Vorslellung kann kcinen andern Sinn haben , als dasz der Verstorbene aus sciner 
Asche zur Unsterblichkeil geradezu emporgestiegen ist. Wodurch er aber zu diesem Glùcke 
gelangl sci , isl symbolisch und selir trefTend durch zwei , unlcn auf beiden Seilcn des Sarko- 
phags slehende Lngeheuer aus der alten Mythologie ausgedruckt. 

1) Pl. 1, 8, b. — J) Pl. I, 3, c. — 3) Wie die von Virgil (Ed. III , «) beschricbcncu : Et molli circùm csl 
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Das eine dieaer Ungeheuer, dem Bcschauer reclus stehcnd , isl die thebanischc Sphinx, 
obeu Mensch , rùckwarls beflugelt und unleu und hiule» io eioe Lowengeslall auslaufond. 
Stânde die Sphinx allein, so wùrde sic Unwissenheit bedeulea. Aber hier bat sie unter ihrem 
Leibe einen Menschenkopf, wodurch Lôsung des von ihr aufgegebenen Ràtbsels durch Odipus, 
und folglich nicht rnwissenheit und Rathlosigkcil, sondern gegenlheils Verstaud und Weis- 
heit, Scbarfeinu und Besonnenhett angczeigl ist. 

Der Sphinx gegenuber und dem Beschauer iioks slehl die feuerspeiende Chimâra, die hier 
nichl, wie gcwohnlich, vorn als Loue, niilten als Ziege und hinlen als Drache, sondern, wie 
in den cdleren Bilduugen der Kunst, io volliger Lowcngesiall aufiriu. Sie scheiot sich empor- 
buumen zu wollen. Da sie an die TapferkeiC i lires mulhigen Erlegers, des beroiseben Bellero- 
phon, noihwendig crionerl, so ist sie hier als leichlversiândliches Symbol der Tapferkeil und 
des Heldeumuthes angebracbt zu bctrachlcn. Die Tapferkeil, welche sie versiunbildel , isl 
aber uicht die der Loideuscliaft , sonderu vielmebr die platonisme, welchc fur das Geislige 
gegeo das Sinnliche die Waflen fùhrl. 

Nchineii wir dièses letz lere Symbol zu dem in der Sphinx und dem Sarkophag aufgeslelllen, 
so kann die Bedeulung der Iclztbeschriebenen Steinseilc kcincn Augcnblick zweifelhaft sein. 
Sie ist keinc anderc, als dasz der durch da* Grabmal Y erherrlichte durcit. Verstaud und 
Mnlh, oder Besunnenheil und Tapferkeit au* seiner Atche zur setigen Unsterbtictikeit empor- 
stieg. Fùgcn wir zu dieser BedeuUing noch die der zwei obeu bescbrieheaen Slciusciten, daim 
ist aus deren Gesammlhcit wenigstens so vïcl mil Sicherheit zu erkennen, dasz der durch die 
Symbole Gefcierlc nichl allein ein Besifgcr des Todes war, sondern aucb ein junger Rôtner, 
welcher durch seine Liebe su seiner Gatlin und scinen Kindern, durch seine cheliche Treue, 
sowie durch seine Weisheil und Tapferkeil rerdienlr, zur seligen L'usterbliclikeit erhuben zu 
werden i). 



1) Die llauptmomcntc der sinnb 
zcichncl in folgewlcni an llrn. Dec 

.«ira tpccUtum pro|wr«le, Nymphaj, 

• Eccr puftuactn «lidëre f<j,lu«, 

• Mrmbri di.jwlw m.ililita Rom*, 

• Florida Tempo. 
»Bu*ta frondoto viridata laur» 

• Etniiant, le» i nianifciU aaxo, 

• Sed du» circùm rr>npina terrrnt 

• Ron«lra firarum. 
.lenauira. ...mit hic Chim.ua 

• Tuipitrr caudi drainen* in nnguem. 
■ Tu dota» ueelii, podo Sphinx lama, 

• Freinte pucllii 

• Inaidro* nid» qnrrula col uni Im 
-Vinra, raagait gravidu rarrmiii, 

• CiinlRgil prolrm, trcpidanuqiie prnnu 



ildlidira Yorstcllungc.11 bal Hr. 
haut Majoras («Lbgr. ïïurt" v 

ALISONTIA. 
• Auribu» reetiii latrt intei- u«at 

ad terrais lepu», expatm 



'Murmura (rond». 

• Sîbîlat saoïui coluber voneno; 
-luttât ai marte*, Tolucram torator, 

• Srd Icnrr conjux geioitu» ab ail» 

.Culmine reddit. 

• M il la» in Picum, rubor ora pingil, 
*Sub<loli» berbia ju»ime«n pudicom 
-Tu «enenaln meluenda eaatu 

■ Callida Circc. 
» Vli»LT, pras|H-< nepo* Atalanli», 
"Cvnca rrgirm *t)j(ii» ab undia 

• Oi-dipum : xilcra paradoxa n»b;> 

«Itla icaohal.» 



\llicnàuuv*dirr-k.tor VaH<r IrefQich t 
27. Sept. 1«4) Rcrichlclco Gedichie: 



Vrrba duin, flatoi redirait* erinrn 
l'Inrido junco, rowiaque geui» 
l'ulchiii, prufudit medii. in hui lia 

Garrula Nvmpha, 
Duli-e iubriden» timida? pnvllaj 
Pimura tntor iretemm Priapui 
Haie, loi «trideut calamo, »u«urral 

Cil raina vuen : 

• Hic jaccl fqrlii «apinn.quo milei, 
•Inlnger iponnaj lener» marilua, 

• Acdium uuato* vif il atqun i 



PLBLICATIOSS. — X' ASNKE. 
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Hieraus ist ersiehllicli die Vorlrefllichkeit, welche dcr Symbolik dièses Romergrabmals inne- 
wohnl. Wie jede Symbolik, so slelll auch dièse nichl das Portratmaszige und Besondere, 
sondera nur liohere und vonVielen gcthcille Eigenschaflcn, nicht Einseitiges, Ausschlieszliches 
und Beschràukendes , sondern nur allgemein Mcnschliches und Heroïschcs dar. Was der 
gricchische Kùnsilcr mit scinen Goltcrn des Olympus lhal, weun er sie versinnlichte, das that 
auch hier der rômische mil dem von ihra verherrlichten oder vergotterten Borner : durch diesc 
Symbolik streifte cr von ihm ailes blosz Individuelle ab und verlieh ihm den Ausdruck der 
vollkommenslen Ilumanitât und Idcalilal. 

Diesemnach kônnen wir uns von dem Mausoleum selbst auch keine anderc Vorslellung, als 
eine schr ausgczeichnetc, machen. Abcr auch nur zu cincr cbeufalls ausgezeichnelen Vorslel- 
lung von ihm berechtigct uns dessen regelgerechtc Kunstgestaltung. In diescr herrschl eine 
Vollcndung, die nur au wenigen dcr hierlands aufgefundenen Monumentsrcste ihrcs Gleichen 
habeu diirfle. Der Gesimsstein erinncrt an die Schonheit dcr eleganlesien Fragmente von 
Dalheim; und die Skulpluren sind durch keiue von dcuen, welche das Muséum aufbewahrt, 
ûhertroffen. 

Werfen wir endlich den Blick sowohl auf die Form als auf die Idée desGanzcn, so miissen 
wir desseu Schôpfung als eine dcr genialston bczcichncn, die wir irn Kreise solcher Darstel- 
lungcn begegnen. Sie gehorl unstreitig eincm der geislvollslen und gciibtcstcn Kùnsller, sowie 
einer Bildungsperiode an , in welcher cin geistiges Schaiïcn dieser Art noch Schwung und 
Anerkennung finden konnte. 

Deswegen kann man, moines Bediinkcns, das Enlstchcn des Monuments auch nur iu eine 
durch ptastische Kunsivirtuositàt hervorragende Kaiserepoche, wic die lladrian'sehe I ), setzen. 
Enlwcder zu Hadrian's Zcit oder kurz darnach schcinl das Skulplurwcrk gemeiszclt worden 
zu sein. Mil groszler Wahrscheinlichkeit lâszl sich annelunen, dasz dasselbc weder lange vor 
noch lange nuch dcr Iclzlcn II aille des 2. Jahrhunderts ausgearbeitet worden. Nicht lange vor 
dcrsclbcn, wcil aus einer frùhcren Zeil keiue glcichartigen hierlands gefunden werden; nichl 
nach dem zweileu Jahrhunderlc, wcil aile spùtcr enlslatidcnen, wenigslens die bisher aufge- 
fundenen , an sich den Stempcl eiues groszeren Kuuslvcrfallcs tragen. 

Und ico stand urspriinglich diesz ausgezeichnclc Grabmal? Zwar wurden seine wenigen 
jelzl gcrelleleu Uberrcsle im linken Scilenschiffe dcr allcn Pfarrkirche, wo sic bcmôrtcit, um- 
gekchrt und unlcr vielen andern Alterlhumssleincn lagen, vor Kurzem erst ausgegraben ; aber 
gewisz war hier nichl ihr ursprùnglicher Plalz. Abcr eben so gcwisz war derselhc nichl auf 
• Moës » , wohin , wegen dcr dorl gcschclicncn AufTindungcn , die (iclcluicn und die Merschcr 
Leule ihn so gerne verset zen. Halle das Grabmonumenl auf dcr genannten Flur gcslanden, so 
halle es sich dichl an oder zwisclieu Wohuungsgcbaudeii gefunden , was einer der àltcsten 
Rômcrsitten slraks zuwider gewesen sein wiirde. Viclmchr lâszt sich mit volliger Sieherheil 
hchaupten, dasz es, sowie die ùbrigen zu Mersch gefundenen Grabsleine, Sàrge, Kriige, 
Aschen- und Knocheorestc, nur in ciniger Enlfcruung von den Bomcrgcbiiuden , enlwcder ara 

1) S. formant, Un cabin. damât. Egypte Li^c IBM, S. 47. 
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Fusze oder am Abdachuogs- uod Scheitclpuokte des Abhanges i), an des Flusses Ufcr und in 
der Nâhe eines Weges, crrichtct oder beigeselzl waren. Wir dùrfen demnach auf guten Grand 
annehmen und gelten lassen, dasz die Grabeslriimmer des Pfarrhofes und die vorerwàhnlen 
Sarg- und Inschriftsteine atifâuglich nicht unweit des Platzes, wo sie vor zwei Jahrcn gefun- 
den wurden, d. b. am linken Mamerufer und Angesichls eines Rômcrwcges, von dem jelzt 
Rede sein wird, und zwar, wie aus den oben % 2 augefûhrlcn Grùnden hervorgehl, in der 
Nâhe des Vikarshatises aufgcrichtel sianden , woselbsi sie als Zierden eines bcdcutendcn Hei- 
denbegràbnisscs Jahrhunderte lang prauglen , bis sie untcr dcn Stùrmcn der Verhcerung um- 
gestùrzt, spaler zu dem Bauc des christlichcn GoUcshauscs, wie es anging, vcrwendet und 
dann nacb und nacb durch Christcngriibcr crsetzt wurden. Auch self ich es zwar nicht als 
erweisbar, aber doch als wahrschcinlich an, dasz sie sich unweit irgend eines GoU&naltares 
«der Tempels befaudcn, weil es, wie bci den altcn Hcideu ùberhaupl, so im Besoodern bei 
den Rômern Silte war, ihre Mausoleen und Grabmiiler au dcn Slraszen und in der Nâhe jeaer 
Orte zu errichleu , wo sie ihren Godent Opfcr darbrachtcn. 

§ 5. Der erwâhntc Romerwcg, von welchem aus der Blick auf die beschriebenen Grab- 
mâler fiel und weicher gleichfalls fur die Wichligkcil der bicsigen Nicdcrlassung sprichl, war 
eine von Alltricr iibcr Rculand , die Anhohe zwischcn Angelsberg und Schoos, durch deu 
Merscher Bùsch bis nach Berschbacb, wo sie den Kiem zurùckliesz, kommendc Zweigslrasze, 
welche sich wieder von hier mehrseilig , und zwar theils nach dem « Ilelperl ■ , wo die Rômcr 
eine Verschanzung und darncben eine Ara des Ilerkules, der Ceres und der Isis hatten, theils 
iibcr Schonfcls und den «Schbnberg» bci Kchlcn, wo noch cin Kicmresl bcstcht, nach Arl 
und theils auch ùber die « Haart • und die Gosscldinger llohe nacb dem « Tossenberg » 
bci Marner hin verzweigtc. Der frùhcre Besland der tetztaDgegcbenen Zweigesrichtung ist 
wenigslens jelzt hôchsl wahrscbcinlich. Spurcn davon finden sich, wie bebauptet wird , in 
dem « kiemc ■ zwiscben Rollingcn und Mersch , in cincm noch erhaltcncn Kiemstûcke an der 
« Haart • u. v. a. Bewahrcn sich, wie zu hoffcn slehl, dièse Spuren, so wird dadurch ihre 
Losung erhalten die Frage : Wo hat der Alllrier-Merscher Romerwcg seine Fortsclzuog ge- 
habt? Alsdann wird man es als archâologisch erwiesenc Thalsachc gelten lassen , dasz die 
Ko mer eiue dirckle Slraszenlinie besaszeo von Trier uach dem Titelberg iibcr Wasserbillig , 
Alltricr, Angelsberg, Mersch, Mamcr, Garnich, dcn Titelberg, etc. Alsdann eudlich wird 
sich auch crklaren, wie sie die Sleinmassen der crwâkntcn Grabmàlcr von Audun-le-Tige 
nacb Mersch schaiïen konuleii. Dièses geschah mittclst Transports auf dem letzlbezeichnctcn 
Ruiner* egc ùber die Gosscldinger ilolie. Dieser Straszenzweig wurdc, allcm Anscheine nach, 
im Miltelallcr noch stark gebraucht. Demi eincr a lien Orlslradilion gcmiisz ging vor noch 
n ich l so geraumcr Zeit der frùhcre Weg von Mersch nach Luxemburg ùber dic&clbe Hohc. 
Ohne Zweifel beuutzte m an damais noch, so gut als man konnle, den altcn Romerwcg als 
Strasze nacb der Stadt, bis man dafûr im Laufe des vorigen Jahrhunderts die geradere, 
ebenere uud bequemere das schdiie Alzctllbal cntlang erhielt. 

1) • Les anciens cimetières — gagt Ilr. Cnrkmt (Norm. aoiilcrr. S* éd. S. 161} — étaient tons ou presque- 
tous placés aur les penchant* des collines , soit an sommet , soit à la base. • 
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§ fi. Wie die frùher in Mcrsch zusammenlaufenden Romerwegc , so bczeugen auch die in 
der Umgegend zurûckgelasscnen Kômerspuren , dasz die rômische Niedc rlassung in genaunlcr 
Ortschaft musse liedeulcnd gcwescn sein. Wir wollen hier nnr diejenigen Llierbleibscl des 
crdhcherrschendcn Volkes bcriihren , welche in unmiuclbarcr Nâhc, d. h. zu Berscbbach, bei 
Sehoos, zu Beringcn , auf dem Banne von Môsdorff, auf denen von Pillingen und Bissen ange- 
troffen worden. 

a) Die tiaclisten sind ïlbcrreste eines riimischen Gebâudes im Dorfc Berschbach, einen 
Kilometor wcil von Mcrsch, am Rômerwegc, welcher von der Angclsberg-Sehooser Anhbhc 
in's Mcrscherthal hinahfiihrlc. 

« Wcnn man, • schrcibl llr. Vnst \ ), « von Mcrsch nacb Rolltngcn gehend, den Berscbbach 
» ùberschrillen, so findel man, links von dep Strasze von Mcrsch nacb Luxemburg, einen mit 
. Obstbâumen besctzlen Garlen, an dessen zwei Scilrn der Bach und die Slraszc einen rech- 

■ Icn Winkel bilden. 

» Der Eigcnthùmcr dièses Garlcns, Ackerer kipgeu , sagte mir, die hobere Sicile des Gar- 
. lens cntliallc Sleinc , Ziegcl , Mortel , welchcrlri ï bcrrcsle man auch an der Ohcrflachc 
» bcmerkl. Die anscheinend bebaut gewesene Stelle hal nur geringe Ausdehnung; allein ich 
» liin der Mcinuiig, da.sz das dem Herrn Nolar Clément zugehorige l,and neben dem Gurtcn 

■ ebenfalls l berbleibscl cnllialt, welche allmâlig bedeckt wurden. 

b) » Vor etwa zwôiï Jahrcn fand der Eigi-iilhùmer des « Faaschhauses . zu Berscbbach in 
» se in cm Garlen zwei Grahstciiic wie die in den Fundamctilcn der altcn Pfarrkircbe. Die Aschc 
» enlhallendc Verliefung des groszeien wurde vergrôszcrl und zu einein Waschlroge bcnulzl, 

• den rnan noch vor dem Ilausc seheri Lann. Der mil Eisen an ilen Sarg bcfcsligte Deckel 
» wurde als HauMhùrplalle benulzt. Der kleinere Saig wurde als Trog im Slalle gcbrauehl. 

c) • Am Fuszwege von Berscbbach nacb Sehoos, einc Slunde \on .Meiscb, wurden cliedem 

• Maucrn, Ziegcl, Hnhrc, vicie kiiige und Mùnzon gefuudcn; noch jelzl lîndet man daselhsl 
» Ziegcl und Sleinc, und die Erhabenlieil des Ackcrs links des Wcges dculel liin auf das Vor- 
» handensein anderer Maucrspurcn und Allcrlhumsresle. Die Einwohner von Sehoos hehaup- 
»tcn, an diesem Orle habc vor Allers ein Scblnsz gcslandcn und sci von Fiilschiiuinzern bc- 
» wohnt gcwescn, bis sic nachher cnldeckl , ergrilTen und îhr Wohnsilz zersiiirt worden. 
» Dicsc Bchauplung griinden sie auf die vielen hicrorls vorgefundenen Miinzen , Tôpfc und 
» Krùge. Der f)rl selbsl befindet sich auf eincr hôchsiens 1000 Mêler vom Bomerwcge eut- 
» feruten (luhenflàche, am Abhangc einer Schluchl, welche « Gallesgroichl » heiszt und durch 

• diesen Xamen viclleichl auf Gallicnus, den Erhauer vicier Schliisscr und Schanzen in unserm 
» Lande, anspicll. Nachst dcmselben One liegi auch, am Romerwegc im Biisebe, den hier un- 
» langsl noch mehre Slcinbaufen bezeichiieten.das sogcnannlc « Hercnmoor» .welches dermalen 
» mil Gehôlz bewachscn isl und ans Wallcn, Giiïben und eincm gcmauerlen Brurincn besleht. 

rf) » lu Beringen, 1200 bis KiOO Mêler von Mcrsch, am Vicinalwege, befindet sich eine , 
» grosze Slreckc, welche ebenfalls frùher behaul war. Auch da fand man Ziegel, Mauerresle, 
» einige Uruen, Waiïcnslùcke, romische Mûnzen u. dgl. m. Die Spuren des alleo Gcmàuers 
» zeigt an noch jclzt die Fruhreife des darùber wachsendcn Gclreides. 

1) Bericht v. 19. Febr. I. J. 
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> In dem Hrn. Schrdder, Vaier, zdgehorigen Ackcr befindet sich eine grosze ronde Stelle , 
» auf der der Luzernklee bei groszer Trockenheit ausstirbt. Eio Eigcnlhiimer sagle mir, man 

> habc im Acker Ziegel gefunden , die als RÔhre gebrauchl wurden , ohno dasz die Hôhlung 

> mebr als die Dicke eines irdenen Pfeifensliels enlhallcn konnte. Es fragl sich, ob dièse Rôhre 

• zur Leitung des Wassers oder zur Hcizong der Wânde dieulcn. Noch jelzl stiiszt man, in 
» demsclben Acker, auf Wasserleitungsspuren , und nebcn dem Wege betiodel sich ein Brun- 

• nen, welcher einst eine Wasserleilung speisele. Dieser Drunnen und der Umstand, dasz der 

• Ort • Sprangerl * genannt wird , gaben Anlasz zu der verbreilelen Meinung , frùher babe 
» allda ein romischer Springbrunncu beslanden. > 

In Folge der zur Verbesserung seines Ackerlandes 1853 veransialteten Aufgrabunge.n ent- 
deckle ein Eigenthùmer, nacbdem er 6 bis 7 Fusz lief gegraben, ein Zimmer und darin ein 
Hirschgeweih , ein Sluck Kreide, ein bleiernes Wirbelrad, zerbrochene Saulcnslùckc, ein Ka- 
pilàl, einigc unlesbare kleinmiinzcu und dgl. Gegcnslànde mehr, welche siimmllich jelzt im 
Pfarrbofe zu Mersch aufbewahrl werden. 

e) « Auf dem Banne Môsdorff » , berichtcl ferner llr. Post 1), < eineo Kilometer von Berin- 
» gen, rechts des Weges von diesem Orle nach Glabach, findcn sich, a m Abhange eines Bcr- 
»ges, ebenralls romische Gebaulichkeilsspuren , jedoch von geringcr Ausdebnnng. Weiler 

• hinauf , auf dem Gipfel des Berges und in dem H'" Schôffen Schintgen gehôrigrn Ackerfclde, 

> hat man sohwere Slcinblockc und bleierne Wasserrohren , sowie im Dorfe selbst aile Bau- 

> spurcn angclroflen. 

f) • Eine Sluude von Mersch , gegen Oslen von Pittingeii und auf dem Banne dièses Dorfes, 
» sind desselbengleichcn schwerc Sleinc, Ziegel und Rohrc gefunden worden. 

g) » Eben so haufig wurden auf dem Banne von Bisseu , an verschiedeiien Slelleo Rorner- 
» spurcn enldcckl. 

aa) » Am rccblen Ufer der Alterl, ungcfahr auf halbcm Wege von Bissen nach Berg, unler- 
» halb und jenscils der Mùhlc des Hrn. Pasloret, am Orle « Erwend • genannt. 

66) » Umerhalb Bisse», am rechlcn Ufer der Atlert, in der Nàhe des Hiitlenwerkes und in 
» der der Familic Brosius von Bisseu zugehorigen Wiese, am Orle geoannl « Womenl». 

ce) > In der Nùhe des Weges von Bisscn nach € Helmeschhof » , am Orle, genannt « Zille- 

• rich » oder « Ziegelei » von der Menge daselbsl aufgefundener Ziegel. 

dd) » Auf dem « Roste > , am Orle « Auf der Meierchcn (Màuerchen) • genannt, dem Hrn. 
. Bertholei von daselbsl zugehorig. Hier wurden Mauern, Ziegel, Thurbeschlage, Âxte und 

• dgl. gefunden. » 

ISoch ist eine andere Sicile auf dem « Rosi», zur Colmarer Seile hin, wegen ihrer Erba- 
benlicil als antiquaiisch incrkwùrdig zu bczeichnen. 

« Auch fand man > , sagi Hr. Und*n 2), « auf dem « Rosi ■ , beim Baue eines Hauses, die 

• Fjundamenle der allen Villa JUaringa oder Meringen, von welcher schon in dem Jahre 771 
. Erwàhnung gcschiehl, und von welcher L'Evéque de la Bassc-Moùturie sprichl 3). Es scheint 
. ursprunglich ein Romergebàude gewesen zu sein. » — In dièse Villa versetzl der genannie 

1) A. •. 0. - 3) Public d. I. S. rte, IV, S. 134. - 8) Hin. d. !.. gorm. S. 378. 
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Beschreiber unseres Landes , was aber nur als eia VcrseheD zn bezeichnco ist , den eiostma- 
ligen Wohoori der hh. Einsicdler Theobald uod Walthcr, welche sich um das Jahr 1040 eine 
Zeillang io der Gcgend von Pitlingen aufhieltcn. 
té) « Eine halbc Stunde von Mersch » , sagt fcrner Hr. Pont 1), « im Merscherwalde, befin- 

• det sich links der Eisch cinc Hohenflache, welche ein gleichsciliges, von sleilcn Kelsen be- 

■ grânztes Drciock bildel. Dieselbc miszl ungefahr 2 Ifektaren, ist von der Hochebene durch 
>einen liefen und breilcn Graben und einen hohcn Wall von 15 bis 20 Fusz getrennl and 
» liegt cincm slarken Brunnen , den» sogenanntcn « Hunncnbour » gegenùber. Sie gewahrle 

• demnachden Romcro nichl blosz eine fesle Slelluitg, sondera scheinl auch zu ihrcr Zeit 

■ befesligt gewesen zu seiu.» Wcgen des nahen •llunocnborns», wclchcr dahcr seinen Namen 
erhiell, liesze sich sogar vermulhen , diescr Orl habc schon vor Ankunft der Romer untcr der 
cellischen Urbevôlkcrung einen Ringwall und Zufluchlsorl, oder eine sogeoannle Uunnm- 
tekanze gebildet 3). 

ff) Eodlich wiiren auch wohl noch die in der Umgegcnd von Mersch befindlichen Rômer- 
tumulen zu erwàhnen, wovon zwei im Schooser Walde, und einerim Mcrscher Gemeindewald 
oberhalb Reckingen slehen. Obwohl Keiner weisz, ob sie je nâher untersucbt worden, so 
werden sie doch allgemein fur Reste aller Grabhùgel angesehen. 

% 7. Sieht man auf aile dièse Allerlhumsresle der Mcrscher Gegend, im Besondern aber auf 
die dort zosammentrclendcn Rômerwege, sowie auf die erorlerlen Begràbnisse, so kann man 
gewisz niclit umhin, sie als liberbleibsel und Bcweise einer friiher bestandenen und weithin 
verbreiteten Niederlassung der Rômer, die in Mersch ihren Mitlelpunkt und Hauptsitz halle, 
anzuschen. 

Aber von welcher besonderen Art war dièse Niederlassung? Und welchen nâher sie beslim- 
menden Namen sollen wir ihr beilegen? 

Die meisten Gelehrlen , deren Ansicht darùber ich gehôrt oder gelesen habc , belrachtcn 
die romischc Niederlassung zu Mersch, welche, wie nach alten hier gefundenen Miinzen zu 
urlheilcn, auf eine cellische gefolgt ist, cigenllich als eine der vornehmslen Villen, welche die 
Rômer irgend in unserm Lande gehabt haben. Gewisz haben dieselben auch insofern Rechl, 
als man dieser Niederlassung nichl weniger gebeu kann als den Namen einer Villa ; denn zu 
einer Villa befand sich auf • Mocs» Ailes, was der reiche Romer nur wùnschen konnle : 
Lage, l/mgcbung, Aussicht, llolz, Wasser, etc , und die hier gefundenen Reste bezeugen 
mehr als genugsam die vormalige Prachl eiues solchen Wohnsitzes. < Les Romains ■ , sagl 
Cochet 5), « s'établirent dans des maisons qui ressemblaient à des citadelles. Leurs villas 
» étaient à la fois des vigies militaires, des châteaux seigneuriaux, des exploitations agricoles, 
» des centres d'industrie el des villages de refuge. » 

Dièses Ailes war zwar, wie mirscbeiul, die Niederlassung zu Mersch; aber mir scheinl 
zugleich, dasz sie noch wcil mehr war, als ailes Dicscs, noch mehr, als eine voniehme 
Rômervilla. 



1) A. a. O. — ») Vgl. D' Sckmti, Jahrb. der Veroin* v. Aliértliuiusfr. in den Rhoinl. VU. — 3) Nom. 

BOQlBIT., S* &ft. 
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Die Siederlassung auf • Mot» • war mehr als eine blosze Villa. Ftir eine blosze Villa 
scheinen die Gebâulichkeilen zu lang und zu umfassend gewesen zu scio. Auch scbeint der 
wenig cenlrisch gelegene Brunnen, neben welchem wohl noch andere dùrflen eotdeckt wer- 
deo, lùr elwas mehr als eine blosze Villa zu sprechen. 

Die Niederlassung auf « Mots » war mehr als eine blosze Villa. Dafiir spricht zunachsl 
ihrc herrliche Lage zwischen drei Flùssen im aiimuthigsleo Thaïe uiiseres Landes, in der 
Nàhe zweier hcrrlichen leicht zu ihr zu Icitcndcn Wasserquellcn, vicier, Waldungen and mehrer 
durch sic archàologisch merkwiirdig gewordener Punkte. Am Fusze des « Bollackers • sich 
erstreckend, bildet die Flur • Moes», welche die Niederlassung irug, eioe ausgedchnte Hiigel- 
flâche mil stark zur Eisch und sanfl zur Ortschaft Mcrsch neigendem Abhange, und bietet 
dar nach drei Seitcn hin die reizcndsle Um- und Fcrnsichl. Von hier aus siehl man gegen 
Siiden das Mamerthal , gegen Oslcn und Sùdosleu das Merscherthal , gegen Norden , bergab- 
warls, das Eischthal, und in unmitlelbarer Nâhe die Miindungen der Manier in die Eisch 
und der Eisch in die Alzelt. Nichls konnte demnach gceigneter sein, als dieser Platz , die 
Romcr zu einer bedeulenden Niederlassung zu veranlassen. Sie fanden hier fruchlbares Laod, 
Weidstriche, Holz , Wasser und naiùrlichen Schulz in der Erhabenheit und Aussicht der 
Ilugelflâche. Einen anzichendern und bequemeren Aufenthalt konnlen sie im ganzen Merscher- 
thale nichl antrefTen. Hier fanden sie sich am Fusze groszcr Berge, und allerseils von Wie- 
sen , Flùssen und Bachen , sowie von milder Luft umgeben. Es muszte demnach dcrselbe fiir 
die Rômer eine Slàlle besonderer Vorliebe sein. Aber eben deswegen, dùrfen wir nun schlie- 
szen, begnugten sich dieselben auch nichl, an diesem Orie eine einfacbe Villa, die nur fur 
Einzelne gedient halle , zu errichten , sondera benutzlen ihn vielmehr als Lagcr- und Sicher- 
heilsstatte fur ihre Truppen. 

Die Niederlassung auf « Moes • war mehr als eine blosze Villa. Hiefiir zeugl auch der viel- 
vcrzweiglc Rômerweg, welcher vormals durch Mersch lief. In der That liesze sich weder seine 
Eotslehung noch seine Krùmmung zu Mersch erklàren, weon die Niederlassung auf « Moes » 
eine Villa gewesen wâre. Seine Enlstehung liesze sich nicht erklàren ; dcon schwer wâre an- 
zunehmen , dasz wegen einer bloszen Villa ein so langer und kostspieliger Weg sei erbauet 
worden. Aber auch die grosze Krùmmung, die dieser Weg zu Mersch, namlich von hier nach 
dem Tossenherg hin bildel, wâre nichl zu begreifen; denn es wâre ungereimt zu glauben, 
dasz die Riimer, welche sonst die gerade Wegesrichlung dermaszen lieblen , dasz sie sich von» 
Einhallen derselben auch nichl einmal durch Berge und Abgrùnde abschrecken lieszen, davoo 
in Mersch zu Gunslen einer bloszen Villa abgewichen seien. 

Die Niederlassung auf « Moes » war mehr als eine blosze Villa. Ilierauf dculet endlich auch 
hin, und ganz besonders, das vorerwahole Rômerbcgrabiiisz. So vielerlei und bclrachliche 
Grabmàlcr, Sargsteine, Kriige und Urncn, wie sie hier vorkamen, waren elwas zu Groszar- 
liges und Manchfalliges, als dasz ihre Entslchung durch eine blosze Romervilla halle veran- 
iaszt werden kùnneu. Daun isl auch nicht a bz use lien , wie eine Villa als solche so lange habe 
besiehen kônnen, dasz durch sie ein Begràbnisz begriindel wurde, welches schoo im 2. Jahr- 
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hunderi beslaud, und gleicbwohl die frùheslen Christen der Gegend bcslimmto, es zona Ccn- 
Iralpunkte ihrer umberlicgcoden Wohnsilze zu machen 1). 

Die Niederlassuug auf ■ Moes * war demnach mehr als fine blosze Rômervilla ; sie war, wie 
aus dem bisher Gesagteu hervorgehl, eine Lagcrstàlte otler ein Aufenlhaltsorl der romiscben 
Truppen, cin Elappcnplatz zwischen Alttrier und Arl odcr drin Tossenberg, wo das Mililàr 
ùbernachlclc und abgclosl werdcn konnlc; sic war cinc rômisclte Mtïitârslation. Als solche 
war sie es, wclche die Enlsiehung des Merscher Kicmes, des Romerbegriibuisses in und an 
der alleu Pfarrkirche, sowie auch, was wenigslens walu scheinlich isl, der romischen Ansied- 
lungcn in dem Umkreise veranlaszie. Durcli dièse Mililarslalion wird aucli am besten zu cr- 
klàrcn sein, warum riimische Krieger, wie der crwahnte Flameu und Cohorteuprafekl , zu 
Merscb ibreu Tod und ihr Begràbuisz finden, und warum andere, wie der llntcrpràfekt der 
Pràlorianer, Xameus Vocooius, auf den dnrtigcu Grabuialcrn figurireu konnten. 

Und wie lange bcsiand zu Mersch dièse Militiirsialiori? \aeh den dort gefundencn Mùu/en 
zu urtbeileu, beslund sic wenigslens von der letzlen Hàlflc des crslen Jahrhundcrls an bis 
Docb den Zeilcn Conslantiu's des Groszen, und folglich au drci Jahrhunderte. Dasz sie ge- 
waUsam zerslôrl worden sei , das bezeiigcn deullicb aile noeb vorbandeoen Triimmer, die sie 
zuriickgelasseu. Besonders deutot auf eine gewallsame Zerstorung bin der mebrbalben mit 
Asche und Kobleu bedeckte Bodcu. Olme Zweifel w ird dièse Zerstorung gegen das Ende der 
bierlandischen Homerherrschaft, zur Zcil der Einfallc der NordvÔlker geschehen sein. Nach 
seiner Zcrslùrung blieb der Rômcrposlcn verlasscu, unler den frùheslen Christeu siedelle die 
Kullur mehr binab in's Thaï, und hinterliesz au der Stelle des Uo mer begra unisses eines seiner 
alteslen Dcnkmalc in der ganzen Gegend : das Gotleshaus der Marisea , dessen lelzte Spur 
ersl mit der vor kurzem nhgerisseiien Pfarrkirche verscbwand. 

Lxbg. i. Juni 1855. 



1) Mr. Murcer (U acpuh. ckrét. Paris 1855) fûhrt an, das* Anfangs dersclbe Begrabnisiplatz far uichre 
UrtschaUeti zuglcich gedient habc. 
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EXTRAIT DTK ESSAI ÉTYMOLOGIQUE 

SI R LES K9mm DE LIEUX DU LOXEMI«l)M« GERMANIQUE, 

pmr M. M LA fOKTAIltm, M(4m «MiN«<Hmu> rf« «r«Ml.»HfM. 




AVANT-PROPOS. 

En parcourant la nomenclature que nous donnons des noms de rivières et ruisseaux du 
Grand-Duché, on s'apercevra de suite qu'elle contient un nombre considérable d'omissions. 
Nous nous hâtons de le dire, la plupart de ces omissions auront été de notre part toul-à-fail 
volontaires. 

Notre travail n'a été entrepris ni dans un intérêt géographique ou hydrographique , mais 
dans un but purement archéologique. Nos élymologics, nous en avons l'espoir, contribueront 
avec d'autres travaux contemporains, particulièrement celui attendu de Monsieur le professeur 
Hardt 1), à restituer au langage pittoresque autant que naïf du Luxembourg allemand, la va- 
leur d'un véritable dialecte germanique et de le relever du dédain non mérité rjni a été trop 
longtemps prodigué au prétendu jargon. 

Nous avons dès lors du omettre, comme n'entrant pas dans notre cadre actuel , les noms de 
cours d'eau assez nombreux à la désinence de Bttr ou de Grfocht. — Cette catégorie de noms 
appartient généralement à celle des lieux-dits. 

Nous n'avons pas indiqué les noms énoncés par la dénomination générale de Bach, mode 
de dénomination passée aux Germains des Celles, qui paraissent avoir peu apprécié le besoin 
de donner à des cours d'eau des noms spécifiques. Nulle part dans notre pays nous avons fait 
la rencontre du vieux mot teuton aha = eau. 

Nous avons encore omis les noms très-nombreux des ruisseaux qui portent des noms de 
villages, soit qu'ils y prennent leurs sources, soil qu'ils en découlent. Les noms de ces villages 
trouveront leur place dans notre 3*' §. — Dans les rares occasions où nous avons dérogé à 
celle régie , il deviendra facile de pénétrer les raisons particulières que nous avons eues pour 
en agir ainsi. 



1) 8a publication promise, arec annotation et glossaire des anciens records de j««ice, cm Sektfn W*it- 
tk»m*, dos lî, 18, 14 et IV siècles. 
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Nous avons encore écarté de notre nomenclature an grand nombre de noms prononcés dans 
le langage actuellement parlé ; nous avons pensé que des noms tels, par exemple, que Rodbach, 
Schmettbàch, Slèngégerbàch OU SlêbàcA, Burbàch et Diltgesbàch, Ubbâch et Bo\zbàch, Kapell- 
bdcA, Kiréchbàch, Kripsebdch, Peppelbdch ou Weyerbdch, etc., etc., etc., n'ont pas besoin de 
commentaires. 

Enfin nous avons rencontré un assez grand nombre de petits courants d'eau, dont les noms 
nous ont paru empruntés aux champs dans lesquels ils surgissent, cl qui indiquent des rela- 
tions entre les noms de ces champs et ceux d'anciennes maisons de voucries. L'analyse de tels 
noms nous a généralement conduit à des résultats sans intérêt ou à de stériles hypothèses. 

S'il existe d'autres omissions, et il en existe sans aucun doute, malgré nos soins et les peines 
que nos amis et correspondants ont pris pour nous bien informer, elles sont involontaires. 

On voudra ne pas perdre de vue, que ce n'est qu'à litre d'esnai que nous publions le pré- 
sent travail. La plupart des noms que nous donnous, après avoir traversé tant de siècles, ne 
sont arrivés à nous qu'avec des altérations qui fort souvent en masquent l'origine. 

En plus d'une occasion, la terre venaot à manquer sous nos pieds, nous avons du abandon- 
ner le dessein de découvrir des sources par trop occultes. Des successeurs seront plus heureux 
que nous, qui avons, trop rigoureusement peut-être, écarté de nos jugements les secours de 
l'imagination et la ressource des conjectures trop hasardées. 



AekrftchbAch et Ackersterbâch, deux petits ruisseaux ainsi nommés coulent parallèlement 
vers \'Our, entre les villages de Weiler et de Walhauten. Ces ruisseaux baignent des champs 
labourables dans un sol ardennais, circonstance autrefois exceptionnelle à laquelle des noms 
de ruisseaux donnaient du relief. 

Alfeàeh. Le nom d'Albàch, en tant que l'on serait en droit de le traduire par ruisseau vieux, 
serait un noo sens. En effet, une compntation de l'âge d'un cours d'eau avec celui de l'homme 
n'admet ni relation ni comparaison. Les fontaines et les ruisseaux n'ont ni jeunesse ni vieil- 
lesse; voilà pourquoi les anciens peuples en faisaient une personnification participant de leurs 
dieux immortels. Dans le Luxembourg le nom d'Albàch non seulement a des origines, mais 
aussi des significations très-différentes les unes des autres. La plupart de nos ruisseaux, arti- 
ficiellement gonflés par la construction de digues ou barrages, sont dirigés sur des usines dont 
ils deviennent la force motrice. La majeure partie des eaux, les eaux saisissablcs entrent dans 
les canaux nommés /Mcft =biez. Mais l'ancien lit, qui continue de recevoir l'eau suintant par 
les déversoirs ou le trop plein du biex , s'appelle très-exactement àl Bâch = vieux ruisseau , 
son lit ayant dù préexister au biez. Par identité de raisons, on nomme encore Albâch un an- 
cien lit de rivière ou de ruisseau, que le courant a délaissé pour s'en creuser un nouveau dans 
le voisinage. Nous avons encore trouvé des cas singuliers où le nom d'Albàch se trouvait em- 



ployé dans le voisinage d'une JongbAdi. Dans des cas semblables, le préfixe al remplace ce 
mot jrô* ou starèck, grand ou fort, et jong, le mol klèng ou «cAtmcA, petit ou faible. 

Al est un nom encore très-fréquemment employé comme désignant le genre de poissons que 
nourrissent certains cours d'eau; ce nom est, en effet, celui de l'anguille, aujourd'hui écrit en 
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haut-allemand Ahle, mais anciennement prononcé al ou èi. C'est cette dernière prononciation 
qui a prévalu dans le dialecte luxembourgeois. 

Enfin, le mol al est le nom gaulois de la truite. Ce mot accolé à celui de Bach peut signifier 
ForèUebàch, ou ruisseau aux truites. Dans plus d'une occasion on pourra avoir de l'embarras 
pour le choix de la signification des deux dernières catégories de noms en al ; mais des con- 
naissances locales contribueront à dissiper des doutes; nous nous bornerons à proposer comme 
règle d'interprétation, de refuser ta signification de ForèUebàch aux Albàch coulant, comme 
vers te centre de nos Ardennes dans des régions que les Celtes n'ont jamais habitées et dans 
lesquelles on ne rencontre que des noms d'origine ludesque. Là les courants d'eau nommés 
Albàch nous paraissent devoir toujours signifier ruisseaux aux anguilles; il est connu en effet 
que l'anguille, qui ne se multiplie pas dans les eaux douces, remonte constamment dans nos 
rivières cl pénètre par les eaux ardennaises, qu'elle affectionne, jusque dans les fanges des 
hauteurs, d'où, dans des circonstances connues, les anguilles, formant pelotton, roulent vers 
ta mer. 

AleabAch, Aleschbàch, Alsbàch. Ces noms sont ceux de courants d'eau des communes de 
Heidencheid, Consdorf, Waldbillkh, prononcés d'une manière vicieuse ou prononcés dans la 
forme d'une déclinaison allemande, dans laquelle le mot al reçoit la valeur d'un substantif, qui 
devient nécessairement, placé au génitif, ait ou aie». 

AleferbAeh. Nom que porte, dans sa partie inférieure et le voisinage de la ville d'Editer- 
nach, le ruisseau descendant d'Osweiler. Ce nom d'Alef est communément contracté en alf, et 
se prononce, en Allemagne, tantôt alf, tantôt elf. Comme désignant des rivières, ces noms 
sont très-communs dans toutes les parties de la Germanie, depuis YElbe, rangée dans celte 
catégorie de noms, jusqu'à l'Alf iïEchiernach. 

De tels noms , suivant J. Grim , appartiennent à la mythologie du Nord , qui représente les 
Elfes comme des êtres surnaturels circulant sur la terre en forme tantôt visible, taniot invi- 
sible , et dont les uns, très-brillants et très-bons, ont leur demeure dans le ciel , tandis que les 
autres, représentés comme noirs, méchants et difformes, habitent les profondeurs de la terre. 
Ce sont ces derniers qui viennent tourmenter les hommes, dormants, avec le cauchemar, tour- 
ment de leur invention. 

Les Elfes ont été très-probablement l'objet d'un culte de la part des premiers habitants du 
Luxembourg , car le dialecte luxembourgeois eo renferme une réminiscence dans le nom d'un 
des poissons de nos rivières, nom identique avec celui du ruisseau dont nous nous occupons, 
Yalef ou alf, nommé en français able ou ablette , et qui reçoit en haut-allemand les noms de 
Blicke ou d'Uckley. L'alf de nos rivières porte une robe d'un brillant qui efface celui de tous 
les poissons connus; il fait dans la Moselle l'objet d'une pèche spéciale; des pécheurs réunis- 
sent, par amorces, des quantités considérables de ces petits poissons et les dépouillent de leurs 
écailles, qui servent à la fabrication des perles fausses. 

jUlertoàeh. Ce nom représente la contraction du nom A'Allerbornerbach ou ruisseau à' Al- 
ler born, ruisseau qui descend de ce village, s'eurichit en passant des eaux que lui versent les 
mines de plomb de Longwilly, puis se perd dans un autre ruisseau nommé Wemperbàch (voir 
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ce nom). Nous admettrons que le nom de ce ruisseau n'a rien de commun avec les albàch,— 
car aUerbur a, suivant nous, la signification de source commune. V. ce nom au % 3. 
Alzett Voyez L'olzécht. 

AmmeachterbAcli. Nom du ruisseau qui baigne le village de Stolzembourg, où il se ré- 
pand daos YOur. Ammesch nous parait un mot conserve des Celtes, lesquels avaient de nom- 
breux établissements dans la vallée de YOur. Aman et Amhan sont, suivant le docteur Monc, 
des noms gaulois ayant la signification commuoe de ruisseau. 

AftseibArh. Dans les noms ainsi prononcés il y a élisioo de TH. Il faut rétablir celte lettre 
et lire Hasselbdch. Voir ce nom. 

Atcrt. Cette rivière surgit sur le territoire du Luxembourg belge entre Elchtrôd et Dieden- 
berg. Elle entre sur le territoire grand-ducal en quittant le village d\4 lert, auquel elle laisse 
son nom. Après avoir baigné les villages A' EU, Redingen, Reichlingen, Evcrlingen, Useldin- 
gen, Bewingen, les forges et le village de Bissm, les forges cl le village de Colmar, elle se 
répand dans l'AIzeite en aval de ce dernier endroit. 

Nous n'avons pas été assez heureux pour trouver le nom de celte rivière dans de très-an- 
ciennes cliarles. Atx.WUtheim, qui a recueilli sur les eaux du Luxembourg tout ce qu'il a été 
possible d'en savoir de son temps, n'en fait aucune mention, pas même parmi les cours d'eaux 
qu'il appelle minortm gentium. 

Le nom d'Arantia, inscrit sur le pont de Reichlingen, est le nom de Erenx, nullement celui 
de YAtert. 

Emprunté au dialecte luxembourgeois, rien ne serait plus facile à trouver que la racine 
du nom de YAtert ; ce serait celle du nom de la Loutre, nommée A ter (Otter en haut-alle- 
mand). Mais nous avons des motifs irès-graves de douter que l'Alerl porte un nom d'origine 
germanique, moins, parce que sous ce rapport elle formerait exception parmi les autres noms 
de nos rivières, que parce qu'il nous parait très-peu présumable que la vallée de l'A lert, qui 
conserve sur ces deux rives un grand nombre de noms d'une origine celtique incontestable, 
n'eût pas, dans le nom du cours d'eau auquel elle doit toute son animation, retenu quelques 
vestiges celtiques. Mais ce ne sera pas le nom celtique de la loutre qui pourra conduire sur 
la voie d'une découverte de l'espèce. Les noms de cet animal en langage gaélique, ceux de 
d'obhran, (Toron, biast-dubh, cu-donn, et dans le dialecte breton , ceux de ke-dour ou chass- 
dour, ou dourgé ou dnur-gounn, ne sont, sous ce rapport, d'aucune ressource. Nous sommes 
fort enclins d'admettre, que le nom primitif de l'A lert était puisé dans les mots gaulois athar 
(génitif adhair), traduits par an*, coelum expansum, ou dans adharachd — amoenitas, ou 
dans adharag = aelhereus. La grande limpidité des eaux ardennaises de YAtert reflétant dans 
leur miroir l'image d'un ciel pur, a pu, sans trop d'exagération, leur valoir la glorification 
d'eaux aethéréennes. 

Ansplch. Un ruisseau ainsi nommé naît près de Brattert, c. de Wahl, au cant. de Redin- 
gen. Après avoir rallié ces eaux , descendant des endroits nouveaux nommés Grevels et Nei- 
brasilitn, et avoir reçu, comme affluents, les ruisseaux nommés Nùnbich et Kuborn, il pénètre 
dans le vallon nommé Kaltvergront et en prend le nom. Plus bas, mêlé avec le rnisseau descen- 



— IG5 — 

dant de Riodschleiden , l'Auspich rejoint la rive droite de la Sùrc sous le nom de Dirbâcft. 

Aust est un très-ancien mot teuton , que Graff traduit par Ovile. Dès lors Auspicft ou Aut- 
pach a la signification de ScJièfereybdch ruisseau de la bergerie. 

BAaertbikeh , petit affluent de l'Assel ou Hasselbach, qui verse ses eaux dans la Sire au- 
dessous d'Olingcn. Ce mot Batert vient du vieux mot alaman Basach = Gtstnmcli =«= brous* 
«ailles. 

Berbleh et Bernkh. Bernich est le nom d'un affluent du ruisseau A'Arsdorf, au canton de 
Redingen. 

Bernich est le nom d'un autre petit affluent de la kaylerbâch, c. de Kayl. 

Bèrbàch, affluent au ruisseau de Consdorf , en amont du moulin de ce nom. 

Ces cours d'eaux ont tous les trois pour radical le mot Ber— sanglier. V. ce mot au % I. 

B4MhtcrbAcfc. Nom d'un très-petit ruisseau, partant au Nord du Wanthaff, c. d'Ellel- 
bruck, qui se répand dans ta Wttrek. Son nom, emprunté au dialecte luxembourgeois, signifie 
ruisseau des bestiaux (Beschten), qui s'y abreuvent. 

BèrtwhbAch. Ruisseau descendant de la hauteur de Btnzerolh. Il se répand dans l'AIzette 
en amont près de Mersch, après avoir baigné un village auquel il laisse son nom. 

Ce nom de Bértchbâch est très-différemment écrit du 9* au 15* siècle. Nous sommes très- 
portés à croire que la syllabe préfixe Bèrsch est d'origine celtique et a été empruntée à une 
situation nommée Bûches (les Bous modernes), indicative d'un endroit où l'un réunissait le 
soir, pour passer les nuits d'été en plein air, les troupeaux d'une communauté, et où les bre- 
bis, vaches et chèvres étaient débarrassées de leur lait. Voir au § 3 le nom de Bèrschbàch. 

Bettenerbàeh, contraction du nom de Bettinger-Bàch, commune de Stehifurth. 

BèttgerbAeh , très-petit ruisseau qui a sa source près de Levetingen, canton de Redingen, 
et qui se dirige vers le territoire du Luxembourg belge. 

Ce petit ruisseau traverse des terres arables d'une vieille culture. Son nom est dérivé de 
JJe« = airc, nommé sillon; en ididme luxembourgeois Réck ou ados. 

BcycrbAch , nom d'un petit ruisseau qui rejoint la Sire en amont de lïagelsdorf. Il naît 
dans des terres situées entre les bois, très-anciennement cultivées. C'est de cetie culture qu'il 
emprunte son nom. V. au § 1 le mot Beyem. 

BlédlerbAeh, petit courant d'eau venant d'un moulin situé sur le territoire de la commune 
de Villers-la-bonne-Eau, dans le Luxembourg belge. Ce mouliu est connu sous le nom de 
Biedelingen, et le ruisseau qui le fait mouvoir en a pris le nom, qui parait être un sobriquet 
et témoigner d'un besoin permanent du meunier de mendier le secours de la pluie. La Bièd- 
lerbàch, qui coule sur l'extrême fonlière des deux Luxembourg, se répand dans le Sirwàszer, 
en amont de Surè ou Sir. 

BlgelbAch, an filet d'eau, qui serait probablement demeuré ignoré, n'était-ce un village 
construit autour de l'humble source portant ce nom. Nous ne pouvons, & vue de la localité, 
reconnaître un sens germanique dans ce mot Bigel. Le lexique Scot<xelticum donne des noms 
analogues : Big substantif = parvuli, et Big adjectif — tener. Mais ce nom de Bigelbdch 
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est-il venu «on corrompu jusqu'à nous? Dans plusieurs anciens liires nous l'avons trouvé 
écrit Buschel-bdch. Ce nom, s'il était vrai, semblerait iudiquer une eau coulant au fond d'un 
ravin dont les berges se trouveraient couvertes de buissons. Voyez Baserbdch, Kilkertbàch. 

BIlUffer-BAeh , contraction de Waldbilliger-Bdch. Le nom Billig est communément, sur 
les lieux , prononcé Bellèch. 

nlrbAch, courant d'eau de la commune de Mecher, au canton de Wiltz. Il passe par le 
moulin nommé Khsmillm et se mêle au ruisseau de Bôwen (Bavigne), a un kilomètre environ 
en aval de cet endroit. Birbâch est un nom qui rend ce vieux mot teuton Birgi pour Berg. 
Birbflch ou Birgibdch désigne une eau venant des hauteurs. 

Blé». Le ruisseau de ce nom a sa source dans la Dickt, hauteur de Hotingcn ; il traverse 
les villages de Brandenbourg et de Baxtendorfel joint la Sure peu au-dessous d'une belle usine 
qui porte son nom, à petite dislance en aval de Diekirch. Son cours, d'environ 13 kilomètres, 
se dirige du Nord au Sud. Les écrits du moyen-âge, exclusivement rédigés en latin, le nom- 
ment tantôt BlUa, tantôt Blinta. Aussi on trouve mentionné dans le Mémorial manuscrit de 
l'abbé Zender, d'Echlernach, une donation faite à celle abbaye par Irmingarda, la 35* année 
du règne de Charlcmagne (803), dans les termes suivants : • Dédit ad monaslerium Sancli- 
> Willibrordi rcs suas sitas in villa vocala Bastendorf super fluvio Blinta. » 

On perdrait son temps à rechercher dans le nom de Blés, Biita, BUtua une racine germa- 
nique; ce nom est celtique. Le docteur Moné 1) le décompose de Be ou By, préfixe diminutif 
dérivé des mots bach ou bychan = petit, et du mot Laet ou Leit = rivière. Be ou by suivies 
d'une consonne, se contractent avec celle-ci. Ainsi Be-laet se prononçait Blait avec le sens 
de petite rivière. L'auteur que nous venons de citer ramène à celle diction les noms de nom- 
breuses rivières, p. ex., la Pleine en Saxe, la Lys (Leyc) en Flandre. Perlz (6 — 106) men- 
tionne une rivière nommée Blietig, forme diminutive de Bliet. 

Bœgener-BArh. Le nom du village de Bôgen est une contraction du nom, fort répandue 
dans le Luxembourg, de BMngen; celle contraction ayant été, pour éviter de fâcheuses con- 
fusions, admise généralement. Les eaux descendant de ce Btvingen ont du être appelées de 
son nom contracté en Bôwen. 

Bohlbtch, affluent du ruisseau de Contdorf, qui rejoint celui-ci en amont, et près du 
moulin de ce nom. Le mot Bohl, ainsi écrit, nous est inconnu. Nous présumons une altéra- 
tion. Ecrit Botzbdch, ce serait un ruisseau aux champignons, traversant un sol favorable à 
leur croissance. 

Bollc«clibAeh, affluent de la SchwàrsMch dans les bois de Berg. Nous estimons qu'on 
peut assigner à ce nom la même signification qu'à Bohlbdch, prononcé Bohbâch. 

BotteM-hbaeh , petit ruisseau qui se répand dans la Clerf sur le territoire de Ctervaux 
en aval de la foulerie. Son nom semble déduit de Botter — beurre , à raison probablement de 
la bonté du foin que son vallon produit. 

BotMbAch. Un ruisseau de ce nom descend des hauteurs près de la barrière de Fluteweilcr 

I) Pic gallischc Sprachc, page 91. 
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el rejoint la Sire près d'Oliogen. Pour la signification du mot, voir l'article B<ms bu % i; voir 
encore au présent paragraphe Bèrsbâch. 

BoxerbAcb. C'est l'étrange nom donné vulgairement à un très- petit ruisseau qui descend 
des environs du village de Boxhorn t tl va se mêler à (la Traltenerbàch , affluent de la Wolz. 
Boxerbâch est la partie que la contraction, si familière à nos habitants, a laissé subsister du 
nom de Bockshornerbàch . 

BrèchtebAch. Le village de ce nom possède une belle source, mais il n'est immédiatement 
arrosé par aucun ruisseau. Voir ce nom au S 3. 

BreaehterbAch. Ce ruisseau naît dans la com. de Wahl, cant. de Redingen; il descend 
en deux branches de longueur égale, qui se réunissent et coulent ensemble dans la direction de 
la vallée de Pratz. Ce dernier ruisseau se joint aux eaux descendant de Foltchett. D'après la 
description que nous faisons de ce cours d'eau parlant de deux sources, son nom de Breschten 
nous semble devoir se traduire par mamelles. 

Brejnev, affluent du ruisseau deWecker ayant sa source à Eschtoeiler, cant. de Greven- 
macher. Ses eaux baignent l'ancienne ferme, aujourd'hui hameau, de Breinert. Le mot Breu- 
ner vient de braun = brun, el dénote le peu de limpidité de ce cours d'eau. 

Butgcrbach, petit ruisseau de la c. AtGœsdorf, faisaot mouvoir le moulin de Buderscheid. 
Ce nom nous parait analogue à celui de Keiwelbdch, KesselbdcA, etc. 

Chlera. Voyez Kar. 

Clnabelbftcb, affluent du ruisseau i'Osweiler près Eehternach. Kimp, vieux mot teuton, 
racine de plusieurs noms composés , a la signification de funeste. Cette qualification s'appli- 
quait peut-être à la qualité des eaux, peut-être à la fréquence d'accidents survenus dans un 
courant d'eau. 

Clerf ou Klièref. Cette rivière nall sur la déclivité du plateau borné par les villages d'06«- 
besslingen, Watliermal et Huldingen. Depuis sa source jusqu'à Clervaux elle porte le nom de 
Wolz, mais ù partir de Clervaux elle quitte son premier nom el prend celui de Kliéref, el sous 
ce nom elle se mêle à la Wilz à KautebacJi. L'inclinaison constante de cette petite rivière est 
celle du Nord au Sud. Dans son cours, d'environ 30 kilomètres, elle baigne les endroits de 
Niederbesslingen, Massen, Clervaux, Draufeld, Enchermgen, Wilwerwilz, Lellingcn, le châ- 
teau de Schûltbvrg et enfin Kautebàch. 

Suivant que nous nous en sommes expliqué au § 1 du présent Essai 1), nous pensons que 
le nom de Wolz, identique avec celui de Wilz, noms parfaitement étrangers aux langues cel- 
tique el luilisque, ont été dans l'origine ceux des otages ou des prisonniers de la puissante 
tribu sclave des Wilzes ou Wolze$ arrachés à leurs demeures de la Poméranic par Cbarlema- 
gne, el colloques dans une partie encore inculte et inhabitée des Ardennes. 

Quant au nom bien plus moderne de Klièrf, il représente évidemment la germanisation du 
nom de Clervaux ou Clair-Vaux, seigneurie donl le territoire embrassait son parcours. 



1) Publications N« IX , tmie. 18*8, page 59. 
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Colmmchbach, Kom actuel du courant d'eau qui traverse, sur le territoire de Lorenz- 
weiler, le petit vallon nommé Schnanendal. Il donne son nom au moulin qu'il fait mouvoir. 
Colme» a pour racine le mot gaulois gol, qui se traduit par ruisseau. Gol, germanisé, est 
devenu col, par la facile substitution des lettres g et c, cette dernière lettre ayant été longtemps 
étrangère à l'alphabet teuton. Dans le 10** siècle la Colmesbdcli portail également le nom de 
Miérelbdch ou ruisseau aux merles. Voir l'article qui suit, et l'article Colmar au % 3. 

C*lpach. La Colpack a ses sources dans la zone chisteuse du Luxembourg, les Ardenncs, 
et sort des flancs de la hauteur de Rambruch , en passant par le territoire de Rôd, sur lequel 
elle porte le nom de Rodertbàch, Poursuivant sa course, elle baigne les villages d'Ober- et 
Nieder-Colpach et se confond dans l'Aterl à EU. Ce mol col, préfixe dans Colpack, appartient 
au dialecte celto-gauloit : dans ce dialecte, les mou gel, gil et gol ne sont que des formes va- 
riées d'un seul nom, et signifient, l'un comme l'autre, ruiueau. Colpack est dès lors l'expres- 
sion lautologique d'un nom deux fois reudu , une fois en celtique et une fois eu allemand. 

Conadorfertodch. Le ruisseau de ce nom, qui ne coule pas à Consdorf mais à proximité 
de cet endroit où il fait mouvoir les roues du moulin dit de Consdorf, nait à Alllrier. Après 
avoir été rejoint par les eaux descendant de Henberg, il est connu sous le nom de Klèngbàck. 
Rejoint par divers affluents, il prend en amont du moulin de Consdorf le nom de Millebàch, 
et en aval il est généralement nommé Contdorfcrbâck. Il touche à 1 Ercnz-Noirt près des ha - 
bitations nommées MillerdaX. 

Dadesbàeta. Dadcsbdch ou Dadetbur est le nom d'un des petits courants descendant des 
hauteurs de la rive droite de la Sûre entre Michelau et Erpeldingen. 

Un autre petit ruisseau nommé Dadeickbdck, nom que nous lisons Dadcsbàck, forme l'un 
des affluents venant près d'Echtemack grossir YEretbàck. 

Nous estimons que les noms de Dadetbàck ont la même signification que Hèlmesbdcii. Dak, 
Dahta, Dadi et Dak sont, suivant Graff , des variantes d'un même nom, ayant la signification 
de couvert. Voir Hèlnusbdck. 

■ftelacheltchea , petit ruisseau devenant affluent de celui d'Oêweiler. Il sort de la forêt de 
Hcrborn dans le voisinage du Geyershof. Son nom est dérivé du verbe dauteken = bruir. Sa 
forme diminutive personnifie le petit ruisseau causeur et murmurant. 

DelactalerbAch. Celte dénomination donnée à des courants d'eau se rencontre assez sou- 
vent. Elle dénote une eau obscure ou noirâtre. Le mol deischUr, du dialecte luxembourgeois, 
s'écrit eu anglo-saxon thyster; en langue belge duister. Les Allemands connaissent le mot 
dtuter, mais ils le remplacent communément par fintter. 

Diede»t»Ach. Le cours d'eau de ce nom descend du versant Nord de Bwtckeid, traverse 
le petit ban de Hotcheid et joint la Sure vis-à-vis du village de Schlindermandcrscheid. Die- 
desbàck semble avoir pour racine le nom patronymique de Died ou Diedric/t. Ce nom était 
peut-être celui d'un des premiers seigneurs de Bunckeid, peut-être celui du fondateur de Died- 
kirck, dont le territoire, durant le 11»* siècle, dépendait encore des puissants châtelains de 
Burscheid. Voir l'article Robricltt. 
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•llfebàeli, ruisseau, qui reçoit ce nom de la profondeur de l'étroit vallon dans lequel il 
coule et non de la profondeur de ses eaux ; il se jette dans la Sûre au lieu nommé Dirbàdi, 
commune de Heidertcheid. 

Mfffcrurt , nom d'un petit affluent de la rive droite de la IKok, sur le territoire de la c. 
de Betting, cant. de Clervaux. Ce petit ruisseau n'a pas de nom comme tel , et il n'est connu 
que par sa difficile traversée ; — d'où le nom de profond gué ou Dieffenfurlh. 

Dlppaeh. Le village de Dippaeh, dans le canton de Luxembourg, n'a pas de ruisseau. Cet 
endroit est d'origiue celtique; les dialectes celtiques sont irès-féconds en mots à la désinence 
en ùch. 

Dans le canton d'Esch on connaît un ruisseau qui coule dans TAIzctle en aval de la Bêler- 
bdeh ou ruisseau de Betvaux et que l'on nomme Dippaeh. Si ce nom n'est pas provenu de Dc/- 
bdch, il nous apparaît composé de Bdch précédé de l'article die-, — car il faut remarquer que 
dans le dialecte luxembourgeois le mot Bdch est féminin. 

■»lweli»bâch , affluent de la Pallbàch de la c. d'Oberxvamj>ach , qui est elle-même un af- 
fluent de la grande Kirel : rien sur le terrain que parcourt ce ruisseau ne semble autoriser le 
choix d'un nom infernal, comme Dwehbâch = ruisseau du diable; — aussi pensons-nous 
qu'il faut lire ce nom nullement Diweltbdch, mais Difebdch = profond ruisseau. 

Blrbach et Dèrebàch. Va nom ainsi écrit peut exprimer l'indigence d'un courant d'eau. 
Alors il forme antithèse avec Reiehen ou Reickelbàch. Car dir rend le sens du mot haul-allc- 
maud dtirr = sec = tari. Dirbàch est souvent écrit Dirbich; — celte finale bich remplace 
maintes fois dans les Ardennes le mol bdch ; mais ce sens n'est pas général , car on connaît 
des lieux nommés /KrbtcA qui ne sont pas des Dirbàch. Voir ce mot au % 3. 

Nous rangeons dans la nomenclature des Dirbàch le maigre ruisseau de Derébdch, qui natt 
près du village de ce nom , commune d'Oberwampach. 

Un petit ruisseau du nom de Dirbàch sort à l'ouest de Bœwen (Bavigne) du massif des haies 
à écorces de Harlèngen aiWaterengen et rejoint la Baswenerbàch en aval du village de ce nom. 

Dirbàch est encore le nom d'un affluent de la Mènneschbàch, commune de Mecher. Enfin 
on donne assez communément le nom de Dirbàcli à la partie inférieure du ruisseau descendant 
vers la Sure, de Rindschleiden ; mais ce nom cesse en celle occasion d'être caractéristique du 
ruisseau même; il est emprunté au hameau de Dirbich, la seule agrégation de maisons exis- 
tante sur les revers de ce courant d'eau, depuis Rindschleiden jusqu'à sou confluent dans la 
Sure. 

Dl»«elbAeh, peiil ruisseau qui vient de Ripweiler et afflue dans la Schwéïrich au-dessous 
d'Vteldéngen. La contractiou en fait souvent Disbàch. Ce nom nous parait devoir êlre lu Dit- 
telbàch ou DeschUlbach, ruisseau aux chardons. 

■•■Mlbâeh, un pelit ruisseau portant ce nom se mêle à la Wilz près de Winzeler. Son 
nom rappelle le verbe, vieux tuilisque, de diuzan ou dio*on, traduit dans Graff par tlrtpere 
= faire du bruit, mustart = murmurer, pertonare — retentir. 

PlBLICATIONS. — X* ANNÉE. 
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DoNbAeh , petit ruisseau , dernier des affluents du ruisseau de Cotudorf, qu'il rejoint très- 
près du confluent de ce dernier dans YErenz-Noire. Doz, mol vieux allemand, appliqué à 
bdch, autorise sa traduction en ruisieau bruyant. 

Ore*blrberb««h , ruisseau descendant des hauteurs de Huséngen, qui coule dans l'Our 



en araool de Rodtnhmuen. Le nom de Drètbicherbàch se décompose en Drèsbidi et en bàch. 



Bich nous semble, dans l'espèce, avoir une autre signification que bach, qu'il remplace si sou- 
vent. Drèsbich pourrait avoir été une Bich, un hêtre, appartenant à une famille du nom de 
Drés ou Drèt, nom que nous ne savons pas traduire , a moins de le supposer déduit du 
vieux mot teuton drestan — drhchm = battre les grains. Aurait-on au bord de ce ruisseau, 
fort éloigné des habitations, battu le grain à l'ombre d'un grand hêtre? 

Dro»bAch. A partir de la route de Luxembourg à Eich, point où se réunissent les eaux 
descendant de la hauteur de Leidclèngen, ainsi que de l'étang, dit de Ztaéngen, leur courant, 
qui traverse les parties basses du Uôwald et côtoyé la forêt communale de Fèntèngen , prend 
le nom de Drosbâch; ce petit ruisseau rejoint i'Alzclte à tlètperéngen. Le nom de Drtm, dans 
DrosbàcJi, pourrait dériver de droz, druzan ou driuzan, vieux mots teutons que Graff traduit 
par urgere, cotùbere, increpare, minari. C'est un nom que le cours torrentiel de ce ruisseau, 
dans sa descente vers Hèsperéngett, pourrait, avec raison, lui avoir mérité. 

Emeftbaeh. Ce ruisseau a sa source dans le voisinage de l'ermitage de lîèUèngen (flachi- 
ville). Enrichi par les eaux de plusieurs affluents, il coule à travers un vallon ardoisier se 
mêler avec le ruisseau de Tratten, sur le territoire de la ferme nommée Ehmeschftaff, dont il 
parait porter le nom. 

Eh»bâeh. Le ruisseau, ainsi dénommé, descend en ligne perpendiculaire du plateau de 
Bèrdorf sur la Sûre, qu'il touche, après avoir, dans son voisinage, fait mouvoir les usines de 
la Ftblzmillen. Dans sa descente vers la Sûre, il traverse le ravin, visité pour sa curieuse 
caverne, nommée Huol-Lé, et reçoit plusieurs affluents, dont le plus fort est celui du ruisseau 
de Ualsbâch (voir ce nom). Nous avançons, comme conjecture, que le nom de YE/ubdch a 
pour racine les vieux noms allemands d'Ewa, Ewi. aussi écrit, suivant Graff, Acuxi et Eha, 
avec la signification de foi. Le ruisseau même, sinon le bassin du ruisseau, pourrait avoir 
formé la limite des premières possessions territoriales, distraites du terrain des hauteurs, et 
données par ses premiers fondateurs, à l'abbaye à'Echternach; ce ruisseau aura formé YEha 
ou la Loi, ici prise puur juridiction de ce territoire. 

Elnbaeh, petit ruisseau, coulant dans un vallon ouvert au Nord-Est, ce qui le rend exces- 
sivement froid et a valu h son eau le nom d'eau glacée. Ce petit ruisseau se perd dans celui 
plus grand de Diffebàch, commune de Ileidericheid. Voir DiffeMch. 

Elneh, rivière qui nail près du hameau de Gras, conim. de Stèngefort. Après avoir décrit 
une courbe dans la direction du N.-E., elle traverse le village, aujourd'hui frontière, de Si éri- 
ge fort; de ce point, coulant au S.-O., elle atteint le village d'EMcAen .- en aval de cet endroit, 
auquel elle laisse son nom, elle reprend sa première inclinaison, celle du S.-E., avec la- 
quelle, sans égard à des crochets qui viennent plusieurs fois, momentanément, modifier sa di- 
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rcction, elle atleinl Merteh el YAlzette. Dans son cours, de 28 kilomètres, YEisch, depuis son 
départ è'Eisehen, baigne les territoires de Hobacheid, Shoebvr, Dur, Atuebwg, Marimdal et 
Bèckéngen. Elle fait mouvoir, avec ses fortes chutes, un grand nombre d'usines, et parmi 
celles-ci les hauts-fourneaux et forges de Stèngefort, Simmer el Antebvrg. Le nom de l'Eisch 
est , comme la plupart des rivières du Grand-Duché , étranger a la langue germanique. Il se 
trouve, dans un grand nombre de chartes appartenant au 10* jusqu'au 16* siècle, écrit itcha, 
yscJu, isch, i$che. Cette orthographe se rapproche encore plus que celle à'Eisch, du nom cel- 
tique et primitif de cette rivière, qui est celai de itc, contraction de uitg = eau = ruisseau. 
On est généralement d'accord de déduire , de cette origine , une foule de noms analogues qui 
se rencontrent dans tous les pays de la Germanie que les Celles ont longtemps habités, tels 
que ÏVssche près de Louvain, YIsbach et l7*cAer dans l'Alsace, YAisch, vieux Eitca, en 
Franconie, etc., etc. 

Elochbâch. Le ruisseau de ce nom a sa source dans le voisinage du moulin nommé Bru- 
chermillen, commune de Bl-wéngeiij canton de Mersch. Il traverse le village de Btuchdorf et 
se méle avec YAtert audit Bèwéngen. Son nom a la même racine que la rivière YEisch. Dans 
les environs on le nomme souvent EiMàch, un nom qui, s'il était ancien, aurait pour origine 
soit le frêne = Etch, soil l'ombre, poissou portant le même nom. 

EUcobâch. L'existence de deux villages du nom tWower- cl Nidder-Eisebàch, sur la rive 
droite de l'Our, semblerait accuser celle de ruisseaux du même nom, roulant, dans la situa- 
lion desdils villages, des eaux ferrugineuses, ou traversant un lit creusé daus un sol abondant 
en minerai de fer; mais il n'existe en réalité, sur la Basse-Our, formant limite entre le Grand- 
Duché actuel et le Luxembourg prussien , terrain arrosé par un grand nombre de petits cou- 
rants d'eau, aucun ruisseau portant le nom d'Eùebdch, ni un gisement connu de minerai de 
fer. — Voir Eisebâch au § 3. 

EBte»bàch. Le ruisseau de ce nom sort du versant Est de la hauteur de Flèbur et porte 
ses eaux à la Blé». Son nom reproduit le vieux mot Ente = fin ou limite. L'£'nfej6dcA formait 
limite entre les communautés de Flèbur et Michelau. 

Ert»i*. Voir Irrelbàch. 

Erenx, deux rivières remarquables, par la limpidité comme par la saveur de leurs belles 
eaux, aimées des truites, ont l'une el l'autre leur source au Grùnwald, dans des situations 
trés-rapprochées, sans se confondre. Leurs courses, d'une longueur à peu près égale, s'achè- 
vent parallèlement, de société en quelque façon, et toutes les deux vont expirer dans la Sure. 
Les habitants de leurs rives, qui voient ces aimables rivières sortir du même berceau et courir 
)a même destinée, les traitent de sœurs jumelles, leur donoent un nom identique et ne les dis- 
tinguent que par I epithèle de Blanche et Noire. 

Erenz-Blakche. L'Erenz-Blanche ou W€i$-lèrens , qui porte dans la forêt du Grùnwaid le 
nom de Schetzelbàch, baigne dans son cours, de 27 kilom., les territoires tTEtienborn (vieux 
Eu-Bruch), Imbrèngen, Allenster, Feschbéch, Ffelz, Mcdernach, Ermtdorf et verse ses eaux 
dans la Sure à Reisdorf. 
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Enun-NoiM. V iérenz-Notre ou Schwàrz-lèren» traverse les territoires d'Iérenster, Gon- 
drèngen, Jonglènster el Beiland. Ses oodes roulent à travers la profonde et pittoresque vallée 
du MUlerdal et se répandent dans la Sûre, peu au-dessous du village de DUléugm. L'Iérenz- 
Noire porte, i sa source el jusqu'à l'ancien étang d'Iérenster, le nom de Kàzbàch (voir ce 
nom). Son cours mesure 23 kilomètres. Le nom vieux des deux Iérenz nous a été conservé, 
non par la plume d'écrivains latins, mais par uu assez grand nombre de chartes, respectables 
par leur ancienneté. Ainsi, Wiltheim, dans sa nomenclature des endroits autrefois compris 
dans le pagus ou province des Voivrcs (pagus Wabrensis), cite la charte, qu'il nomme Adal- 
wisti, faisant mention de LetuUr, un endroit qu'il place super fluvio Arantia. Dans une autre 
charte de Giles de Florenges, de l'an 1296, celui-ci nomme le village d'Iérenster ta ville a" Ai- 
mue*. Ces noms d'Airance, d' Arantia ou d'Erenz accusent à l'évidence une origine celtique. 
Nous admettons que ce nom est dérivé du mol cello-c) mbrique ou belge entri = forêt sauvage 
cl inhabitée, et du mot ster = rivière. Le docteur Monc donne ce mol d'entri comme inflexion 
ou variante des mots anatra, atUra, andrid, andri, anderi, qui tous ont la même signification, 
el y voit l'origine de nom de l'Indre en France, nommée, dans le raoyen-àge, Andria, Anger, 
celle du nom de YEnderl, ruisseau sur la Basse-Moselle, autrefois nommé Andrida (LaComblet) 
ou Andidra (Gtinlhcr); celle du ruisseau nommé Inertie (?), près de Hildetheim, vieux 
Ênlritla (Wersebe), etc., etc. La signification originelle du nom dlèrntter aurait donc été 
celle de Waldbàch = eau du bois. 

Quant aux qualifications de blanche et de noire ajoutées aux noms des deux Iérenz , elles 
paraissent ne pas être capricieuses, mais au contraire remonter a une haute antiquité; peut- 
être retracent-elles des souvenirs asiatiques rapportés en Europe par la race germanique. C'est 
du moins une origine de l'espèce que laisse soupçonner un passage de Koch, auteur très-moderne 
de l'ouvrage intitulé « Die Krim und Odessa» i), page 74. Il raconte que, dans l'Orient, le 
nom de Karafou ou Schurirzbàch — rivière noire, est généralement donné à toutes les rivières 
peu rapides, tandis que les courants d'eau impétueux ou rapides sont généralement nommés 
de noms équivalents, a Welïsbdrh = eau blanche, en russe BelajaByatsrhka. 

Ces deux épilhètes destinées, non à décrire une couleur, mais la nature el l'inclinaison des 
rivières el ruisseaux, trouvent, appliquées aux Iérenz, la plus complète justification. Ainsi, 
\' Erenz- Noire ou YErenz- Paisible n'est, depuis sa source jusqu'à son confient dans la Sûre, 
employée que six fois comme force motrice d'usines, le haut-fourneau du GroQ/baff compris, 
tandis que VErnx- Blanche, dans laquelle les rapides se succèdent presque sans interruption , 
fait tourner les roues de vingt-deux moulins el usines, en y comprenant les forges el hauts- 
fourneaux de Fischbach. La différence dans la longueur du cours des deux Erenz, qui n'est 
que de deux kilomètres , est loin de suffire pour motiver une différence aussi considérable 
dans le nombre de leurs chutes. 

Au surplus, nous n'entendons nullement révoquer en doute, que la qualification de Blanche 
el de A'orre, appliquées à des cours d'eau, puissent avoir en Orient une autre valeur que chez 
nous. On peut, ce nous semble, admettre que d'une part, l'écume blanche que forme une eau 

1} Letpsig, 18M. 
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sans cesse ta révolte contre les obstacles dont m route est semée, et, d'autre part, la profon- 
deur commuoe aux rivières dont le cours est lent, alors surtout que ce cours traverse l'ombre 
d'épaisses forêts, ont pu motiver l'emploi de noms de l'espèce. Daos le Luxembourg, le nom 
de Noire, appliquée à l'uoe des deux Erenz, a paru longtemps provenir de l'abondance des 
phtamides (pierres de louche) dont le lit est jonché. 

E«efc. Le ruisseau de Pinlsch porte, nous dit-on, le nom â'Etch dans son cours par 5i«6e- 
nater. VEtch est le nom germanique de Yombre, poisson qui abonde dans certains ruisseaux 
ardennais. 

EachbAch. Voir Eiêchbdch. 

Etacheaderteàch , petit ruisseau, descendant des hauteurs de Huséngen, par un étroit 
ravin qui aboutit à YOttr, vis-à-vis de la commuue prussienne de Daêbury. Dans YEttdumder- 
béch, le mot Elsch nous parait celtique, et avoir la même valeur que YEttch (Adige) dans le 
Tyrol, ou YEhch dans le Grand-Duché. V. ce uom. 

falb^hrrbAch , ruisseau descendant des hauteurs de Htuêngen et coulant dans l'Ouren 
aval de Roderthavsm. Dans le nom de Falbèckerbdch, le pléonasme ne saurait être dissimulé; 
car il est évident que Fallbëch est identique avec Fallbâcli — ruisseau à chutes nombreuses. 
Fallbécherbdch aura dés lors le sens de Fallbàcherbâch. 

FaulbAch, affluent du ruisseau de Bèrburg, qui appartient au bassin de la Sire, rivière, 
qu'il rejoint au-dessous de Mantemach. Le nom de Fautbdch exprime la lenteur du cours de 
ce ruisseau, une propriété que les Celtes rendaient par Warèck. V. ce nom. 

FelcrbAeh, petit ruisseau qui a sa source à Kalborn, commune de Heinerscheid , el qui 
se répand dans YOur. Le nom de Fcïcrbach est synonyme de celui de Heisbàch et dénote un 
courant d'eau qui, bien abrité, se chauffe facilement en été. 

FcnnbAch, affluent du ruisseau de Wampach, qui rejoint ce dernier près du moulin de 
Holler, après avoir traversé le village de ce nom. Fènn est un vieux mot encore usité dans les 
Ardennes , qui rend les Faing ou les Fays wallons. Fènnbâch est une eau sortant des marais. 

renMcbtrrbAch, petit courant d'eau sortant du village de Dellen, commune de Grosbou», 
qui se répand dans la Turelbdch. Ce nom parait provenir du vieux fienstar == opaque , el in- 
dique le défaut de transparence d'une eau. Voir Deitchterbdch. 

FeMtcrdèlItbAeh. Ce nom est celui d'un courant d'eau torrentiel , coulant au fond d'un 
étroit ravin, dont les parois, garnies de buissons el treilliers, viennent encore augmenter l'ob- 
scurité. Le ruisseau qui se mêle à la Sûre, à une très-pelile dislance de la bouche de la Biffe- 
béch, corn, de Heidertcheid, dissimule son confluent sous des amas de rocaillcs, que ses eaux, 
lors des grandes crues, y roulent des hauteurs. 

PfetoterMch. Ce petit ruisseau se précipite des hauteurs de Flèbur dans la Sure, vis-à-vis 
du moulin de Burtcheid, emportant dans sa course, lorsque de fortes pluies ou la fonte des 
neiges ont grossi le volume de ses eaux, des pierres el des quartiers de rocs, d'où sou nom de 
Ffelsterbâch. 

Fiftchbtch. Un ruisseau de ce nom sort des bois de Schô», passe à côté du village de ce 
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nom et sous les murs du cliàleau de Fischbarh. Il se répand dans (Erenz-Blanche près du 
haut-fourneau nommé Neischmèlz. Un second Fischbdch coule sur le territoire de Dippach. 
Dans le canton de Clervaux on connaît un ruisseau du même nom. C'est un affluent de YErbich 
ou Irrelbach. Ce nom de Fischbàch parait encore avoir été le nom ancien de la Marner (voir 
Marner) ; on le retrouve dans la plupart des cantons. Peu de noms portent assurément une 
physionomie plus germanique que celui de Fischbàch, et néanmoins un tel nom peut être com- 
posé de celtique; car fis, expression gauloise, présente la forme aspirée du mot uùg = eau. 
Or, le Germain comprenait ce fis comme son Fisch = poisson, et accolant à ce Fisch le nom 
de Bàch = ruisseau, il composait Fischbàch = ruisseau poissonneux. 

VlèttawherfcAeh, petit ruisseau descendant des hauteurs de Welscheid et qui joint la droite 
de la Sure en amont de Michelau. Son nom est emprunté au dialecte luxembourgeois; il est 
imiiatif du bruit que produisent les pas de l'homme ou ceux des animaux en traversant Peau. 

Frfenfcàeh, nom «lu ruisseau qui baigne le village de Nerenhausen , aujourd'hui nommé 
Nagent , et qui rejoint l'Atcrt à Hediugen. Ce nom de Fritosbdch semble retracer un courant 
d'eau qui ronge ses rives. Il pourrait aussi présenter la contraction du mot teuloo freisig, avec 
la signification de périlleux, signification que l'on préférerait rendre de nos jours par méchant 
ruisseau = Uoricltbàch. 

rraniBeirhbAth, FrummécM. Frummeschbâch est le nom que porte un petit ruisseau 
de la commune de Clervaux, rejoignant la Clerf près de Weicherdingen. Frummécht est un 
autre ruisseau , affluent de celui nommé Ruoméchtbàch , qui naît sur le territoire de Bur- 
scheid et qui se répand dans la Warêck au-dessous de Wèlscheid. Des noms de cette espèce 
laissent supposer, aux sources de ces ruisseaux ou sur les terrains que ceux-ci traversent, 
d'anciennes chapelles , oratoires ou ex-voto , édifiés dans les siècles de fervente foi et de piété 
catholique. Un grand nombre de tels monuments ont disparu depuis 1795; mais des ruisseaux 
conservent les noms de leurs emplacements. 

Un ruisseau du canton de Clervaux, afllueul de la Kisselbâch, nommé Ilèlgesbàch, parait 
avoir la même origine, de même que le village de Bilsdorf dans la commune d'Arsdorf, cauton 
de Rêdéngen, et le Hcrbelerbàch dans le canton d'Esch. 

<; A bàch. C'est ce nom que porte le ruisseau de Gôstéogen quand il entre sur le territoire 
de Lenningen, dans le vallon nommé Ehnener Gà. Ce vieux mot, autrefois indicatif d'une 
province ou d'une région , se prononce dans le dialecte luxembourgeois invariablement Gd, de 
Gaw, partout ailleurs Gau. 

Ciaaier. Celte petite rivière sort des bois de Sùftgen et de Hèllingen. Après avoir traversé 
les territoires de Friscngen et d'Uospelt, elle devient, à la rencontre du moulin nommé Lay- 
Milien, la limite entre l'Allemagne et la France jusqu'au point de Hensdorf, autre moulin en 
core situé sur le sol du Grand-Duché, où elle entre en France et où, après avoir arrosé les 
territoires de Ganer, auquel elle laisse sou nom , et de Haute-Conx , elle joiut la Moselle 
vis-à-vis de Rethel, au bout d'un cours d'euviron 24 kilomètres. 

C'est la Ganer, dont l'ancien lit partage entre la France et l'Allemagne les villages d'Altni* 
cl de Mondorf; ici clic baigne les dépendances de l'établissement des bains. 
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Le nom de celle rivière est sur les lieux presqu'oublié. Les habitants A'Altwis et de M<m- 
dorf, qui ne l'aperçoivent plus que dans sou vieux lit, Uni sa chute se trouve utilisée sur leurs 
territoires, se sont habitués de la désigner sous le nom d'Albdch (voir cet article) ; mais dans 
les siècles précédents, où les riverains ne l'avaient pas encore mis à la chaîne et où elle coulait 
libre et sans contrainte , ce nom de Ganer élait seul connu et seul employé. Parmi d'autres 
anciennes chartes qui nous ont couservé oc nom , nous nous bornerons à mentionner les sui- 
vantes, comme les plus anciennes connues : 

7C8 — Règne du roi Pépin — in loco qui dicihtr Odingat (Oelringen?) prope fluvio Gandra. 

Même règne — in loco quidicitur Algilvingen (Elvéngen) prope fluvio Gandra. 

781 — in pago iioslense et super fluvio Gandra in villa vocatur Fukinsheim (Fixem). 

Charlemague — in villa nottra quce dicelur Daudendorf in pago Moslense super fluvio Gan- 
dra (Dauudorf). 

La dénomination Gandra ou Ganer n'a de racines que dans les dialectes celtiques. Le grand 
nombre d'usines établies sur ce cours d'eau, dont toutes les chutes ne sont même pas utilisées, 
peut nous donner une idée de la nature bruyante de sa marche originelle. Nous ne sommes 
des lors pas éloignés d'admettre que Gandra et Ganer proviennent d'un mot analogue à celui 
de Ganrakh, que les auteurs du dictionnaire Scotocelticum traduisent par clamilatio, fre- 
tniUti, sonus altus et murmurons. 

GelcbHbAch. La Sassel ou Uasselbàch, qui descend de Slégen et se mêle a la Sure à Gils- 
dorf, s'appelle, en Rapprochant de cet endroit, dont la partie supérieure porte le nom de Gei- 
chel, Gekhelbach. Ce nom de Geichel, que nous n'avons trouvé usité dans aucun dialecte 
haut-allemand, parait particulier au dialecte luxembourgeois, où, dans sa plus commune ac- 
ception , n'importe qu'il soit donné à la saillie en planches qui défend contre un courant d'air 
l'entrée d'une maison ou d'un appartement, ou qu'il circonscrive taire d'une cuisine, serait 
rendu par Wildfang ou par Bauchfang, en français tambour. Il parait néanmoins qu'à Ingel- 
dorf, le nom de Geichel a reçu une signification plus étendue et qu'il y a été appliqué à uu 
quartier de cet endroit incendié, réédilié provisoirement en planches. Une telle application 
du mol Geichel nous parait plus près de son sens originel que Geichel, traduit par tambour. 
Nous nous appuyons sur l'autorité de Graff, qui traduit le vieux mot teuton lichon par vindi- 
care, et sa variante gaeichon par dare } addicere, vindicare. Dans ce sens le Geichel luxem- 
bourgeois aurait primitivement désigné une habitation construite en bois (planches ou troncs 
d'arbres), et une telle construction aurait eu la signification de la prise de possession d'un sol, 
ainsi que de la terre nécessaire à la sustentation des habitants d'uo Geichel. 

GelzelbAch, nom d'un petit affluent de Nérenz-Noire coulant sur le territoire de Gonde- 
rèngen. Geizel nous parait dériver de Geiz = avarice. — Ce nom identique au ruisseau 
avare de ses eaux — probablement sujettes à tarir. 

Gr»»«'lbàr h , petit ruisseau naissant au Midi de Heidertcheid, qui va se mêler au Micliel- 
bdch et coule avec celui-ci dans la Waréck. Le lit de ce petit ruisseau ne forme qu'une rigole, 
d'où le nom de Gèssel = ruelle. 

«laaelakàeh, nom du petit courant d'eau qui passe par lèrpeldèngen, au canton deWik, 
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el dont les eaux vout rejoindre celles de la Petite-Kirel (voir ce oom). Ce nom de Gimei pa- 
rait identique avec Criminel = petit. Voir Grimmelbàch. 

Giabacb. Le ruisseau de ce oom prend sa source au pied de la hauteur du Scheierliaff, 
commune de Merch, traverse Uower- et Nidderjjlabiïch et, réuni à d'autres eaux, nommément 
à celles de Schrondweiler, il descend vers Cruehten, où il se jette dans ÏAlzette, sous le nom 
de Schrmdweilerbdch. Le nom de Glabdch est pris du nom gaulois glan, signifiant clair, 
limpide. 

Gladebaeh. Ce ruisseau nait sur les flancs de la forêt du Martcher-Wald. Sa puissante 
source s'appelle Kuobebur, devenu, presque de nos jours, le centre d'un nouveau village. La 
Glodebdch, qui laisse à sa droite le village de Colbet et les fermes de Sloppelhaff et du Jtme- 
nerhaff, rejoint V Iérenz-Noire vis-à-vis de la bouche du ruisseau de Christnach. Nous envi- 
sageons Glodebdcli comme un nom identique avec celui de Glabâeh. Nous devons cependant 
remarquer que son nom nous a été plusieurs fois rendu prononce Godebdch, ce qui ramène- 
rait à l'introduction , sur ses rives , d'un culte public — peut-être à la consécration de sa 
belle source, à une divinité teutonne. 

Galtkanl , nom d'un affluent du ruisseau de Cmudorfea aval du moulin de ce nom, rive 
gauche. Nous admettons que le mot Gold = or, est la prononciation du mot celtique gol = 
ruisseau. Kaul semble, dans la circonstance, indiquer une ravine au fond de laquelle le ruis- 
seau coule. Voir Colmetbàch, Colpàch. 

Grimmelbàch , dénomination d'un petit ruisseau sortant du bois communal de Betiem- 
burg, où il alimente plusieurs étangs. Il descend par le territoire d'Abwcilcr vers l'AIzette, 
qu'il atteint vis-à-vis Bettemburg. Grimmel est un mot appartenant au dialecte luxembour- 
geois, analogue a. la diction haut-allemande Krum lein ou Krumel, ayant la signification de 
petit, très-petit, atome, parcelle, comme dans Grimmelbrôt = miette de pain. La Grimmel- 
bàch, dans des étés secs, se réduit à un mince filet d'eau , et souvent elle tarit complètement. 
Si on était autorisé à donner au nom Grimmel une origine antique, on en trouverait le sens 
dans Grimen, mot celto-belge, descriptif d'un terrain tel qu'en parcourt la Grimmelbàch, uu 
terrain gazonné resserré entre des terres labourées. 

GraverbAeh , affluent du ruisseau d'0$xveiler. Ce nom parait évidemment altéré; la fré- 
quence, dans le Luxembourg, de la substitution du D au W et du W au B, autoriserait la 
lecture en Gruberbàch, de Graben. 11 ne serait pas impossible que le nom originel eut été celui 
de Grondetbâch ou ruisseau aux loches. 

Gairatelbàeb , petit ruisseau qui se répand dans la Wilz entre Kautebàch el Schlinder- 
mandertcheid. Pronoucé tel que ce nom est écrit, il n'offre aucun sens; mais prononcé Girs- 
bdch, il signifierait ruisseau du Vautour, du vieux mol teuton gir, aujourd'hui Geyer. 

HnisbAch, le plus petit affluent du ruisseau nommé Ehsbàch, près de la ville d'Echler- 
nach , venant des terres situées entre Berdorf à l'Ouest et la Sûre à l'Est. 

Le nom de Hais dans Haisbàch est un mot fort vieux. Suivant Graff, il se prononçait Ualz, 
Hait ou Uealt, et signifiait boiteux. Un Halzbàch, ou ruisseau boiteux , est on courant d'eau 
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Privant de forts lacets. Si des décisions du ressort de la haute justice du lien avaient, à une 

époque reculée, reçu leur exécution sur les bords de ce ruisseau — le nom de Hoiz recevrait 
dans la circonstance la même signification que dans HMtingtn et dans sa traduction HtuJii- 
vilU (voir ce nom au $ 3). 

■artfoffcèoh , courant d'eau connu sur le territoire de Gœsdorf; il circule sur les bruyères 
situées entre Bockolx et Masholder, et descend vers la Sûre en torrent, emportant de I étroit 
ravin, dont il a fait son lit, une masse considérable de rocaille», qui cachent son confluent. 
Le nom de Harderbâch indique l'emploi de ce ruisseau sur la hauteur; il y sert d'abreuvoir 
«ux troupeaux de bestiaux qui y pâturent — de Horde Herdt. 

■arierfcAeh. Ce nom est la réduction par contraction du nom de Harlèngerbàek (voir le 
mot Sir-Wàttor). 

HaaelbAeh. Haseibàçb, souvent, mais erronémenl, prononcé Hauelbàch , est dérivé du 
vieux mot teuton hatal ou hatole, nom du coryiut ou coudrier. L'arbrisseau produisant les 
noisettes, nommé en allemand UatelnusAstaude , reçoit dans le dialecte luxembourgeois celui 
de Hiêtelnosthèck. 

Haielbach, nom donné aux courants d'eau sur les rives desquelles le coudrier abonde, est 
un nom trop connu dans le Luxembourg pour devoir en reudre utiles des applications spéciales. 

n*rU»4efe, affluent de \Irrbdch, venant de Ktfort. Son nom parait dérivé d'un bois, 
dont les parties, situées sur un plateau, sont communément nommées Hart (voir ce nom au 
S I). Un autre ruisseau du même nom, est celui d'an affluent de la Wolt, dans la commune 
de Niedtrbeslèng. 

■nibach. C'est le nom d'un petit ruisseau sortant des haies à écorees qui dominent le fond 
dans lequel est situé le château de Schàttburg. Hat est, suivant Wachter, un antique mot tui- 
tisque avec la signification d'altus ou exceUut. HatbAch se traduirait dès lors en haut-ulleraaud 
par Hochbach ou en dialecte luxembourgeois par Uêbàch, 

HfbAtfe), nom du ruisseau descendant d'Arsdorf, canton de Redingen, qui se répand dans 
la Sùrc peu en amont de Lulzhauscn, après avoir traversé le territoire de Neunhausen, com- 
munément nommé Nèngter. Le nom de Hèbàch, de Hi =— foin , provient du foin que l'on ré- 
colte dans la vallée tracée par ce ruisseau, également nommé i4re«fcw/iwodcA, Héngterbàch 
et LulzerbAth. 

n«»bàch , petit ruisseau naissant à l'Orient du village dïschdorf, affluent vers le fond de 
Ilciderscheid. Hit, pris comme adjectif, signifie chaud. Nons préférons le substantif Hé, qui, 
placé au génitif, devient Hit = du foin. 

HèftVibAch, nom d'un petit ruisseau qui rejoint la Wolt a un kilomètre environ en amont 
de Bivisch, commune iTAsselborii. Le nom de Hiffei vient, suivant toutes les apparences, du 
vieux mot teuton Ae/?=élevé. — Hiffelbich doit avoir le sens de HfthMth = haut ruisseau. 
Voir Hatbàch. 

Hèlasesbeeh, affluent de la Schwérzbàck, qui a sa source dans le bois de Bisse a rt baigne 

la ferme nommée Hilmetchterhaff. Hèlm, dans HHnusbéch, nous parait avoir la même origine 
que dans Hilmdé»g«n et HHmùngtn (voir ces noms tu $ S) , et signifier fort , couverture. - - 

Pt'BLicuiORs. — x* .trah. 23 
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Hèlmeabéeh readra l'image d'un ruisseau bordé de puissants arbres dum les branches ioter- 
copient la vue du ciel cl forment couverture. Voir Dadethâch. .. ■! i ■ ■ . 

■énaecht, nom d'un petit ruisseau baignant ta vallée dans laquelle s'élève le château de 
Schùllburg. Ce nom nous parait être une contraction de la phrase Hémâchm. Le mot Uimêeht 
signifiera dès lors un ruisseau producteur de foin, sans doute par l'effet de ses eaux dans les 
irrigations. Un Hamkhi est encore le nom d'un petit affluent du ruisseau de Wampéch, qu'il 
rejoint au-dessous du moulin de lloller. Ce nom parait avoir la même origine. 

HémeetaterbAeb. t petit ruisseau naissant â Basschleidcn, qui coule par un endroit nommé 
Hèllenkessel vers la Sûre, qu'il atteint à Burgfried. — WmèèlderbAch a la même signification 
•lie Hémccht. 

Herbeterb*ch , nom du ruisseau descendant vers l'Alzette à la droite du village de Mon- 
ncrich. Le nom de ce ruisseau nous apparaît comme analogue au nom de Frihuisch ou Frttm- 
meschbàch; nous y trouvons en effet, en le décomposant, le vieux nom de tfèr = almus, 
alhu, sanctu», et le verbe betin = ortire, pelerr. — ffèrbetei-bith nous semble pouvoir être 
littéralement traduit par Ruisseau du prie-Dieu. 

Hértfnxcrhiirh. L'eau de ce ruisseau se dirige sur la rive gauche de l'Iérenï-IVoire par un 
vallon d'un aspect très-sauvage, dont l'angle droit, regardant le Millcrdai, supporte les ruines 
du château mystérieux de Méringen. Ce ruisseau reçoit encore le nom de Kasteibdch, nom qui 
se réfère au même château. 

HèrmeaehterbAek , un petit ruisseau sortant d'un terrain nommé, comme lieu-dit, « op 
HèrmescM » , non loin de Nocher, est reçu par la Wilz presqu'en face du point où celle-ci re- 
çoit la Kirel. Ce nom de Ifèrmescfit dénoncerait, dans des temps anciens, un pâturage des 
chèvres. (Voir dans les présentes Publications, celle N» VI, année 1850, article Lieux-dits, 
page 143.) 

iiirelbAeh. Ce nom est celui du ruisseau de SthhierbdcA , c. de Gicsdorf, dans le voisi- 
nage du moulin de Dudcrschcid, laissé à gauche. Hirel est un nom qui, écrit ainsi , est sans 
signification connue. Ce nom est probablement altéré et remplace celui de I/irdebdch = ruis- 
seau des pasteurs, qui se réunissaient peut-être sur ses bords pour y passer les heures de 
YOnner. Voir l'article Onnerstacr. 

■ôsrh(«rbAch, petit ruisseau descendant de Kaundorf, c. de Mécher, canl. de Wilz, qui 
se répand dans la Sûre, rive gauche, un peu en amont du moulin nommé Gefachsmilten. Ce 
mol Hôscht peut être dérivé de Horst, forme variée de Hast = festinus — festinanter ou de 
Horst = locus nemorosu* et panus (Wathler). 

Hriblbéefa , nom d'un affluent du ruisseau de Colpaoh , près de Klein-Elcherod. Ce mot 
Hûbl, pris dans le dialecte luxembourgeois, a la signification de creux. Jfâbibéch retrace un 
ruisseau coulant au fond d'un petit ravin. 

HoncerbAch, nom donné au ruisseau descendant de Christnach dans ( léreas-Noire. Dans 
le Luxembourg; le nom de Hougerbur est donné à des sources d'eau intermittentes, dont la 
réapparition est envisagée de mauvais œil par les voisins, qui veulent, dans ce phénomène, 
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vair au pronoauc de f W .se. Le cours du ruisseau de Curistuach éprouverait-il des ioiermilr 
tences de ce genre? 

HopperbAch , dmb à sa source et sur le lerriloire de Iluséngen , du ruisseau nommé Ltl- 
légerbdch. Nous sommes incertains sur le choix de la racine qui peut être assignée ù llopp, 
dans «oppertbàch, JUopp peut dériver de Iwpho == humulus, aujourd'hui Ilopfen = houblon. 
Nous ignorons si le vallon, que ce ruisseau arrose, a jamais nourri cette plante. Hopp jh;ui 
aussi provenir des vieux mois J/oph, Jlophs, venus du verbe hûphfjan = hûpfen, devenu ra- 
dical de WituJwph, nom de l'oiseau uoiomé Holzliùpfcr ou Walrthùpfer en haut-allemand, uu 
nom métamorphosé en Mitock dans le dialecte luxembourgeois. Mous inclinons vers cette der- 
nière interprétation, qui nous représente dans Uopperbàch un ruisseau sautant. 

NB. Les plans cadastraux donnent à ce ruisseau le nom deHaberbàdt, ruisseau à l'avoine, 

Horbâci» , courant qui nail près du Scheidhof, et dont les eaux descendent vers l'Alzette, 
entre les usines ei les fabriques de la Schleifmûhl. Celte eau, très-capricieuse dans sa course,, 
tantôt parait au dehors, tantôt se cache sous le sol pour reparaître et disparaître de nouveau. 
Ce u'est donc qu'à l'ouïe que l'on peut la découvrir dans les fourrés boisés que son lit parcourt; 
de là son nom de Horbàch, du vieux mol teuton hoejan, horien ou horèn. Uorbàdi se pro- 
nonçait très-probablement Uorchbéch. 

HaawetMkch, très-petit ruisseau, naissant près du Wanihaff, c. d'Ettelbruck , qui porte 
ses faibles eaux a, la Waréck peu en amont d'Obcrwarken. Hunnebàch signifie ruisseau du 
coq, nom qu'il reçoit en baignant la basse-cour du Wanihaff. 

HarbAeh, affluent de la Schuébdch, parlant de Rippweiler. Nous estimons que ce nom est, 
altéré et doit être lu Hurtbàch. C'est en y pratiquant des clayoonages gazonnés que les rive- 
rains obligent les petits ruisseaux de sortir de leurs lits el d'arroser leurs prés. 

HnrelMeh. > Ce ruisseau traverse les terrains boisés au-dessous des villages de Dellcu et 
Merscheid ; il passe dans sa descente vers la Waréck, en laissant à la droite le village de DeJ- 
len, corn, de Groshous, et à gauche le village de Merscheid, corn, de Ileiderscheid. Jluret est 
un mot qui parait appartenir au langage celtique. Le mot Huren est encore aujourd'hui usité 
dans le dialecte bas-breton, où il a la signiGcation de nuage et brouillard. I/urclbàch aurait, 
déduit du nom celtique, la valeur de ruisieau aux brouillards. 

■A*rhi>*cb. Le ruisseau ainsi nommé traverse fieaufort el verse près de la Dommeuécls- 
millcn ses eaux dans lléreos-Noire, avec celles de Haller, autre ruisseau, dont la Hnschbàch 
ne forme qu'un affluent. Dans la dénomination de Hùschbàch, nous ne pouvons reconnaître 
que la racine ffùs, que Graff rend par domut, casa, ardes, tabernaculum, caméra^ templum. 
L'appellation générale des Ifùs peut avoir été le nom allemand donné au manoir noble construit 
en une situation qui aura reçu plus lard le nom roman de Beau for t. Ce Bût. qui n'était pas 
un Burhut ou Burg, pouvait dans l'origine avoir été un Steinhus, alors que les serfs, demeu- 
rant à l'entour, s'abritaient dans des baraques ou daus des Geichel (v. ce nom). 

■«•cMrrMcb, fort ruisseau formé de plusieurs affluents,' qui lous parlent des hauteurs 
de Uuaéngen ou Walhausen el qui se répand dans l'Ôur entre las deux villages d'Eisenbàch. 
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ffâiekttrbéek présente la contraction du nom de Btubtgerbâeh, car e>ot sur le territoire de 
Huséngen, et non sur le territoire voisin de Hôscheid, qu'il a ses sources. 

l«lei>b*eh, affluent du ruisseau d'Osweiler, sortant de la forêt de Herborn. Hier est un 
nom qui ne présente pas le moindre indice d'origine toitisque. Si sa formation n'est pas le 
produit d'un caprice , ce qu'il n'est pas permis de supposer, Iéler doit être traduit avec le se- 
cours du dialecte celtique. Or t'êti, dans le dialecte belge, qui est celui de la Bretagne fran- 
çaise, est un adjectif signifiant froid. lentUr aurait eu dans cette langue la signification de 
Kal-bàch : en cette occasion, comme dans on grand nombre d'autres, l'allemand Béch aura 
été substitué au «ter celtique ou a un nom analogue. 

inuMécht, affluent de la Blés, correspondant à la hauteur de Weiler, corn, de Putscheid. 
Nous conjecturons que ce nom , bien écrit, se lirait /mWe/i/, du vieux mol imben ~ apes = 
mouches à miel. Depuis un temps immémorial , il est d'usage dans les Ardennes de transpor- 
ter les ruchers an milieu de vastes champs de bruyères pendant la floraison de cette plante. 
VImbécht était probablement le ruisseau dont l'eau et l'abri fournissaient une situation estimé* 
pour le pâturage des abeilles. 

lreU>*eh et Iretbàch. Le ruisseau nommé Irelbâch descend des hauteurs entre les villages 
de Heiderscheid , qu'il laisse a gauche, et de celui de Hupperdéngen , demeurant à droite. Ce 
ruisseau qui baigne le territoire d'Urspeit et de Reuler, atteint la Kliérf près de Draufdd. — 
V Iretbàch est un petit ruisseau qui naît dans les haies de Pélen et qui se jette dans ht Wa- 
réck en aval de Nidderfélen. Les noms Irelbâch et Iretbàch dépeignent la course irrégulière 
«t vagabonde d'un cours d'eau. 

IzelMcfc, petit ruisseau qui se perd dans (Dur entre Slolzenbarg et Bivels. /t, toi, sont 
des mots gaulois d'uu sens général , exprimant une situation relativement basse ou inférieure, 
au figuré, un caractère humble. El, mot de même origine, est indicatif de l'adare du sujet. 
Un ruisseau nommé Itel caractérise un courant d'eau qui naît, non wr, mais au pùd des 
hauteurs et qui fournit sa course paisiblement et sans bruit. 

JMauMébAeh , oom d'un très-petit ruisseau, qui prend sa source dans les environs (Tune 
maison de barrière nommée Potascherha/jf, sise sur la route de Luxembourg a Trêves. Il se 
dirige sur Grèvenmâcher, dont très-probablement il baignait autrefois les fossés. Ce ruisseau 
a reçu son nom d'uue chapelle dédiée è saint Jean, qui fut démolie vers 18! 4 ou 1815. Il est 
remarquable que, dans le dialecte allemand -luxembourgeois, Jehanet se prononce comme 
Géhanet. 

JtoppOh. Le ruisseau ainsi nommé a sa source dans un vallon situé à la droite du village 
de Holzthum, cant. de Clervaux; il reçoit divers petits affluents et va se perdre dans la Kliérf 
entre les villages de Lèllcngen et le moulin de Schûllburg. Joppéch est un mot qui résiste è une 
analyse rationnelle; en élidant pécA comme équivalent deBddi, restera le uom de/oft, personnage 
biblique, dont on ne se serait pas douté de trouver une réminiscence sur les bords de la Kliérf. 
Une Jotthbich est encore le nom donné a on petit ruisseau, affluent du ruisseau de Bèwen vers 
Harléngen et Reispdt (Tareharopa). Le nom serait-il symbolique? Aurait-on voulu faire allo- 
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non i la pauvreté de Job pour faire comprendre l'indigente en eaux d'un petit raisseau? Nous 
accueillerons avec beaucoup de défiance une conjecture de l'espèce et admettons plus volontiers 
que Joppich est un nom altéré et rendu méconnaissable. Ce nom pourrait, p. ex., s'être dans 
U principe prouoncé tuppech = marécageux. 

JtongrrbAefc. Un ruisseau de ce nom rejoint la Waréck à Nidderfélen , après avoir re- 
cueilli , dans sa descente a travers les haies de Félon , un affluent nommé Al, venant d'un lieu 
dit Alttert. Suivant qae nous avons eu l'occasion de le remarquer (verbo Albdch), les noms 
jong jeune, et al = vieux ne peuvent être employés rationnellement comme qualificatifs de 
ruisseau. Aussi nous pensons que, dans la circonstance, les mots jong et al ont une valeur 
conventionnelle, celle de grand et petit ou plutôt celle de fort et de faible. 

KaeaebAeb, nom porté par le petit ruisseau qui fait mouvoir le moulin dé Percl, au can. 
de Rêdéngen. Ce nom vient de cuire, en dialecte luxembourgeois kacketi, terme employé dans 
le charbonnage du bois, uu produit du lerruin que ce ruisseau parcourt. 

HaibAdi, nom ancien d'un ruisseau qui naît dans le massif de forci, nommé Rèckénger- 
Walt, alimente les roues du moulin de llohlfcls, nommé Ncimillen, et rejoint les eaux de 
TEisch près d'une ferme isolée nommée Kalbacheiliaff. Des chartes des années 846 et 960, 
qui paraissent , il est vrai , s'occuper de la ferme pins que de l'eau , retracent ce nom sous la 
forme de Caldebruna et de Calambach. Plus tard , dans des records de la justice seigneuriale 
de Mersch , le même nom est écrit Kellenbach, De nos jours ce ruisseau se nomme Mandel- 
béth, à raison probablement de ta forme amygdaloïde des galets qu'il charic. — Kal-Bàch = 
froid-ruisseau. 

KaJwerffrontbAch. Les eaux réunies des ruisseaux nommés Autpèch et Nimbéch, en 
traversant le Kalwergrout, territoire de Heiderscheid , prennent le nom de Ao/u*r«/ronf6dcA 
ou ruisseau de la vallée aux veaux, pâturage affecté aux élèves de la race bovine. A la rencontre 
des eaux de Rindschleiden , avec lesquelles il se mêle , notre ruisseau perd son nom et prend 
celui de Ningserbdch. Voir les articles Ningterbacli, Dirbdch et Lulzerbéch. 

Kaike»bAch. Ce ruisseau, produit de diverses sources naissant au Sud de Berdorf dans 
les environs du Kalkeshaff, verse ses eaux dans le ruisseau de Laulerbour, à un point où ce 
dernier prend le nom de Deischterbâch. Le nom de Kalkesbàch provient des fours à chaux 
existant dans la région traversée par ce cours d'eau. 

■Lai* ou Kuor. Le nom de Kar donné i la Chien a sa source dans le Luxembourg alle- 
mand , et justifie l'observation que ces mots celtiques ont, dans les dialectes tuilisques, souvent 
mieux conservé leur physionomie originelle que dans leur transformation romane. La Kar ou 
Chiert nail sur le territoire d'Ober-Kar i), au pied du mont de Zolwer (Soleuvrc). Le cours 
de celte rivière, sur le territoire du Grand-Duché, n'excède pas 10 kilomètres. Pendant ce 
trajet elle baigne les bans d'Oberkar, Défferdéngen , Nidderkar, Linger, Pêléngen et celui du 
moulin d'Athus. Sortant du Grand-Duché, elle passe dans le Luxembourg belge près du village 

1) Lâ sotiw 4t ta a.«r> e«, rar I* carte Hroscklii*. tris erra**»* P Ur*> * Differt et tife-mal o*0- 
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d'Alhus, pour entrer immédiatement en France, où ce ruisseau, devenu rivière, baigne les 
murs de Longwy, ceux de Longuyon, Monimédy, cl Garignau (vieux Ivoix), et tombe dans 
la Meuse en amont de Sedan , entre Rurailly et Baseille. La Kar ou Chien est, dans les nom- 
breux écrits du moyen-àgc qui rappellent son nom, communément nommée Canu ou Chant»; 
le Romain Veuanlius Forlunalus la nomme Charet. La racine critique de ce nom nous parait 
pouvoir être vue dans le mol gaulois car, mol qui a la sigoiGcalion de brun ou d'obteur, et qui, 
appliqué à la couleur d'une eau , devient l'opposé des qualifications clair ou limpide. Ce mot 
aoeien Car est encore aujourd'hui conservé, avec la même signification , dans le dialecte celto- 
irlandais, qui l'écrit crar. Comme il est plus que probable que le fond de prairies que la 
Haule-Chiers traverse a été pendant de longs siècles un vaste marais , le courant d'eau qui en 
sortait pouvait et devait avoir cette couleur brune-obscure, celle de toutes les eaux de marais. 
(Voir les articles Bramnert, Schwàrzbdch, Schwœrzert. 

M««*elt«rft>àch , nom du ruisseau de Léntgen vers sa source. Ce nom parait déduit de 
l'existence d'un point fortifié nommé Castcl. On a vu que le ruisseau de Ilcringcn porte aussi 
le nom de Castelbàch. , . - 

• » 

HAzbàch. Plusieurs ruisseaux du Grand-Duché sont connus sous ce nom commun dans les 
parties de l'Allemagne que les Celles ont habitées. C'est nommément celui d'une des sources 
de l'Iérenz-Noire, la source Nord, qui joint la seconde source, laquelle >ienl du Sud, sur 
l'emplacement de l'ancien étang d'Iérenz. Cette source existe dans le Grùnwald. 

Kdzbàcli est encore le nom d'un ruisseau baignant le territoire de Monncréch, qui prend 
son origiuc à l'Orient, dans la direction des bois de Zolwer et de Dèflerdéngen , et qui porte 
ses eaux à l'Alzclie. Une autre Kàzbàch sort des bois de Betzdorf et coule dans la Sire en 
aval d'Oléngcn. 

Le sens littéral de Kàzbàch est celui de ruis$eau du chat. Mais on connaît l'aversion de la 
race féline pour l'eau , et dès lors on doit trouver quelque chose de ires-insolite et de peu rai- 
sonné dans la conjonction des mots Bach et Kàz. Le D' Moné résout celte difficulté de la 
manière suivante : « Les Germains, dit-il, eu formant des établissements dans les pays en- 
core occupés par des Celtes, ont, sans grands efforts, amalgamé avec leur langue des mots 
celles analogues, mais quand ils rencontraient des mois frappant leurs oreilles de sons incon- 
nus, ils s évertuaient à trouver dans leur idiome des retentissements semblables, et c'est ainsi 
que, trouvant les mois coed, coid, cofi = bois, forél, prononcés koed , koid, kotè, accolés è 
des mots exprimant le sens de rivières ou de ruisseaux , et ne sachant, faute de les compren- 
dre, les fondre dans un moule teuton, ils les ont métamorphosés en Kàz». Ainsi, d'après 
l'autorité que nous citons , Kàzbàch a la signification de Waldbàch = eau de la forêt. Voy. 
Fitchb&cli, Eisebâch au § 3. 

■XautebAch. KauUbach n'est pas un nom de ruisseau, c'est celui d'un village. Voy. ce 
nom au S 3. 

Kêerbàcb. Nom d'un ruisseau entre Nolhom et Berlé, au canton de Wiltz, qui va se mê- 
ler au ruisseau de Bèwen (Bavigue) eu amont du moulin nommé Ktosmiltcn. Le grand cir- 
cuit qu'il fait dans son petit cours lui a valu ce nom de ruisseau tournant. 
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KelweibAch. Ce ruisseau descend en deux bronches des hauteurs occupées par les fermes 
de Moserhaff, commune d'Erinesdorff, cl Schroderhaff, commune de Bettendorf. Il se dirige 
vers l'Iérenz-Blanche qu'il rejoint au moulin, aujourd'hui hameau, qui porte son nom. La 
KeiwelbâcJi s'est creusé un lit généralement profond et encaissé supportant la comparaison 
avec nue cuve. Le mot Kernel est un diminutif de cuve, car le nom de Kubel (vieux Kuba et 
Kùbelin) a la signification de Keiwel en diulecle luxembourgeois ou celle de baquet en fran- 
çais. Voy. Kètzerbdch, Kesseltxlch et Butgerbdch. 

H.èItMbi\ch. Ce petit ruisseau sort au Levant de la forêt de Grevenmachcr. En s'avancant 
vers la Moselle il rencontre des escarpements qu'il franchit bruyamment en cascade et en 
bas desquels des endiguements et les roues des usines de Deiserraillen, situées au bord du 
fleuve, viennent modérer la violence de sa course. Ce nom de Kèlubàch est identique avec celui 
de Kalbdcfi. Voy. ce nom (1). Vers sa source ce même ruisseau est connu sous le nom de 
Schcsbdch (haut allem. Schiesbach), qualification qui dénote sa course précipitée. 

KèMelfeAch. Le ruisseau de ce nom vient des hauteurs entre Oonnéngen, territoire de 
Bœwco et hselborn; il verse ses faibles eaux dans la grande kirel au caol. de Wilz. Un 
moulin nommé Kaulemillen a été construit sur ce cours d'eau il n'y a pas fort longtemps. 

Kètzerbàch. Cet étrange nom de ruisseau nous a été donné comme celui porté par le 
ruisseau de Pinsch vers sa source à Dorscheid. C'est, supposons-nous, un malentendu. Ce 
KètzerbâcJi, si nn nom analogue existe réellement, doit être une Kètselbàch. Voy. ce nom. 

Kèrmc»bAch. Cours d'eau qui afflue dans la Slol et par celle-ci dans la Blés. Le vrai 
nom de ce ruisseau parait être Kir ou Kèra, vieux mot que Graff traduit par auus, flexio= 
chute, et qui est souvent employé dans les dénominations des rivières. C'est ce Ker douL les 
habitants du voisinage, par une agréable réminiscence, auront fait Kèrtnet. 

KeraeibAch. Nom donné, mais seulement dans une partie de son cours, savoir dans un 
fond de prairies nommé Kimel, au ruisseau naissant dans les bois de Zolwer, qui passe à 
Ehleréngen, et se jette dans la Râzbàrh, à quelque dislance en aval de Monneréch. Nous pré- 
sumons que ce cours d'eau est ainsi dénommé du voisinage de quelque voie romaine généra- 
lement nommées Kièm. 

Kllkeravbàeh. Nom que reçoit le ruisseau de Waldbelléch en amont de ce village. Il a pour 
racine le vieux mol teuton JliÏ ou Chil, que Graff traduit par paxillum, parvum lignum. Ce 
nom provient sans doute de la circonstance que les berges du ruisseau étaient garnies de 
raspe. Voy. Bigelbàch. Le mot Kill est resté en usage dans le dialecte luxembourgeois avec la 
signification de baliveau. 

Kiénkebàch. Le ruisseau de ce nom forme limite entre la com. d'Asselborn, cant. de 



(1) Des personnes ont ern voir dans KHiuMck une réminiscence de 1* race primitive des habitants du 
pays, de» Ctlui on Kttiet. Cette induction nous semble beaucoup trop forcée pour être légèrement ad- 
mise. Dans le dialecte luxembonrgeois, formé par le mélange des dialectes allaman ou'snéve et bas 
saxon , la lettre A est dans une infinité de cas prononcée comme une E. Nous nous bornons à citer ici 
an seul exemple pris sur les lieux mêmes , celui de Gratmmatkn prononcé Grtu-tnmarktr. 



Digitized by Google 



- 184 - 



Clervaux et le Luxembourg belge. Ce nom dérive de Klèngtn = tinire, ou du substantif 
Klank, tiuilua, et désigne un ruisseau bruyant. 

Hirei (grande et petite). La rivière de ce nom descend en deux branches des hauteurs de- 
Drcifi'ld, Donnéngen et Lulléngen. La branche droite, grossie par le concours de nombreux 
affluent*, devient la plus forte. Cette rivière tributaire de la Witz est reçue par cette dernière 
en amont de Mcrkholz, après s'être elle même enrichie, peu au-dessus de son confluent, avec 
les eaux de la petit* Kirel, qui lui amène les eaux de la vallée d'iérpcldéngen. Le nom des 
Kîrel a comme tant d'autres noms de ruisseaux des canl. de Clerveux et de Wili une racine 
teutonne d'une haute antiquité. Graff se borne à dire que Kir ou Kir-aha sont des noms de 
rivières; mais Wachler rend la signification de celte vieille dénomination pBr tvQCtdhilti f 
tnansuetus -= douce et trailable, et le Kirren et Kirr-machen par mnnsuefactrt, mitigare 
feritatem naturae. On voit que les premiers Germains qui sont venus habiter celle partie des 
Ardennes se montraient reconnaissants aux Kîrel pour l'adoucissement que leurs eaux appor- 
taient à l'àprcté de la région où elles naissaient. 

KoolewchiMch. Le ruisseau de ce nom dont la source n'est pas éloignée du village de 
Leideléngeu traverse dans la direction du S.-E. un vallon gazonné qui sépare deux grands 
massifs de bois. H se perd dans l'AIzette entre Bèrchem et Lèvéogen. Très-probablement 
qu'autrefois les charbonniers avaient l'habitude de construire dans le vallon que ce ruisseau 
parcourt leurs huttes ei même des fauldes, circonstance qui a du imprimer à ce cours d'eau 
le nom de Ku»le$thbàch , ou ruisseau des charbonniers. 

K««xb«ehbAeh. Nom du ruisseau descendant du village de Berdorf vers la droite de 
riérenz-!Soirc. La préfixe Kuoz rappelle le celtique coet ou eoîtf = forêt. Kuoxbdch signifié 
Waldbdch. La finale Bâch ajoutée à Béeh est d'évidence une superfètarion. Voir Kâzbâth. 

Krmawwel. Les eaux descendant des villages de Doncols et de Sollcr (Sonlez) qui se réu- 
nissent pour former te ruisseau de iihven (Davignc) portent le nom singulier de Krapewel. Ar- 
rivant à Itfvco le ruisseau prend le nom de ce village et joint la Sûre peu en amont du mou- 
lin de Lie ffréngen. Krapewel C6t un mol dans lequel nous n'avons pas réussi à découvrir des 
racines germaniques : nous sommes portés à croire que ce nom , donné à des cours d'eau qui 
ont leurs sources dans le pays wallon, portent jusqu'à Bfgcn un nom celtique; ce nom pour- 
rait, suivant nous, avoir été analogue a celui de CrabharA, mot conservé dans le gallique 
écossais avec la signification de piv* } religioni dedltu». Nous avons vu aux articles Frnm- 
iMtchbàch, Frumtnècht, Hèrbeterbàch , plusieurs exemples de cours d'eau empruntant leurs 
noms à des pratiques religieuses dont il ne reste plus de traces de nos jours L'ancien culte 
druidique se pratiquait de préférence dans la profondeur des plus noires forêts. Ewtl aujour- 
d'hui écrit en Ecosse aigeal, signifie profondeur. 

KrfaebAch. Nom du ruisseau qui passe par Kppcldorf et se mêle à l'Iérenz-Blanche prés 
du moulin nommé Hèssemillen. Ce nom doit, suivant nous, être lu Grizb&ch, du vieux mot 
grfoz ou griez = gtarea. Arenn = gravier , sable. Griubéch est une variante de Griêdbàch. 
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KrodrbiWh. Petit ruisseau dont la source se trouve sur te territoire de la commune de 
Huséngen et qui se dirige sur celui de Consthum. Les noms de Krott ou Krtta sont les noms 
germaniques anciens de la race des crapauds. Krota vit encore dans le dialecte luxembour- 
geois comme Krptt, terne qui n'est employé qu'au figuré. Dans cet idiome les crapauds sont 
nommés Ouken ou Mùkeit. 

LAcfc. Courant d'eau naissant dans les prairies de ia vallée de Rœser au-dessous de Bel» 
lembourg. Ce courant sort de plusieurs mares qui paraissent occuper un très-nneien lit dt 
l'Abêtie délaissé par celte rivière. Le nom de Lùch rappelle le Lougk gaulois qui a la même 
signification que les mots Dumpfei et Pfuhi du haut allemand, nommés Dempel et Puli en 
dialecte luxembourgeois. Il existe dans le Grand-Duché de Luxembourg plusieurs Làchbàch 
dont les noms semblent avoir la même origine, entre autres un petit alDuenl du petit ruisseau 
de Fluosweiler, venant du Wirtcbcrg. Un petit ruisseau coulant sur le territoire de Dippach, 
tombant dans la Marner. Un affluent du ruisseau de Hurelbècb , territoire de Grosbous. 

LArbAeh. Très-petit ruisseau naissant sur le territoire de Greveomacber en face de Tenv 
mels. Sa course très-bornée, mais très accélérée vers la Moselle, lui a valu le nom de lAf- 
bàch, contraction de Léferbâch, ou ruisseau coureur. 

LnaicschbAcb. Ce nom est, avec des variantes, commun à plusieurs courants d'eau des 
Ardennes. Une Lametchlerbàch sort des bois de Rambrucb près de Heispelt et verse ses eaux 
a la liébaoh. Une Umigderbach coule dans l'Our entre Slolzemburg et Bivels. Une Umiger- 
bàch vient des environs de Huséngen , unie à la Burbàch ; elle se jette dans le ruisseau de 
Piulsck. Les dénominations de l'espèce relatent des situations renfermant des pâturages spé- 
cialement réservés aux agneaux. 

I4acfcfcà«lk Affluent de riérenx-Noire , rive droite. Elle suit en rang le ruisseau de Cons- 
dorf. Làtch dans Lnsrhbdch parait se prononcer ainsi par lelisiou de la lettre ». L&sektbâch 
pourrait indiquer l'endroit où le pauvre allait chercher un fardeau de ramées. Nous admet- 
trions cependant plus volontiers encore que Làschbàch est un nom altéré et qu'il vient de Z-acA 
» fondrière, 

LantertjHrerbAeb. Nom du ruisseau qui traverse et arrose la ville d'Echternach et 
rpii , dans d'aotres temps, remplissait d'eau les fossés de ses mors d'enceinte. Ce ruisseau, 
dans son cours de moins de deux lieues , change cinq fois de nom. Depuis sa source au Wol- 
nerterbuff il perle, jusqu'à la rencontre des eaux de la ferme de RoswénkeJ, le nom de W oiper- 
terbàch; de ce point à la rencontre de la petite Deischierbàch, on le nomme Siènengerbécli ; 
plus loin il prend le nom de Deischierbàch, nom qu'il garde jusqu'à sa réunion avec le ruis- 
seau de kalkesbàch ; au-dessous du confluent de cette eau on le nomme DH 1er bàch, un nom 
qu'il change avec celui de Lauterburerbâch à la rencontre du ruisseau de ce nom et qra'il con- 
serve jusque près des portes d'Echternach., où il se partage en diverses branches portant 
toutes des noms spéciaux. Lauterbur se traduit par pur, clair, serein. 



Lèbàrli, nommé par une évidente altération Lihrbàch, est ua affluent du ruisseau de Uop- 

perbàch du territoire de Huséngen. Son nom provient de Lè (Ley) — rocher. 
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LèekeHbàch. Nom d u a des ruisseaux afflients dans celui sommé Ruomiehsbach au ter- 
ritoire de Burscheid. Ce nom de Lècke$bâch semble rendre l'image donnée par Schlierbàch et 
exprimer la bonté des pâtures arrosées par ce ruisseau. 

LédebAch. Affluent du ruisseau de Wecker, cant. de Grevenmacber. Ce ruisseau a sa 
source sur les terres de la ferme de Weidich. Le nom de Lédebdch dérive du vieux nom 
teuton led mlaed, traduit par Wachter en vaatita», loau vacwu eidaertut. Ce nom caracté- 
rise parfaitement la situation ancienne de la contrée d'où celte eau sortait. 

Leftemer Wàaxer. Affluent du ruisseau descendant de lleispelt (Tarchamps) nommé 
Roderbàch , prenant a la rencontre de Harléngen le nom de ffarUngerbàch et plus bas encore 
prés de Sir (Suré) celui de Sirwdszer. Le nom de Leitemer nous parait déduit du nom origi- 
nairement allemand du village belge de Loutremange, un nom que les voisins du Grand-Duché 
rendent vulgairement par Lautermènlchen , ou village des gnomes. 

Lèll^gerbAch. Ce ruisseau dénommé d'après le village de Lèllég, où il se répand dans la 
Cliérf, descend, sous le nom de HopperbAch, de la hauteur de Huséngen. 11 reçoit divers af- 

Letzerlerbihcb. Petit affluent de la Lauterbornerbacb , côté gauche. Le nom de Letzen est 
une altération du mot luxembourgeois Letchen. Non loin de ce filet d'eau on en rencontre un 
autre qui porte le même nom écrit Lûtschen. Ces L&tsdun ou Letchen se traduisent en alle- 
mand par Rohrgrat ou Schwertel. Le mot luxembourgeois parait provenir du mol roman 



Lensgen. Le ruisseau de ce nom a sa source près du château de Losange dans le Luxem- 
bourg belge; il passe à l'Ouest de Villers-la-bonne-eau , devient ligne séparalive du territoire 
grand-ducal et luxembourgeois belge sur les bans de Sir (Suré) et Tinlingen. Il se répand 
dans la Sirbàch ou Sirwasier à trois kiloro. du point où cette rivière est reçue par la Sûre 
dans le canton de Rédéngen. Le nom de Léntgen dérive de Losingen , nom du village qui exis- 
tait autrefois prés du château de Losange et dont il reste à peine quelques ruines. 

Ltbesebbàeh. Nom d'un petit ruisseau qui coule dans l'AIzelle au village de Lèvéngco. 
Ce nom forme la contraction de celui de Livéngerààch. LèoetcA écrit pour Lêvesch offre l'un 
des nombreux exemples de l'équipollence qui a longtemps existé dans le dialecte luxembour- 
geois entre les lettres V et B, témoignant du mélange des diverses tribus germaniques. 

Limpaeh. Nom d'un village. Un ruisseau de ce nom est inconnu. Les petites sources qui 
y surgissent prennent au-dessous de Limpaeh le nom de Pistbàch. Voy. ce nom. 

Llng»erbAch. Ce nom offre la contraction de celui de Lingtweîlerbâch ou ruisseau de 
Longwilly. Le ruisseau nait à Arloocourt (Luxembrg. belge) et vient entre Uower- et Nidder- 
wampach verser ses eaux dans la Wemperbàch. Voy. ce nom. 

LtrbAcb. Ce ruisseau se forme de l'eau de deux sources au Levant d'Eschdorf , corn, de 
Meiderscheid. Renforcé par plusieurs affluents, il prend le nom de Ruochtertxkh. Voy. ce 
nom. Lirbàch nous semble être une altération de Lèrbâch et indiquer par ce nom un lit de 
ruisseau vide d'eau. 



Laie h es. 




— 187 - 



■«•ekerbAch. Affluent de ht Wolz dans la coin, de Niederbesling; ce ruisseau vient de 
Trinkler. Nous présumons que ce nom est le vieux mot teulon Lochôn ou Lochèn qui avait la 
même signification que le mot moderne Locken = amorcer = allicere. Il est présumable que 
le ruisseau de Trinkler était favorable à la pèche par lignes dormantes. Lockerbdch pourrait 
aussi n'être qu'une altération de Léckerbàch. Voy. ce nom. 

Lalserfcàefc. Ce nom forme la contraction de celui de Lulzhausenerbéch. Ce ruisseau 
touche la Sure entre Lulzhausen à droite , Bornai et Insenborn à gauche. Il descend d'Arsdorf 
dont il porte d'abord le nom pour prendre plus bas celui de Ningtebdch à la hauteur du vil- 
lage de Neunhausen. Lulzerbdch devient le nom de ce courant d'eau dans sa partie inférieure 
et le voisinage de son confluent. 

■•mer. Celte rivière a sa source a Hivéngen. Renforcée par les sources de Garnich , elle 
a déjà de belles eaux en quittant cet endroit; mais peu à peu elle les perd, de manière qu'en 
amont de Ilolzem, elle a cessé de porter le nom de Bach et porte celui de Judeflass, nom 
d'une origine inconnue. De Holzem à Marner elle reprend le nom de ruisseau et se nomme 
BrétUbdck. C'est en traversant Marner qu'elle prend le nom de ce dernier endroit qu'elle con- 
serve jusqu'à son confluent dans l'Alzctlc à Mersch, endroit qu'elle atteint après avoir baigné 
les villages de Kopstal et Schindels. Son cours depuis sa source jusqu'à Marner a la direction 
de l'Ouest. A Marner elle change cette direction et coule au Nord. La Marner n'a pas donné , 
mais elle a reçu son nom du village celtique de Marner. Voy. ce nom au % 3. — Durant le X* 
siècle ce nom parait même n'avoir pas encore été généralement admis, car dans une charte 
de l'an 960 elle est appelée Fitchbach, un nom qui peut, malgré sa physionomie très-germa- 
nique, avoir une racine celtique. Voy. Fuchbdeh. Le parcours de celte rivière depuis sa 
source jusqu'à Mersch est d'environ 2* kilom. 

M andclbàch. Plusieurs cours d'eau dans le Grand-Duché portent ce nom , dérivé du vieux 
mot haut allemand Mandai. La dénomination , suivant que nous l'avons dit à l'article Kalbâch, 
doit provenir de la forme amygdaloïde et peut-être aussi, dans les localités ardennaises, de la 
couleur blanche des cailloux de quartz roulés par les ruisseaux. 

Melcber. Nom donné à un petit ruisseau sortant d'une mare à Izéch et qui se jette dans 
TAlzelte à Alzéogen. Ce nom est celui de la mare même d'où il provient, un abreuvoir à l'u- 
sage des troupeaux d'Izéch. Dans les divers dialectes celtiques les noms de moch, m<kh, bjmc, 
désignent le porc et la truie. Il est probable que le mot Meicher, un mot qui n'a aucune si- 
gnification en allemand vieux ou moderne , provient du méch gaulois ou cymbrique. La mare 
d*llzig reçoit d'amont un petit affluent nommé Rometchbach. 

MeUbàeh. Ruisseau coulant au Midi des villages de Scheidel et Kémen , com. de Bur- 
scheid, et qui se perd dans la Waréck. Meisbàch est ainsi nommé métaphoriquement. MeU 
= mésange, l'un des plus petits oiseaux de nos climats, est employé au lieu de l'adjectif klèng 
— petit. Voy. au % 3, Meitburg. 

HèaMrtàfh Nom que reçoit la partie supérieure d'un petit ruisseau, affluent de la 
Schlierbàch sur le territoire de la com. de Mecher, cant. de Wilz. Ce nom nous semble dé- 



Digitized by Google 



— 188 — 



rivé du vieux mangjan, aujourd'hui écrit mangein. Mènnttbdck ainsi interprété détiendrait 
une Mangdsb&ch, nom qui bous semble m justifier encore par le voisinage duo de ses propres 
affluents nommé Dirbàch. L'un et l'autre de ces noms s appliquent à des ruisseaux sujets a 
tarir. Dans sa partie inférieure, la Mènnetbàch est nommée Hirbdch, nom qui semble élre une 
corruption de Hèbdch. 

■esachMe*. Petit ruisseau affluent de la Kètschebàch et qui rejoint ce ruisseau près du 
moulin de Schockmillen , territoire de kùntzig. Ce nom de Me^tchbàck nous parait une alté- 
ration de Menzebàch ou M&nzbàch. Voy. ces noms. 

■lérelfcAeh. petit ruisseau qui afflue au ruisseau de Berbourg sur le territoire de Mau- 
ternacb. Ses rives paraissent avoir été très-fréquenlées par le merle, d'où son nom. Voy. CW- 
■metbdeh. 

Mém ou Mttum. La petite rivière ainsi nommée a sa source à Schuweiler. Elle parcourt les 
territoires de Sprénkéngen , Bètléogea , Rèckéngen , Eléngen , Wikeréngee , Slébréckea , 
Biérgem, et se répand dans lAIzette au moulin dit Lameschmillen, com. de Moonerich, après 
avoir, du Nord-Ouest au Sud-Ouest, parcouru onze kikm. de pays. La Mé$, très-peu riche en 
eau, même dans la saison des pluies, est fort près de tarir dans les étés secs. Il n'est pas 
impossible que ce soit cette intermittence dans le cours qui lui ait fait donner le nom luxem- 
bourgeois de Met, mot qui a le sens de stérile ou de momentanément improductif. Ainsi un 
terrain situé très-près de Mersch , traversé en tout sens par des murs ou subslruclions romai- 
nes, est nommé an der Met; on dit encore d'une vache arrivée à une période de gestation où 
• elle cesse de donner du lait, où par conséquent elle devient improductive, d'Kà as nus. 11 ne 
serait pasimpossible néanmoins qu'à l'instar des autres rivières du Luxembourg , la Mésne portât 
un nom celtique. Son eau grasse et savonneuse a sans doute été utilisée par les anciens pour l'ir- 
rigation et même pour l'amendement des prairies qui la bordent et qui de nos jours encore 
fournissent dans le Grand-Duché la première qualité connue de foin. On trouve dans le voca- 
bulaire écossais, enregistré parmi les mots gaéliques, comme dérivé du verbe tnéal (polire, 
fruere), le substantif mes avec la traduction de cibut vel cibi refectio, et l'observation que les 
Anglais ont conservé ce mot nus écrit nuu i). 

Mcnzebàeh. (Test le nom que reçoivent les eaux venant de Mcisenburg, qui se perdent 
dans l'Iérenz-BUnche entre Felz et le village d'Erenz. Suivant la charte de l'archevêque Henri 
de Trêves, de l'an 960, ce ruisseau, déjà à cette époque nommé de ce nom, délimitait jusque 
riérenz la paroisse de Mersch. Les mou Minz et Mûnz sont placés par le d r Moné dans son 
glossaire des noms celto-belget avec la signification de hauteur. La forme gauloise du même 
nom est celle de mynydd. Minz et Mûnz ont été conservés inaltérés en Allemagne dans les 
nombreux Mùnzach, Munsbach et noms analogues, probablement par le seul motif que ces 
noms avaient une valeur connue dans la langue du peuple, dans laquelle Minz ou Mûnz signifie 
monnaie. Mais en remontant au sens celtique, Menzebâch ou Menzbâch ou Munzbàch signi- 
fient Eaux de la hauteur. 



1) Dki. acoto-crittam, verbo Jffa». 
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■fehrlbArh, fort ruisseau qui naît au pied des hautears entre Heiderseheîd et Eschdorf, 
traverse le grand massif des haies à écorces, passe a côté d'Oberfculen , où il fait tourner les 
roues d'an moulin , pois se répand dans la Waréck. On donne aussi le nom de Michelbàch à 
la partie supérieure du ruisseau deWichlen, nommé lVichtbàch, qui, coulant des bois d'Ober- 
merizig, laisse Michelbuch à sa droite. Ce nom de Michelbàch est encore porté par le ruisseau 
descendant de Rindsekteiden dans la partie de son cours en amont de l'affluent du KalwergroQt. 
Michel, selon qu'on l'a vu au § 1 , est un très-vieux mot teuton qui a la signification de grand. 

Mompncb. Il o'exisle pas de ruisseau du nom de Mompach; la désinence de oc* dans ce 
nom comme dans ceux de Dippach, Limpach , Kautebach, Manlernach, Mèdernach, Christ' 
nach, etc., etc., est celtique et conserve une forme excessivement commune dans tous les dia- 
lectes des peuples celtes. Voir ces divers noms au $ 3. 

Môl, nom d'un des affluents du ruisseau de Lauterboru. Ce nom de Mol ou Mouhl, que 
bous ne saurions traduire en français que par pétrin = Backtrog, semble indiquer un courant 
d'eau à Ut encaissé et rendre la même image que les Kèttelbdch ou les Keiwelbdch. 

Hosterfeàeh, petit ruisseau qui se répand dans la Sûre, au lieu nommé Dirbàch, corn, de 
Ueiderscbeid. Son nom vient de Mot, vieux mot teuton, signifiant pnlut — marais ou mare 
— ou fondrière. 

Mnnabàeh, faible ruisseau descendant des hauteurs situées derrière le village do ce nom , 
lequel se trouve très-souvent ortograpbié Mantbàch, MannesbAcJi, Menxbàch ou Mensebàch. 
Ce ruisseau, après un cours peu apparant, se perd dans la Sire. Un second filet d'eau, por- 
tant le nom de Mûnzbàcli, sort île la forêt de Grevenmacher, coule dans le ruisseau de Flax- 
weiler au dessous de la Rcveldeckerbach et disparait dans la Sire. Voir Mencebdch. 

■«•el. Celte belle rivière qui, de nos jours, n'aborde plus le Luxembourg que par sa rive 
gauche et seulement sur une longueur de ôi> kilomètres ou 7 lieues anciennes, traversait autre* 
fois, et à partir du commencement du 19* siècle jusque vers le milieu du 17', des terres deve- 
nues, à quelques enclaves près, exclusivement luxembourgeoises. A celle époque, la Moselle, 
sur une étendue de 16 lieues de cours, depuis Mézières el Talange jusqu'à Conaarbruck, était 
une rivière luxembourgeoise; car même dans les parties de ce parcours où l'Electoral de Trêves 
venait loucher à sa rive droite, comme à Perl et à Palzcm, vis-à-vis de Stadbrédemes , les 
comtes de Luxembourg, auxquels la police sur les eaux de la Moselle avait été imposée comme 
charge de leur fief impérial, exerçaient sur le lit de celle rivière et sur les chemins de halage, 
un droit exclusif de souveraineté 1). Le nom de la Mu tel a été sans contradiction el de tous 
temps envisagé comme celtique. Ce nom semble déduit de Mmuinn, traduit du gaélique en 
confusio, tumulttu, tumultuatio, un mol par lequel les aborigènes décrivaient la marche 
tumultueuse des ondes de la Moselle à sa descente des Vosges , qui recèlent ses sources. Les 



1) En 1474, rarchevêqoe de Trêves, Jean, margrave de Bade, ayant fait construire une pêcherie dans le 
rapide de la Moselle, pria de Paliem, cette entreprUc aar HA0»*tt*ur H Stifnmtria courrouça vivement Cbarle* 
de Bourgogne : par missive datée de son camp devant <Y«w#, il manda à son lieutenant, dm fay. de Luxem- 
bourg, de réunir les vassaux et de détruire immédiatement celte œuvre nouvelle, et cela fut fait ainsi. 
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Lalins qui ont écril sur les Gaules, ou qui ont dans leurs poésies chanté ses aménités, Tacite, 
Amtnien Marcetlin, Vibiut Equester, Symmachut , Âtuone, écrivent le nom de notre rivière 
Mosella. — Les Tables théodosiennes ont adopté la même ortographe. — Le seul Venantius 
Forlunatus écrit Musella. Dans la langue romane, le nom de Mosella, celui de la plupart des 
écrivains lalins, est demeuré le nom préféré; mais à partir du premier village allemand jusqu'à 
Coblence , la rivière est invariablement nommée Musel, et cette prononciation est en concor- 
dance avec les origines celtiques du nom. 

Moerbèch. Réuni à la Tollbàch, le ruisseau nommé Niserbàch prend, après cette con- 
jonction, le nom de Uallerbàch, et court de la direction de Hallcr vers l'Iérenz-Noire. Le nom 
de Niien est dérivé , de l'un ou de l'autre de deux anciens mots teutons , celui de ne* an ou 
celui de nosen. Wacliter et Groff traduisent, le premier des deux, serran, sanari, conva- 
lescere ou reconvaletcere , et le second , par nocere. Nous ne nous prononcerons pas sur la 
préférence à donner à l'une ou a l'autre de ces origines. Ce n'est que sur les lieux que l'on a 
dû pouvoir apprécier les qualités bonnes ou malfaisantes des eaux de ce ruisseau. 

NéBgverbàeh , contraction du nom de Nénghmuenerbâch , nom donné au ruisseau qui 
descend de Hindschleiden et qui traverse le territoire de Neunhauscn , endroit qu'il ne touche 
pas, 

Obâch , affluent de la Wolz, passant devant Nidderbesléng, corn, de ce nom. Le mot 06, 
dans le dialecte gaulois, est une forme variée de la racine Af, Ep, Ef, avec la signification, 
soit de ruisseau, soit de petite rivière. Le d r Moné cite l'application faite de ce mot 06, à des 
rivières en Angleterre et en Irlande , qu'il désigne par leurs noms historiques connus , d'aus- 
060, d'06-oea, de tois-obfs et de tuer-obï's. 

Olbteht. Le petit ruisseau qui traverse le village de Michelau s'appelle ainsi. Ol-Bic/U 
parait être pris pour une Al-Bàch, ol et al variaut, dans la langue germanique, comme old 
et ait, suivant les dialectes ; mais ait est souvent celtique, et a la signification de ruisseau. - 
VOlbicht de Michelau, endroit construit sur la Sûre, en partie habité pas les Celtes, nous 
parait avoir une telle origine. 

•Isbach et Oltzebâch, nom de deux petits ruisseaux qui, descendant des terres hautes sur 
la droite de l'Our, versent leurs eaux dans celte rivière en amont et en aval de Stolzenburg. 
On a déjà eu occasion d'en faire la remarque, oit est l'ancienne prononciation de ait. Mais, 
dans l'espèce, le mot ait n'a pas la signification de vieux; ait est un mot gaulois signifiant 
ruisseau; dès lors olz ou Olt-Bàch esl un mot laulologique : c'est une Bdch-Bâch. 

Onnerataer. Dans les diverses rencontres que nous avons faites de noms gaulois, nous 
n'avons généralement pu appliquer qu'à une seule partie du nom analysé, cette origine celtique. 
La seconde se présentant généralement, non pas germanisée, mais réellement germanique. Si 
Omerstaer, affluent du ruisseau de Consdorf, en amont du moulin, est eo réalité prononcé 
comme nous l'écrivons, sur la foi d'un plan cadastral , ce mol offrira l'exemple d'un nom celte 
bissyllabique , dont tous les membres auront été tant bien que mal conservés , de manière à 
demeurer parfaitement reconnaissaMes. Onner esl un nom parfaitement connu dans le l.uxcm- 
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bourg et admis dans le dialecte du pays avec des applications élargies par l'analogie. Onner 
est en général le nom des endroits où les gardiens de troupeaux réunissaient ceux-ci après le 
pâturage de la matinée, pour leur faire passer à l'ombre ei au repos, dans un lien frais, les 
heures de la plus grande chaleur dn jour. Ce nom est purement celliqne , et il est encore de 
nos jours conservé écrit onner, dan* le dialecte bas-breton (v. Legonidec), il est vrai avec la 
signification de geniue et de jeune vache. Et quant à slaer, il faudrait être bien difficile pour ne 
pas y trouver le «1er celtique, avec sa signification générale de courant d'eau. Onner-iler serait 
dés lors le nom d'un ruisseau arrosant la halte de repos des bestiaux ruminants ou autres. 

o*bàeh , affluent du ruisseau de Dondeléngen, nommé Dondeléngerbàch, coin, de Kehlen, 
qui porte ses eaux à l'Eisch. Os, Oes sont des roots gaulois s igui lia o l forit. C'est avec cette 
racine ots que fut composé le mot Oesling, nom allemand des Ardennes. L'Osbàch est une 
Wallbach. 

Osterbàeh. Ce nom se rencontre assez souvent comme dénomination de courants d'eau. 
Dans celles des parties du Luxembourg, où l'on trouve fréquemment des termisaisons ou des 
préfixes celtiques, on peut, sans hésiter beaucoup, déduire le mol Oster du gaulois oes ou os 
= forêt. En ce cas Osterbàch devient une Wallbach. Ailleurs Osier peut être dérivé du vieux 
mot luitisque d'oton — bos, alors VOsierbw ou VOsUrbdch devient la fontaine ou le ruisseau 
des bœufs, que Ton y menait à l'abreuvoir quand ils revenaient du travail. 

omr. Cette rivière, qui coule dans une inclinaison constante du N. au S., naît près de 
Saint-Vilh. Après avoir dans le Luxembourg prussien baigné le village d'Ouren, auquel elle 
laisse son nom , elle devient, à la hauteur de Weiswampach, délimitative des territoires prus- 
sien et luxembourgeois grand-ducal, traverse Vianden et se perd dans la Sûre à Wallendorf. 
On ne connaît pas le nom que les Romains donnaient à l'Owr. A.Wiltheim fait mention d'une 
charte de l'an 779, dans laquelle il est parlé d'une villa Babinga in pago Ardameme super 
fluvio Urva. D'autres chartes écrivent ce nom lira. Le nom primitif est indubitablement cel- 
tique, et comme il n'a que la siguitication générale de ruisseau, il est excessivement répandu. 
Ainsi on connaît en Allemagne la rivière nommée Ohr, près d'Oehriogen (vieux Oorana), une 
Offre près Wolmerstedt (vieux Ara et Hora), une rivière nommée Urla et Orla (vieux Uria), 
puis uu nombre considérable de ruisseaux nommés Vr, Aur oa Auerbach, qui ont donné leurs 
noms à une foule de localités. En France, on connaît en Champagne la Foire (Uoire), l'Oueré 
dans les Deux-Sèvres, etc., etc. Johanneau, dans ses Monuments celtiques, indique le Bior 
irlandais et le Gouer breton comme formes variées d'Or et Vr, racines primitives de ce nom. 

Pall, fort ruisseau naissant dans le Luxembourg belge, à proximité des frontières grand- 
ducales. Sa puissante source fait, à sa sortie de la terre, mouvoir les meules d'un moulin a 
farine de plusieurs tournants. Après avoir traversé Oberpallen , Lèveléngen et Nidderpallen , 
la Poil se joint à l'Alert entre Rédéngen ei Reichléngen. Le nom de ce ruisseau nous parait 
de la plus haute antiquité. 11 reproduit le mol celtique pall, nom donné à la vanne d'un mou- 
lin, ainsi qu'au pertuis ou écluse des ruisseaux, laquelle sert à hausser ou à abaisser le niveau 
des eaux , pour les faire servir à l'irrigation ou à d'autres usages. Le pall celtique, conservé 
dans la langue française, s'y écrit pale. 
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PnllbAeh, ruisseau naissant sur le territoire de la commune d'Uowerwampach, qui verse 
ses eaux dans la Grande-liirel. Ce oora a la même origine que le précédent. Celte origine cel- 
tique ne doit pas surprendre sur le territoire d'Uowerwampach, région ardeiinuise sans doute, 
nais région contiguë à lu Wallonie, où loua les noms, à peu d'exception pré», dérivent du celte 
et du roman. 

ralleMfcàcfc. Le ruisseau de Schwébéoh , depuis les vidages d'Elwéngea et Schweig , au 
point où il rencontre Ici eaux descendant d'Ehner et Calmes , s'appelle PeUembâch. Eu aval 
de ce point, ce ruisseau prend le nom de HnuelbAch. Voir SdtwxbêcA. PaUembtkh esi un 
nom identique avec Palltech. 

s?e*»eliterbàch. On a vu à l'article Boxerbéck comment l'usuelle contraction des noms de 
lieux peut rendre ceux-ci méconnaissables. La Petichterbéch présente an exemple, quoique 
moins fort, du même usage. Il faut lire ce nom, resté entier, Put$cfuiterbdch , petit ruisseau 
qui verse ses eaux dans l'Our. 

plértren. Ce nom adopté très-probablement en remplacement d'un autre qui se sera perdu, 
est celui d'un ruisseau formé par trois affluents dont celui de gauche descend des étangs de 
la ferme de Befort par Bartréngen; celui du milieu des bois communaux de Bartréngcn par 
le vallon de Findeh», et dont le dernier a sa source i Rœdçen, baigne tes terres du Sehlêwen- 
liafT el le village deCessingen. Ces trois affluents qui sont rénnis à Hollerich se dirigent sur 
la forteresse de Luxembourg, qui s'en sert au besoin pour inonder des approches, et se mê- 
lent i l'AIzelte dans la ville-basse du Grand. La Piètres qui charrie en été fort peu d'eau, 
absorbée par les populations qui habitent ses rives, est nommée Petrus dans une charte de lu 
comtesse Ermesinde de l'an 1246. Ce nom monacal devait probablement retracer la nature 
pierreuse du lit de sa partie inférieure, depuis Hollerich véritable Stembéch. 

rtaatMh. Le ruisseau de ce nom, dans le canton de Clervaux, descend de Marnach , passe 
par Sielwialer et Pintsch et se mêle à la Clerf a Léiléngen. Dans sa partie supérieure il est 
nommé Hèrresbich, par le motif probablement que vers sa source il baignait les propriétés 
des châtelains de Clervaux. Son nom est pris au village ancien et important de Pmttek. 

PlMbâeh. Eu coulant dans la direction et sur le village de Pisséngen, les faibles eaux 
descendant de Limpach , quelquefois nommées Lempédurbdch , reçoivent le nom de Piubdch. 
Ce dernier nom présente la contraction du nom de PtungerbAcA. 

MafeAcfc. Petit ruisseau qui se répand dans la Sure, rive droite, sur le territoire de la 
commune d'Esch, eu amont du moulin nommé Neimillen. Puiz, vieux mot, a la même si- 
gnification que Mot. Voy. MotbAck. 

R«rkrbAeh. Nom d'un ruisseau descendant de l'ancienne forêt seigneuriale d'Esch , nom- 
mée Bàmbésch , qui baigne le tertre sur lequel se trouve assise la chapelle de Sainte-Mark , et 
qui s'échappe dans la Sure. On peut, si l'on veut, déduire RaekebAch, que nous lisons Rècke- 
frden, des guerriers décorés du nom de Recken, habitant le chileau d'Esch et préposés à la 
garde de ce fort. Peut-être aussi ce nom a pour raciue le celtique JfccVWw, pluriel de /toc'* 
— rocher. La conservation d'un nom de celte origine dans le voisrange d'Esch, lui-même cel- 
tique, n'aurait rien de bien surprenant. 



Digitized by Google 



— 193 — 

nnnnerbAeh. Très-petit ruisseau du bassin de la Sdre, qui se fond dans celte rivière 
•v le territoire de la coin, de Heiderscheid, à proximité de Dirbéeh. Un astre petit ruisseau 
du même nom, nommé Ratubàch, par contraction, se répand dans la Clerf a Mécher, corn, 
de Clervaux. Rannerbâch ou Ransbàch, qu'en haut allemand on écrirait RinderbàcJi, désigne 
une eau traversant un pâturage réservé aux jeunes bétes à cornes, génisses ou bouvillons. 

Meleheibàeh. Ruisseau coulant dans la Clerf en amont de Clervaux. Ce ruisseau est au- 
jourd'hui souvent nommé avec le nom altéré de RiUchtlbécA. Son nom, qui semble former an- 
tithèse avec Dirbàch, annonce des eaux intarissables. 

BemeachbAeb. Nom d uo affluent de la Wolx sur le territoire de la corn, de Heinerscbeid. 
Le nom suppose dans les terrains que ce petit cours d'eau baigne, des vestiges d'habitations 
romaines. Le nom de Rometchbâch est aussi porté par un petit ruisseau descendant des bois 
au N.-E. d'Itzig, et qui vient séjourner dans la mare servant d'abreuvoir, située au pied de ce 
village et nommée Meichtl. 

RenffbAch. Nom d'un petit affluent du ruisseau de Buschrodt, naissant sur le territoire 
de Wabl. Ce nom de Réngbdch semble indiquer un courant d'eau décrivant beaucoup de lacets 
nommés anneaux (en dialecte luxembourgeois Rèng). Un ruisseau du même nom surgit sur le 
territoire de la coin, de Munshausen et appartient au bassin de l'Our. 

Hènnbftrh. Affluent de la Colbàch, qui y vient des hauteurs de Rambrouch. Ce dernier 
village s'appelait anciennement Rèrmbrwh, un nom que le ruisseau seul a conservé inaltéré. 

RèanléaelbAeh. Très-petit affluent de la Wolz sur le territoire de la com. de Heiner- 
scbeid. On connaît dans le canton de Clervaux des Iéttlbàch, des Iételbw; voici un Rènn- 
létel. Il paraîtrait qu'à une certaine époque l'âne , dans ces arides contrées, remplissait les 
fonctions de dromadaire. 

■eltsefeàeh. Affluent de la Wolz dans la com. de Niederbésleng. Le nom de Reilzen nous 
semble provenir du vieux mot allemand Riza , signifiant cercle. Reitzebéch rendra dès lors 
l'image d'un courant d'eau décrivant des cercles ou crochets. 

KepbAch. Ruisseau qui descend en plusieurs branches des hauteurs de Weiswampéch et 
se dirige sur l'Our où il devient la limite, non seulement du Grand-Duché avec la Prusse, 
mais celle de la commune prussienne d'Ouren. Rep eut un mot gaulois signifiant arbre. 
Il est encore en usage en Irlande, où il se prononce cracb et eraobé. Repbàch est dès lors 
synonyme de Baumbàch. 

RldetfcAch. Très-petit ruisseau descendant des hauteurs du Rosi qui se répand dans l'Atert 
peu au dessous de Bissen. Ce nom vient probablement de Rièdel, craie rouge nommée en haut 
allemand Rôthel. 

BlanmeittbAoh. Affluent de la Wcmpéch qui rejoint la gauche de ce ruisseau au moulin 
de Biosfeld. Ce petit ruisseau naît près du Waodhaff, com. de Heinerscbeid. Rimmel n'a au- 
cun sens en allemand ni dans le dialecte luxembourgeois. Nous pensons que le nom doit être 
lu RitmebàcJi, du vieux Rinnan, curere, fluere; mots d'un sens général. Ce petit cours d'eau 
peut avoir été nommé de ce nom pour distinguer ses eaux courantes des eaux stagnantes de 
son voisinage. 

PUBLICATIOHS. — X« ANN«E 2Î$ 
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KlMéafferbàrk. Petit ruisseau venant 4s la hauteur de Dippaeh , passant sur le terri- 
toire da village Tondu de Risséngen, et qui coule à côté d'une chapelle nommée Rùténger Clans, 
on ermitage de Risséngen, construit sur les raioea de l'ancienne église paroissiale de Rissén- 
gen. Ce cours d'eau appartient au bassin de la Met. 

MweidèekerbAch. Ce petit ruisseau sort da versant Nord de la foret de Gréwnacher et 
porte ses eaux au ruisseau de Fluosweiler, à peu de distance da confluent de celui-ci avec la 
Sir. Il baigne, daoB la forêt d'où il sort, les ruines d* un endroit remarquable nommé Slolien- 
borg, devenu daos les alentours le sujet de merveilleuses légendes. Le nom de Mtveldtrker n'est 
pas descriptif (Tune situation et apparaît comme un nom propre. 

■tobrtcht. Nom que porte le petit ruisseau qui rejoint l'Atert en face d'Useidéngcn. Ce 
ruisseau nous semble porter dans son nom les traces du nom d'un châtelain d'Useldéngen tels 
que Rodbert, Roadbert etc. Voy. Dicdesbàch. 

RockesbAeh. Petit affluent du ruisseau nommé Ruomècthbàch. Voy. ce nom. Ce ruisseau 
nait aux pieds d'une ligné de rochers. Ce sera cette situation qui lui aura valu son nom déduit 
du mot celtique Itoc'h = rocher. 

RùdbAcb. Nom donné dans sa partie inférieure au ruisseau qui arrose la vallée de PraU, 
canton de Redéngen , communément nommé Pratztrbâch. Ce nom de Rbdbàch nous apparaît 

comme la contraction de Riuchrôderbàch. 

ii ■ t •. 

nœrbàeb. Un ruisseau de ce nom forme l'extrême limite entre la France et le Grand- 
Duché à l'extrémité du territoire et du bois de Dêfferdéogeu. Il conduit ses eaux aux forges 
de la Sauvage. Rberbdch =s Ruisseau aux joncs. 

RarabAcb. !Som d'un petit ruisseau qui , longeant la forél de Marlclcngen ainsi que lar- 
doisiére d'Obermarleléagen , rejoint la Sûre â peu de métrés en amont du pont de Marieléngen. 
Il forme limite entre le Luxembourg grand-ducal et le Luxembourg belge. Le nom de Rotnbàch 
pourrait dans l'origine s'élre prononcé Ronbich ou Ronabàch. Suivant Graff, qui traduit 
rona, vieux mol teuton, par irunewa. Ce ruisseau, formant ravin, pourrait avoir reçu un tel 
nom des amas de troncs d'arbres, chablis ou liges abandonnés couchés dans son lit, à une 
époque où le bois de la forêt de Marteléngcn avait encore peu d'emploi. 

R«ppel»bâeh. Petit affluent, naissant à la droite du village de Lieler, qui porte ses eaux 
dans TOur par le ruisseau principal nommé JansMeid. Nous estimons que ce nom vient du 
mot luxembourgeois rubeien, et rend l'image d'un cours d'eau qui précipite sa course avec 
bruit et sans jamais s'arrêter. 

R««*bter-, Ruoster- ou RôsTeaaàcn. Nom d'un ruisseau sortant du versant Nord de la 
hauteur de Burscbeid. Il traverse les haies à écorces et atteint la Sûre prés du chemin de Dur- 
scheid à Schlindcrmanderscheid. Le mot rmtter ou rbster, semble provenir de l'adjectif vieux 
teuton rotlta^ scabroitu. C'est en effet un caractère àpre cl rude qui distingue la cote où celle 
eau surgit. 

aUMaaéebtbàelu Ce ruisseau nait au Sud de la hauteur de Borschcid , et passe près de 
Wèlscheid, où il fait tourner un moulin, et il se répand dans la Waréck, après avoir rallié 
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dans sa course, savoir à sa droite, les ruisseaux nommés Kokcsbàch , Frummècht, Lèckes 
hàch, ainsi que les eaux d'Àsselborn et Kœmen, et à sa gauche le Masebur. On ne connaît 
pas dans les environs du ruisseau de Rxtomécht des traces d'un établissement romain, qui pour- 
rait y avoir existé et laissé son nom à la contrée qu'il traverse. Noos admettrions plus volon- 
tiers que ce nom est dérivé du vieux mol tuitisqoe Rùm't ', aujourd'hui Raewnéch, par le mo- 
tif qué la vallée parcourue par la Ruomickt est plus spacieuse que les vallées latérales qui lui 
amènent ses affluents. 

faM É tt t- B iàÊ fc . Voy. SchtirbAch. 

Maizbécfa. Ruisseau qui va mêler ses eaux à la Wilz en amont de la ville de Wilz., prés 
du moulin dit Lameschmillen. Son nom est évidemment tronqué, car le sol schisteux des Ar- 
dennes ne possède point de sources salées , si communes au pied des hauteurs renfermant des 
dépôts gypseux; ce nom se prononçait probablement dans l'origine salo ou zalaw, vieux mot 

teuton signifiant brun , foncé en couleur. 

Kandte hArh. Nom d'un ruisseau qui nait près du hameau nommé Geytrthaff, et qui se 
mêle à la Syr, près du moulin de Fausemilleu, sur le ban de Miérlert. Ce ruisseau, qui se 
nomme Sanlebddi, un nom qui serait écrit plus correctement Sandbâch, par le motif que son 
lit se trouve creusé dans un sol sablonneux, prend le nom de Schlambdch , ou ruisseau vaseux, 
dans sa partie inférieure, probablement parce que ses eaux mouillent et détrempent une terre 
argileuse, à moins que Schlam u'ail dans la présente occurrence la valeur que nous lui avons 
assignée dans HaUbdch. Voy. ce nom. 

»;i«»cih:ich. Ou donne assez généralement ce nom au ruisseau descendant de Stégen vers 
la Sure par Gilsdorf. 11 parait néanmoins certain que le nom ancien et primitif du cours d'eau 
principal était celui d' Uosselbdch , et que l'on nommait SasselbàcJi un petit affluent venant du 
Clemensbaffel formant au point de sa jonction avec i'Uosselbàch, un angle daus lequel ont 
été construites des maisons du hameau très-moderne de Sassclbàch. Le nom germanique sassen 
se traduit par incola, coloni, cultores (Wachter). Voy. Asselbdch, Uosselbdch, Geichelbéch, 
Une autre Sasselbdch forme un petit affluent do Jowjebeschbdch, territoire de Diekirch. 

Snner (Sure). La Sûre, la rivière la plus importante de l'intérieur du Grand-Duché, la 
seule rivière navigable dans une partie de son cours, sort de la forêt de Wavre, au N.-O. du 
village de Vuux-les-Kosières, canton de Sibrel, Luxembourg belge. Coulant de ce point dans 
la direction de l'Est, elle arrose les territoires de Suré, Winvillc, .Ménufontaine, Slrainchamps 
(Sauerfeld), Bodéngen, Wisscbkh et Marteléngen, où elle entre sur le territoire du Luxem- 
bourg grand-ducal. De Maiieléngcn jusqu'à la rencontre de la Sire, au canton de Rèdéngen, 
le lit de la Sûre trace la limite entre la province du Luxembourg belge et le Grand-Duché; de 
ce point, parcourant une région excessivement tourmentée, à travers laquelle elle s'est creusé 
un lit resserré par des rochers, elle arrive dans un bassin qui s'élargit assez pour laisser quel- 
ques champs cultivables et pâturages aux habitants des villages de Lèfréngeo, Lulzhausen et 
Bommcl. De là elle passe devant Escb, auquel sa position extraordinaire a vain le sobriquet 
d'Escli-le-Trou; elle baigne l'extrémité du llciderscheidergront, les territoires de Tadler et 
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Burscheid, en face duquel elle reçoit la Wtlz, et de ce point, après avoir touché à Micbelau 
et lérpeldéngeo, elle vient se mêler a l'Alzette, qui descend de Luxembourg et qui est commu- 
nément plus riche en eau que la Sûre même. A partir de la réunion des deux rivières, )a5ure 
commence à devenir navigable; son cours abondant en rapides anime la belle et féconde vallée 
de Diekirch, et après s'être renforcée des eaux de l'Our et de la Gegeo a Wallendorf, de celles de 
la Prùra à Miodea, ainsi que par les eaux des deux lérenx, descendant des terres du Grand- 
Duché, elle est reçue par la Moselle à Waszerbelléch, achevant en cet endroit une course d'en- 
viron 113 kilomètres, dont 45 sur le territoire de la Belgique, course accomplie autour d'in- 
oessanics difficultés, dans une direction assez constante de l'Ouest à l'Est, une direction que 
celte rivière commence seulement à quitter au-dessous de Rosport où elle s'incline vers le Sud. 

La Sûre appartient au petit nombre des rivières luxembourgeoises dont les noms nous sont 
connus pour avoir été prononcés par des bouches romaines. Nous verrons, à l'article Sir, 
qu'elle a été chantée par Venantiu* Fortunatus ; mais, deux siècles plus lot, Ausone l'avait 
célébrée dans son immortel Pointe sur la Moselle. Nous ne pouvons nous empêcher de consi- 
gner ici les quelques beaux vers qu'il lui consacre : 

Sed mihi qui tandem Uni» tua glauca fluenla Namque et Promue Nementque adjula meatu 
Dicere? dignandumque mari memorare Mosellam? Sura tuas properat non drgener ire aub undas, 
Inoumeri quod te dirersa per ostia late Sura interceptes libi graliticala flueotis : 

Ineurrent amnei? Quanquam differre meatus Nobilius periniita tuo snb nomine, quara ai 
Poasent : aed celerant in te consumere nomen. lgnoranda patri confunderet ostia ponto. t) 

La dénomination allemande de la Sûre, le nom deSauer, fournit un exemple nouveau de la 
tendance du peuple nouvel arrivé, de s'approprier les noms celtiques qui n'avaient pas de sens 
dans sa langue. Ainsi du sur celtique, que nous avons vu exprimer dans un sens général une 
eau courante, les Germains ont fait l'adjectif sauer = aigre. Ce nom se rencontre assez sou- 
vent dans des régions aujourd'hui habitées par la race germanique, dans lesquelles ils ont, 
comme dans le Luxembourg, succédé aux familles gauloises et belges de la race celtique ; mais 
les formes nouvelles que, dans divers lieux, on a données au mot sur, varient beaucoup. Bu 
Alsace, dit Moné, on le rend par sur, dans le Luxembourg par sur et sauer, dans le Kignau 
sur l'Aar par surbe, dans le Harz par torge (vieux zurré), près de Hageuau par zorn (vieux 
sorna). 

Saaerbàeh. Le ruisseau de ce nom descend de Goedingeo, corn, de Bésleng, et verse ses 



1) lit iat'a endlich an de», ru besiiujcn die 8o eilt, durch die Oewâaacr der Prûmm und 

grûnlirhe Welle der Nyroae verjçrôswrt 



Dcinc wogendc Fluth. dem Meer En verglei- Deiner wnrdig die Sauer sich in deinc Fltith 

chende Moscl ! 10 rrgieatrn. 



Und die nnzihlirhen Flûsse, dio durch ver- Grôsser noch isi ihr Knhm , in den deinea 

sebiedene Mûndung 



StrOmcn in dein erwe.iertcs Bctl; obwohi sic Sich vermischt mit dir Minuit den Tùchter- 

un Lanfe nûssen, ah wc-nn sie 

7 ont , so eilen aie doch , sich in Unhekanni ioa viterikhe Meer sich ergossen. 
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eaux dans la Wols. Dans m parité supérieure et le voisinage de sa source ce ruisseau se 
nomme Slauwelibdch. Dans Sawtrbâch, le mot Sauer a ta même signification celtique que 
dans Sur et Sir. Il est bon de remarquer que ce ruisseau coule daus le voisinage des deux 
Btltain, nommés Bùléng, dont l'origine est incontestablement celtique. 

Sehamaéefct, On nomme ainsi le petit ruisseau descendant des hauteurs de Schandel, 
et reçu par l'Alert en face d'Useldéngen. Son nom, bien écrit ou bien prononcé, devrait être 
Schiïbmécht —i écumeux. 

«chanapech ou Schempéchbdch , nom d'un très petit ruisseau qui se perd daos la Sûre, 
rive gauche, à 100 mètres environ en aval du pont d'Esch. Son nom de Schampécht nous ap- 
paraît comme l'équivalent de Scheimécht — écumeux , à moins qu'on n'eu lasse uo second 
Schimpach, que nous avons traduit par Schimmerbach = eau reluisante. 

ScheUelbAefc. L'Iéreoz-Blanche porte à sa source dans le Griinwald le nom de Schttul- 
bàek et le conserve jusqu'à Eisenborti. Ce nom est indicatif de la marche très-rapide d'un 
cours d'eau. Cette expression est plus forte que celle de Laufbdeh, et analogue a celtes de 
Schellebdch, SchèsbAch, Spréngertbàch, etc. Schccpflin, dans son Altatia illuttrata, tome 1, 
p. 351, fait mention d'un ruisseau nommé Scluftxelbdch dans une charte de l'an ruisseau 
nommé de son temps Kèstelbach. La source de la Sehetzelbâch, nommée Schetzelbw , est de- 
venue célèbre dans le Luxembourg, par les actes et la renommée d'un saint solitairè qui a vécu 
dans son voisinage vers le milieu du 12* siècle i). 

ftehlbàeh, nom d'un ruisseau naissant sur le territoire de Wciswampach et qui se dirige 
au Nord vers l'Our, en traversant le territoire du Luxembourg prussien. Ce ScAibâch nous 
parait devoir être lu Sc/thbàch, de Schtssen, courir rapidement. 

•et) impact». Les eaux réunies de l'Allerbàch, ou ruisseau d'Allerborn et de Wemperbach 
(Wampéch), prennent, après leur réunion avec le ruisseau de Longvilly, nommé Léngserbàch, 
le nom de Schimpach. Ce dernier nom nous apparaît comme une contraction de Schimmer- 
bàch, nom qui serait parfaitement choisi pour uo courant d'eau très-limpide et qui , peu en- 
caissé, fait reluire au loin ses ondes non ombragées. 

•chtftnabàcb. Voir Sandtebàch. 

Sehinoder, nom d'un petit ruisseau de la corn, de Méchcr, au canl. de Wilz, venant de 
Nothomb cl portant ses eaux au ruisseau de Béwen (Bavigne). Ce ruisseau laisse à distance, 
à sa droite, le village de Bèwen, et a sa gauche ceux de Mécher et Dunckrod. Nous ne con- 
naissons pas la signification du mol Schlauder, mais nous supposons qu'elle est ou identique 
ou voisine de celle de Schlir. Voir ce nom. 

•ehlènncrbAeh, ruisseau ardennais, coulant dans un fort ravin situé à la gauche de 
A route de Luxembourg à Aix-la-Chapelle, avec laquelle il court parallèlement, de Hoscheid 
i Holzlhum. Ce ruisseau, après avoir baigné les localités d'Uower- et de Nidderscblinder, se 
jiéle à la Sûre au pied des escarpements de Schlindermanderscheid. Voir le nom de Schlmdtr 
au % 1 du présent Essai, p. 52. 

1) Voir dans Bertholet, t. IV, p. 98, une Notice sur ce saint solitaire, nommé par l'auteur SchtiteUm. 
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«ebitrbtch, ruisseau qui m forme «or le territoire dft te commune de Mèchar, à gauche 
itieJa roule d'Eltelbruck à Baslogne, avec tes sources sortant des boni deWilz, Grossi par les 
•eau» delà fontaine vénérée de Saint-Pirmia , et d'autres affluents, nommément par celai de 
Buderscheid, après avoir servi de force motrice aux moulins nommés Prenzcraillen et Sohauls- 
millen, la Schtirtxkh est reçue par la Sure près du IleiderscheidergrooL Le verbe vieux teuton 
Çchliren .est traduit, par .Wachler, en tigurire, tmvia et delicata appeler t. Nous concluons 
de celle défiuilion que les pâtures du vallon de la Schlirbdch étaient particulièrement aimées 
du bétail ei que le nom de Schlirbdch est un équivalent de Lèckertxich. La Schlirbdch est aussi, 
vers le milieu de son cours , nommée Saxterbéch, nom qui semble indiquer dans le voisinage 
' <uoe colonisation de Saxons. 

Mchnèhjkrh , petit ruisseau descendant des hauteurs de Nocher. Il rejoint la Wilz près- 
•qu'en face de la bouche de la Kircl , et se nomme indifféremment Nocher bàch et SchnibAch — 
eau des neiges, uuc qualification qui témoigne du peu d'importance de ce cours d'eau pen- 
dant l'été. j 

eicbw&rzbilrh. Un ruisseau de ce nom naît dans les bois de Bissen , reçoit les affluents 
nommés Bolleschbach et Hèltne$chbàch, et rejoint l'Atert dans la commune de Berg, au bameau 
de Gésmillco. On nomme encore ScJtwdrzbàch la partie du ruisseau dit de Lulzltauscn, coulant 
entre Bilsdorf et Bondorf , cant. de Rrdéngen. Ce nom de Scfnvàrzldch peut avoir été mérité 
par des ruisseaux roulant des eaux uoiràtres; ce nom pourrait aussi exprimer une absence de 
vivacité dans leur course. Voir Iérenz. 

flcfrwéb&eb. Ce ruisseau se forme au pied des hauteurs dominant les villages d'Ehner et 
de H&veléngea. Ses diverses sources se réuuissent à un kilomètre environ en amont du village 
de Schwébàcb, qui en prend le nom : de cet endroit il précipite sa course vers Useldéngen, où 
il se mêle à l'Atert. Peu de ruisseaux changent de nom aussi souvent que la Schwèbàch. Au 
commencement de sa course il prend ceux des lieux-dits que ses eaux arrosent; arrivé entre 
Elwéngen et Schwcig il est nommé Pullesbdch et conserve ce nom jusqu'au point où il est 
rejoint par les affluents d'Ehner et Calme»; arrivé là il s'appelle Uasselbéch, un nom qu'il con- 
serve jusqu'à l'extrémité du bau de Rippweilcr, et ce n'est qu'à parlir de celte dernière limite 
que ce ruisseau prend le nom de SchwébAch. Schwébâch pourrait avoir reçu ce nom du 
pâturage de ses rives réservé aux troupeaux de porcs, ou de remise de sangliers. Cette origine 
nous parait peu probable ; nous préférons voir dans ce nom une réminiscense du nom suive, 
celui de la guerrière et puissante tribu germanique, qui a, suivant nos aperçus (§ I, article 
Wallon»), envoyé dans uos régions les premiers colons germains et dont nous croyons retrou- 
ver des traces, non seulement dans le nom d'un ruisseau, mais encore à Schweig, à Schwidel 
bruch et surtout à ScliwZbséngen sur la Moselle. 

ftebwèrzelbàch , fort et Ires-poissonneux ruisseau sortant des flancs de la hauteur d« 
Holz, canL de Rëdéngcn , et qui , grossi pur de nombreux affluents descendant de Rambruch, 
de Bondorf et d'autre points , est reçu par la Sûre à un kilomètre environ en aval du mou lis 
dit de Bigonville. Schwèrzelbach se traduit par eau ou ruisseau noirâtre. Ce nom pourrait 
avoir la même signification que dans les ruisseaux nommés Schwdrzbdch, dans celui de 
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Ylerenz-Itoirt, eu dans les ruisseaux nommé* FemUrbàeh ou Deuckterbàch. Voir ces noms. 

frchrwMrterb&eh , petit ruisseau descendant dans la Sure des hauteurs de Btirden. Ce 
nom provient, soit d'un combat vidé à Cépée sur se» rives, entre des preux du voisinage, soit 
de l'accumulation dans son Kl de plantes aquatiques * feuilles eitsiformes. 

SèekelserfeAch , affluent de la Més, qui baigne l'ancienne demeure de Mettendal. Le nom 
gothique mkktu, ou anglo-saxon toc», se retrouve dans tous les dialecte» germaniques, et par- 
tout il sert à désigner l'impasse, rendue en français par cul-de-$ae. Ce nom Sâk, dans fidiôme 
luxembourgeois est , comme ailleurs , employé pour désigner on vallon dont on n'aperçoit pas- 
la continuation et l'issue. Prés de Mettendal ce n'est pins le mot Sâck, mais son diminutif 
SàcktUgen, qui devient descriptif de la situation; d'où le nom de SèckeUserbâch , qui , rendu 
d'une manière organique, aura dû élre prononcé SéckeUgerbéch. 

•«^rrn^gcrbàcb. Nom porté par le ruisseau de Mompaeh dans une patrie de son* cours, 
et qu'il échange contre celui de Wollefibàeh, sous lequel il rejoint la Sûre vis-à-vis de Lang- 
sur. Nous pensons que Sèrtnég dans Sérenégerbdch est la corruption des anciens noms ger- 
maniques de Saltar ou Saharahi, nom donné aux carex et autres plantes à feuilles ensi formes 
qui se propagent dans les eaux. Sérenèg est suivant nous l'équivalent des mots Lttchen, ou- 
LùUcJien. 

Wmmcr, Alex. Wiltheim relate, dans la nomenclature des endroits luxembourgeois en- 
fermés , sous le règne des rois de la monarchie franque , dans le pagtu topreiw't ou province 
des Woivres, un lieu qu'une charte de l'an 795 nomme Gondrklengtn et qu'elle place super 
fluvio Svmera, et une seconde charte de Tan 901, qui s'exprime dans les termes suivants : m 
villa quae ditilur Beleberch , tvper fhttio Sinurt. Nous pensons que celle Simert ou Smtera 
est le nom que portail anciennement le fort ruisseau qui naît à Enschcréngen, canton de Cal- 
lenom , baigne Molwéngen et Wolmeréngen , entre dans le Grand-Duché par le territoire de- 
Didelcngen et qui est reçu par l'Aleeite à Béleburg. Ce ruisseau , d'un cours de plusieurs 
lieues, n'est plus aujourd'hui nommé que du nom des villages qu'il traverse; son nom originel 
s'est probablement perdu comme celui de Ganer (voir ce mot). Notre conjecture repose sur ce 
texte irès-clair, qui place Béielmrjr sur les rives de ce ruisseau. Quant au second endroit 
cite, celui de Gondredéngen , nous avouerons que nous ne savons où placer un village ainsi 
écrit , qui ne peut être recherché ni dans Gondréngen , que l'on sait placé sor l'Iérenz-Noire ,. 
ni dans Gondeléngen, arrosé par Peau des sources de Dalheim, demeurée sans nom spécial. 
Le nom relaté dans les chartes, celui de Svtnern ou Situera, nous parait avoir son origine dans 
les mots «enn ou «mn du dialecte gaulois encore parlé en Irlande, et employés avec la valeur 
de rivière. ( Moflé , Dit gallitdu SpracAe, p. 1 99.) 

•âr. La Sire naît à Siren, coin, de Weiler- la-Tour, un endroit qui s'est paré du nom de 
sa remarquable source , laquelle , à peine échappée au roc dont elle sort , fait tourner les roues 
d'un moulin à farine. Celte rivière, après avoir baigné les territoires des villages de Mutforl. 
Oetringea, Schrassig, Schutlringeu, Munsbach, Uebersiren, Mensdorf, Rod, Olingen, Belx- 
dorf, Hagelsdorf et Manternach, et activé d'importantes usines, se fait recevoir par la Mo- 
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selle à Merlert. Sen cours à l'inclinaison du N.-E eat d'environ 30 kiloro. —Veoaalias For* 
tuoalus, le percepteur de Sigeberl, roi d'Auslrasie, mon eo G09 , fait dan* les vers que l'on 

• conservée de lui , mention de la Sire, sous le nom de Sur*, daus la description de son 
voyage de Metz à Andernach 1). Voici le passage de son poëme que les auteurs luxembour- 
geois ont entendu appliquer à la Sire : 

•Iode per excluus cauta raie pergimu» uodas , » Pervenio , qua se volvere Sura valet. 

• Ne vejuli pucem me qwoque naua lerei. «Inde per exilantes colles et concava vallis 

» In ter vilbrum funiantia culmina ripù » Ad Suram pronis labiniur amnis aquis.» 

La répétition dans ce passage de Véoancc du nom de Sura a beaucoup tourmenté les corn* 
mentaieurs. Notre Willheim, qui récapitule dans son Luxetnburgum romanum leurs doutes et 
leurs perplexités, en indique la cause; car après avoir cité les six vers que nous venons de 
copier, il s'écrie : Hic iptù in aquù haerel iaterpretibut aq\ia. « Ergo de Sura ad Suram per- 
>venisU Foriunate? quid hoc? quis prior Sura, quis posterior? » Puis, après avoir fuit lu ré- 
capitulation des conjectures diverses émises par divers interprètes, qu'il développe eo les ac- 
compagnant d'un éloge pompeux de la Sire, il se retire de l'arène en avouant sou impuissance 
pour résoudre la difficulté. « Jta, finit- il par dire, ita Mi rixantur; hanc aulcin rixum a?gre, 

• fateor, ego composuerim. Siue me ergo alius, id si lubet, faciat. • 2) 

Cette grande difficulté que ut A. Wiltheim ni ses savants contemporains ont trouvé moyen 
de résoudre, par Tuuique motif que l'érudition de leur temps était exclusivement grecque ou 
latine, et que les classiques anciens étaient les seuls guides qu'ils avouassent ; que trop (épris 
de la civilisation des illustres peuples dont ils connaissaient à Coud la langue, les mœurs et la 
littérature, ils envisageaient avec dédain les Celles, qui se présentaient a leurs souvenirs sans 
annales, sans histoire, sans écoles et sans lettres, cette grande difficulté a cessé d'en être une 
pour leurs successeurs qui, aidés des travaux d'une longue suite d'infatigables linguistes, 
vaiuqueurs de difficultés longtemps envisagées comme insurmontables, ont, dans des ouvrages 
justement célèbres et qui font autorité, restitué la plupart des anciens dialectes celtiques, et 
de cette manière levé le voile de maintes choses restées obscures 3). Or nous trouvons dans les 
lexiques publiés par les savants, que daus le dialecte gaulois le nom de sur, variant de dur, 
a un sens général et signifie eau courante ou rivière; le nom de sur, déduit de dur, était lui- 
même prononcé diversement; ainsi de nos jonrs encore les Irlandais l'écrivent et le prononcent 
swtr, un mot qui a une seconde signification , celle de petit. Voilà bien notre Sire. Même 
nommée Sur, cette rivière aurait pu prendre le nom vulgaire de Sire; elle aurait pu très-natu- 
rellement, comparée à la Sûre sa voisine, être originairement appelée Suir-Sur ou petite Sur. 
Mais quoi qu'il eo soit, que ce nom de Sur se soit déjà ou non trouvé modifié en Sir* du 



1) Carmins lib. VI. ... 7) Voy. le Luxenib. romanum édité par le D' Neveu, p. 79. — 1) Non» noua bor- 
nerons à foire mention des remarquables travaux entrepris par I* Société des Higlanders d'Ecosse, publiés 
dans l'édition dn » Dicrionary of the gaelic Language .« livrée an public en 1838 , ouvrage dont une pre- 
mière édition, tirée pour l'usage exclusif des sociétaires, a été retirée de la circulation et détruite jusqu'au 
oerjicr exemplaire, pour faire plaça à un travail parfait. 
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temps de V. Forlunatus 1), ou que celle modification se soit introduite plus lard, il restera 
vrai qu'eu desceudam la Moselle, ce voyageur a du passer devant la bouche de la Sire avant 
de parvenir à celle de la Sûr*, et qu'il a pu très-exactement décrire celte partie de son itiné- 
raire en faisant mention de deux Sures. Nous avons trouvé le nom de Sire dans une charte 
publiée par Hontheim dans son Histoire diplomatique de Trêves, V 152. Dans celte charte, 
qui est de l'an 926, la Sire est nommée Cyra. 

SlrbAeh, aussi Sihwasier. Petite rivière dont la source se cache dans les bois de Heis- 
pelt (Tarchamps), passant a Watréngen , Harkngen et Sir (Surré), endroit auquel elle laisse 
son nom. Elle verse ses eaux dans la Sauer entre Trioténgen et Bauschleideu. En amont du 
village de Sir la Sirbâch est nommée Harléngerbàch. Elle coule du Nord au Midi et son par- 
cours embrasse environ 42 kilom. Pour l'élymologie du uom voy. Sauer et Sir. Nous avons 
admis pour ces deux noms une source commuue et identique , le mot celtique sur. On voudra 
remarquer en appui de notre manière de voir, que le village qui reçoit le nom du Sirwaszcr 
et qui se nomme Sir en idiome du pays , s'appelle en wallon Suri et nullement Sirè. 

sirbAch. Le ruisseau de ce nom descend des hauteurs boisées situées au Midi de Sir 
(Suré), et rejoint la rivière de Sir ou Sirwaszer à i kilom. environ en amont du confluent de 
celle-ci dans la Sûre. 

DplllraehbAeh. Petit affluent de l'Irrelsbàch dans la com. de Clervaux. Il reçoit lui-même 
un affluent, le très-petit ruisseau de Fischbéch. Ce mot tpille»ch= jocosu* , indique un ruis- 
seau qui parcourt sa carrière sans impétuosité et sans trop de retards — en se jouant. Nous 
avons trouvé Spielletchbàch écrit Spelle$chbdch. Cette prononciation est nécessairement vi- 
cieuse, car les mots Spi\ et Spell ont même dans le dialecte bas saxon des significations très- 
différentes. C'est de tpël = norratio, fabula, que vient bispël, aujourd'hui Beitpiel (Graff). 

Spnorb&ch. Nom d'un affluent de la Traierbàch, dans le cant. de Clervaux, au terri- 
toire de Bèwcn. Ce nom est analogue à celui de GAzbàch. Spuorb<kh=* ruisseau écouome de 



MunwcinbAcb. C'est le nom de la partie haute du ruisseau nommé Sauerbàch, com. de 
Basbellain. Dans Stauueltbdch le W parait substitué au B, car il est probable que le nom 
de Stauwelsbac/i s'écrirait de nos jours Slaubbach ou Slaubthbach , en supposant que ce ruis- 
seau a une pente rapide et qu'il fournil la première partie de sa course en cascades. 

Meiartbiieh. Nom que porte dans sa partie inférieure le ruisseau de Turelsbàch, du vieux 
mol steiuen = lapide us, ou steinag ™ taxosu», pelrosut. 

atoll un atal. Nom d'un fort ruisseau qui part des hauteurs de Stolzenburg et s'unit à la 
Blés , entre Gralingen et Brandenburg. Ce nom , qu'il nous répugne d'envisager comme une 
énorme contracliou d'un Stol -zcnburget hàch, pourrait provenir du celtique tiaol = élable , 

1) Suivant les observations du D' Moné appuyées sur des faits qu'il relate, la langoc celtique était 
cucore dans nos régions, pendant toute la durée du V siècle, une langue généralement parlée et usitée. 

PlDLICATIOXS. — X* A>.1ÉB. 2G 
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mot qui a, comme on voit, la même signiOcation que le mol luxembourgeois Sta\. Il ne serait 
pas extraordinaire qu'aux sources de ce ruisseau , ou dans les environs encore aujourd'hui si 
peu peuplés, on eût construit des abris pour remiser des troupeaux. 

TUchebAeh. Très-petit cours d'eau naissant sur le territoire de Grevenmachcr et qui s'ef- 
face dans la Moselle. Son nom de Tischen appartient au dialecte luxembourgeois et a dans 
ce dialecte le même sens que dans le haut allemand l'adverbe zwischen = entre. La Titchebùch 
a ses sources dans des terrains libres situés entre des terrains boisés. 

TonbAeb. Petit ruisseau descendant des hauteurs de Grèveknapp et rejoignant la droite 
de l'Alert, entre Bévcngcn et Bissen. Tùm est un vieux mot teuton signifiai! I judicium = Gc- 
richt, Tribunal de justice. Le ruisseau de Tombàch était limitrophe entre les seigneuries de 
Bissen et d'L'seldéngen. On a de nombreux exemples que deux justices seigneuriales se réu- 
nissaient en tribunal mixte pour juger sur un terrain neutre ou indivis des causes communes 
aux deux juridictions. 

TalIbAeh. Nom du ruisseau qui , sortant de la forêt d'Asselborn , forme avec la M&cbàch 
le ruisseau de llaller, un des affluents de Nérenz-Noire. Ce vieux mot allemand toll parait 
tombé en désuétude dans le dialecte luxembourgeois. Le sens y attaché anciennement était 
celui de stultui — fou, insensé, étourdi. On pourrait admettre que ce serait un cours déré- 
glé et extravagant qui aurait valu à ce ruisseau le nom de Tollbâck. 

Tar?l«bArh. Nom d'un ruisseau qui naît au Midi du village d'Eschdorf, corn, de Heider- 
scheid. Il descend des hauteurs en laissant Merschcid à sa gauche cl rejoint la Waréck à Nie- 
dermeruig. Ce ruisseau, dans sa partie inférieure, est aujourd'hui souvent nommé Sieimet, 
nom provenant du grand nombre de galets et pierres qu'il charrie. V. ce nom. TurelhAch nous 
parait avoir une racine celtique, racine qui devient commune dans le bassin de la Waréck. 
Nous pensons que Tur u'esl qu'une variante du mot Dur = eau. 

UochtbAeh, affluent de l'Eisch, rejoignant cette rivière près du moulin nommé Neimillen, 
entre Eischen et llobscheid. L'ocht est demeuré, dans le Luxembourg, la qualification d'un 
champ d'une superficie disproportionnée à celle des champs voisins. A une époque où les héri- 
tages étaient infiniment moins parecilés qu'ils ne le sont aujourd'hui, l'Uocht pouvait être de 
taille à nourrir un petit ruisseau. On admet que le terme allemand d'Uocht vient du celtique 
agd = champ, forme variée de magh. 

l'oMweibilcb. Nom aujourd'hui presque oublié du ruisseau descendant de Stégen et qui 
verse ses eaux dans la Sûre presqu'en face de Diekirch à Ingeldorf. Ce ruisseau est communé- 
ment nommé Sauelbdch et reçoit aussi les noms de Uastelbach et de Heiclielbdch. Voy. ces 
noms. Vosselbàch = Ruisseau aux boeufs ou des bœufs , de Vo$ — Ochs = bœuf. 

Uolzécbt ou Alzett. Cette rivière nait en France dans l'ancien Barrois, près d'Audun-le- 
Roman, endroit que notre Alex. Willhcim nomme Adeu, ou en allemand Adicii. Le passage 
de l'Alzclte en France u'esl que d'environ 5 kilom. A Esch, elle entre dans le Grand-Duché, 
qu'elle traverse d'abord dans la direction de l'Est jusqu'à Hcspcréngcn , où elle incline vers le 
Nord. De Luxembourg, dont elle coupe les villes-basses, jusqu'à Eltclbréck , elle coule droit 
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au Nord : immédiatement an-dessous de cet endroit , après on conrs d'environ 83 kilomètres, 
elle se mêle a la Sûre. De Hésperéngen , où cette rivière entre dans un sol dont la formation 
ancienne abonde en grès liasique, elle décrit jusqu'au-dessous de la forteresse de Luxem- 
bourg une continuité de lacets, qui attestent les efforts quelle a dû faire pendant uoe suite 
inconnue de siècles pour se frayer un passage vers les bas-fonds de la vallée de Merscb. Le 
nom ancien de l'AIzette nous a été conservé par les Romains. Ausone en fait mention dans 
les vers suivants de sou Poème de la Môteile : 

« ftec minor hoe, tacitom qui per sola pinguia labens 
» Stringtt frugifcras felix Atuontio ripas. » I) 

Il est vrai que Ton a contesté l'attribution de YAHzontia d'Ausone à l'AIzette luxembour- 
geoise. Fischer, dans ses Origine» palatinœ, a essayé d'appliquer ce nom à YElz ou EUenz, 
qui est reçue par la Moselle à Kirn, non loin de Treiss. D'autres ont prétendu que par Ali- 
sontia le poète avait entendu nommer VAlve qui se répand dans la Moselle à peu de distance 
en aval de la ville de Zell. Dans ses Luxemburgensia romana, Alex. Willheim s'est assez 
longuement occupé de celte controverse, et par des considérations prépondérantes, des consi- 
dérations que l'on pourrait même renforcer, il s'est prononcé en faveur de la rivière luxem- 
bourgeoise, autrement importante que la Nima, absorbée par la Priim, et que cette Priim, 
même devenue tributaire de la Sure 2), rivières dont Ausone fait positivement mention. 
L'Alùontitt d'Ausone a été pendant le moyen-âge nommée Altontia ou AUentia. Ce nom est 
même attribué à la région que celte rivière parcourt. Ainsi une charte de Pan 926 (Houlhcim) 
place Weimerskirch in pogo Ahencetui. Une autre charte de l'an 1223 (idem) met Sleinscl in 
pago Alsontia, et cette même indication est répétée dans une bulle du Pape Honoré III, de l'an 
1224. Jusqu'à présent il ne s'est élevé personne qui ait entrepris de contester l'origine celtique 
du nom de VAlzette. En Allemagne on a joint son nom à la nombreuse nomenclature des Elz, 
Elsawa, Ekens, AUenz, Elisant, Eltzem, Alizaz, etc., etc., noms dont le D' Moné indique 
la racine dans le mot gaulois allt — rivière 3). Suivant nous, YAlisontia d'Ausone rend, pres- 
que sans altération, un autre nom gaulois, celui d 1 A Monta, que les auteurs du vocabulaire 
Scoto-tetticum traduisent par otry, of Heth air = œreus (voir l'article Atert qui précède). 
Mais nous devons faire la remarque que, dans le dialecte allemand-luxembourgeois, le nom de 
V Abêtie ne se prononce par aucune préfixe en A ou en E ; ce nom se prononce , sur les lieux, 
Volzècht. Des indications de celle espèce, nous en avons l'expérience, conduisent à la recon- 
naissance de la racine étymologique d'un nom, bien plus souvent que l'analyse purement gram- 
maticale. Dans Uolzècht, il semble que l'on peut, sans grands efforts d'imagination, trouver 
deux mots gaulois, celui d'Uol = pierre, et celui de sab ou sap — rivière. La signification 
primitive du nom aurait été celle de rivière pierreute = Steinbach. Nous convenons facilement 
que, depuis sa source jusqu'à Hesperéngen, ce nom serait peu exael; mais à partir de Hes- 



t) Auch die glfickliche AUH* inft, die durds feUe Gefilde 

Slillo dtrin sich ergiesst, and die frachlbaren Ufer be*»rcifet. (Traduction de Latiamlt.) 
3) V. Lus**lmr>t*tn rvmanum, p. 10 et saiv. — 8) V. Mooé, Urgwkicht» Ba4**i, t. Il, p. 68 et 83. 
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peréngen , où celte rivière a dû se frayer un chemin à travers une digue de près de 7 kilomè- 
tres de rochers, elle a amassé de* débris qui ont du su (lire pour encombrer son lit de rocailles 
de toutes dimensions. Aujourd'hui encore , dans les rares intervalles où elle cesse d'être con- 
tenue par des chaussées qui élèvent ses eaux pour l'usage des nombreuses usines qu'elle fait 
mouvoir, et où elle coule libre d'entraves, sa nature d'un SUmbàch est parfaitement recon. 
neissable. 

wirhtbàeh. Ce nom est la contraction de celui de Wichtenrrbàch ou ruisseau de Wichien. 
Ce ruisseau, depuis sa source jusqu'à Wichien, porte le nom de Miehelbàeh. Dans celle partie 
de son cours, il ne coule pas loin de Michelboch (voir MkMbàch). 

Wainp«'cherb*eh. Le ruisseau de ce nom, alimente par les fanges de la contrée, vient 
d'un terrain situe au N.-Ouesl du village de Weiswampécli ; il passe par Breilfeld et se répand 
dans la Wolz peu en aval du moulin nommé Mauloffsmille». C'est du voisinage deWeiswam- 
péch, sur le territoire duquel elle éclol, que la Wampècherbàch prend son nom. 

Wareek. Cette rivière sort des bois eu amont de Gros bous , raal. de Kcdéngcn; elle tra- 
verse le territoire de ladite commune, ceux des villages d'Uower- el Nidderféleo, et après avoir 
décrit daus sa course, par une brusque tendance au Nord, un lacet de plusieurs lieues de cir- 
conférence, elle retourne, arrivée à WeUcbeid , à son inclinaison primitive, celle de l'Est. La 
Warick, après avoir baigné Uower- el Nidderwarken , endroits nommés de son nom , va re- 
joindre l'Alzclte à Ëlfelbréck. Les mots Warick ou Warg, appliqué* à un courant d'eau , ont 
en allemand une signification impossible. Nous présumons que le mol Warick rend le sens du 
mot celto-belge vak on vag — paresseux. Le peu de chute de la Warick, dans son cours de 
passé 24 ktlom., el le peu d'utilité que les usines en retirent, ont pu, dans des temps reculés, 
lui valoir le nom droit paresseuse ou Faulbàch. 

Wàazcrbàeh. Cette dénomination batlologique d'uu ruisseau se trouve appliquée, dans le 
canton de Rfdéngen, a un courant d'eau de la commune de Béckeréch. C'est encore celle d'un 
affluent de la rive gauche de Hérens-Noire. Le choix d'un nom de l'espèce semble indiquer un 
ruisseau toujours pourvu d'eau, genre de ruisseau nommé Reichebùch dans d'autres localités, 
par opposition avec des noms de ruisseaux sujets à tarir, comme Dirbach, etc. 

We4le>rb«cb , nom d'un courant d'eau naissant dans le Fensterdal, qui traverse la partie 
du Rosi, territoire de Mersch, où était anciennement placé le champ de la foire d'Eiuelter, et 
qui , après avoir coupé la route de Luxembourg à Diekireh , verse ses eaux dans l'AIzette vis- 
à-vis de Moesdorf. Ce ruisseau porte le nom d'un Weiler ou Fiifers qui n'existe plus el dont 
on ne connaît pas l'emplacement. 

wélsbàeh. Cette dénomination est, dans le Grand-Duché, commune à beaucoup de cou- 
rants d'eau. Littéralement traduite, elle aurait le sens de blanc ruisseau; mais une désignation 
comportant un sens aussi général , nous parait s'appliquer irrégulièrement à la plupart des 
cours d'eau ainsi nommés , non que nous n'admettions l'existence d'eaux savonneuses et blan- 
châtres , mais des eaux de celle nature forment exception , et l'adjectif w€\s ne peut , dans la 
langue allemande, être envisagé comme synonyme des mou hell, klar, heiter ou fauter. Aussi 
sommes-nous portés à croire que le mot ticl« présente généralement la transformation du uisg 
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celtique , signifiant , comme nous Tarons déjà vu , eau ou ruûteau , oa que ce mot t in valeur 
que nous avons proposé de lui donner à la rencontre de l'article Wtitt-lèrenx (voyez lérem). 
— On connaît un grand nombre de témoignages irréfragables de celte transformation; on n'en 
citera ici qu'un seul, mais pris dans le voisinage; la rivière qui baigne Lunéville, et que les 
Romains nommaient Vizuzia, appelée aujourd'hui Vvuutxe, rivière dont le nom a pour racine 
te uùg celtique, porte un nom allemand , et ce nom est celui de WfUbéch. Nous admettons 
néanmoins que, dans des cas exceptionnels , une eau coulant sur des couches de marnes argi- 
leuses, et apparaissant Lia oc lia 1res à sa source, ne puisse de cette circonstance recevoir le 
nom de Wfltbdch. 

WeaaperfeAch. Ce nom offre la contraction du nom de Wampeeherbàch , un ruisseau qui 
naît dans les environs de la mine de plomb de Loogwilly, endroit nommé Ung$weiler t qui se 
réunit plus bas a l'Allerbàch ou ruisseau d'Allerborn, et se dirige sur Obervvampech et Schim- 
pach. Après avoir rallie les eaux venant de Loogwilly, nommées Lmgsertnkh, la ÏVemperUdi 
se nomme Schintpaeh. 

Wèlleachbàck , petit ruisseau descendant avec rapidité des hauteurs du Hiiizenhaff, qui 
se jette dans la Sûre près du pont et vis-à-vis de Bettendorf. Wèllesch parait être formé de la 
racine wèl =■■ sauvage = torrentiel (baul-allem. wil<f). Un ruisseau du même nom a sa source 
sur le territoire de Kûntzig et verse ses eaux dans la Kctscherbàch qui passe en Belgique. 

wickrlratlnMkh. Le ruisseau de ce nom est fort petit et coule, vers la Sure à l'Occident 
de Tadler, par une régiou boisée et sauvage. Graff traduit le nom de Wicktr par devinator, 
Vogel-Vickm par augur, cîcca par augur ou arioius. Il cite les mots anlo-saxona wicca, toi» 
gliau, uigelare, wigelung, traduits par augur, par hariolari, par hariolet ou armpex, par 
hariolatio. WkkelraUbàch prend dès lors son nom de l'endroit écarté qu'un devin ou devine- 
resse avait choisi pour émettre ses oracles, genre de superstition fort répandu dans le Luxem- 
bourg et que la religion chréticunc a longtemps inutilement combattu. Voir, au § 3, Wickel- 
tcheid ou IFicArinoen. Dans l'espèce présente on peut d'autant moins douter du sens du mot 
Wickel, qu'il se trouve accolé au mol Hâl^=. conseil. 

WIU. La Wilz naît à Bastogne. Après avoir dans le Luxembourg belge baigné les villages 
de Nèfle et Benonchamp, elle traverse, arrivée dans le Graud-Duché, les territoires de Nieder- 
wampach et Schimpach, passe à Winseler, à Niederwilz, à Weidéngen, reçoit les eaux des 
Kirel en amont de Merkholz et se inéle avec la Clerf à Kaulcbach. A une lieue au dessous de 
Kaulebàcb, en traversant une région boisée et inhabitée, elle est reçue par la Sure. Dans un 
parcours d'environ 30 kilom., dont 7 appartiennent au territoire belge, la Wilz devient par 
ses chutes d'un puissant secours à un grand nombre d'usines, et contribue pour beaucoup 
ù la richesse et à l'embellissement du canton qu'elle arrose. Nous nous sommes occupés de son 
nom, qui n'a de racines ni dans les dialectes celtiques ui dans les idiomes tuilisques, au t" % 
du présent essai, et nous persistons à croire que ce nom relate celui des étages ou captifs 
Wilzes , arrachés à leurs foyers de la Poméranie par les armes victorieuses de Chaiiemagne , 
lesquels furent transportés dans des régions ardennaises encore désertes ou très-faiblemeut 
habitées, baignées par la Wilz cl la Wolz. 
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WlIzerbArb. Le courant d'eau de ce nom descendant des hauteurs de fiurscheid, joint la 
Sûre très-près de la bouche de la Ruoslerbach (v. ce nom). Son nom de WHzerbàch lui a été 
acquis parce que dans d'autres temps le vallon que ce petit ruisseau parcourt renfermait le 
chemin de Burschcid à Wilz. 

wlMterMefc. Petit affluent de l'Iéreoz-Noire a peu de distance de la chute de cette ri- 
vière dans la Sûre. Ses eaux viennent des bois de Berdorf. 

w*iiefsbAeh. Le ruisseau de ce nom naît au-dessus du village de Mompach. Dans la 
traversée de cet endroit il porte le nom de KirchbAch, plus bas celui de Kténgelb&ch, plus bas 
encore il reçoit le nom de Sérenégerbâch (v. ce nom), et enfin , parvenu dans un étroit ravin 
où il rencontre et active le moulin dit Wollefsmillen , il s'appelle Wotleftbàch. Les lieux sau- 
vages et solitaires que baigne ce ruisseau semblent de tous temps avoir fourni une remise af- 
fectionnée aux loups, d'où le nom de Wollefsbdch ou ruisseau aux loups. Le nom de Woff$. 
bâch est encore le nom donné à un ruisseau qui se répand dans la Clerf à Mécher. Il se com- 
pose de deux affluents dont celui de gauche, venant du ban d'Eselborn, s'appelle Iételbàch, 
et dont le second porte le nom de Ratubàch, de rotucAen = bruire. 

mtim. Voy. Clerf. 

WéschterbAch. Petit ruisseau descendant vers la droite de la Sûre des hauteurs de Tad- 
ler, dans la direction de Heiderscheidergrond. Ce nom doit s'être anciennement écrit Wutt- 
bâch. Le mot Wtut a dans le cas présent évidemment la signification du vacuus, mculhu , 
desertut, solitartui, d'où Wuttenei = désert. Le mot du dialecte luxembourgeois Wbtcht = 
ordure, nous parait tout-à-fait étranger au nom du Wôtchterbdch. 
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SIR UNE COLLECTION D'ANTIQUITÉS GALLO-ROMAINES DE RHEINZABERN, 

JMf le tir*f*4»*mr A. KAMI M. 



AVANT PROPOS HISTORIQUE. 

Rhbutcabeiui (Tabernm rhenanw) 1), bourg de la Bavière rhénane, est siioé enlre Spire et 
Laulerbourg, à environ 12 kilomètres de la frontière de France. 

Le bourg actuel de ce nom se trouve sur l'emplacement d'une station romaine, appelée Ta- 
berna dans les itinéraires S), station que l'empereur Julien fortifia avant de battre \esAlemani 
auprès d'Argentoratum (Strasbourg) 5). 

Depuis longtemps le hasard et des fouilles, instituées à dessein, en ont fait découvrir de 
nombreux vestiges. 

Ces silencieux témoins de quatre siècles, passés sous la domination romaine, sont venus 
enrichir les musées de Munich , de Spire , et d'autres collections publiques et privées , et ont 
depuis plusieurs années fixé l'attention des archéologues de l'Allemagne et de la France. 

Ils ont été décrits et interprétés dans plusieurs publications que j'aurai lieu de citer dans le 
couraut de ma notice. 

Arrétons-nous un instant aux détails de la découverte, à laquelle sont dus les précieux mo- 
numents dont l'étude fait l'objet de cet essai. 

Depuis plusieurs années, le sieur Kaufmann, maître maçon à Rheiuzaberu , rencontra dans 
ses propriétés diverses antiques sans qu'il y attachât quelqu'importance 4). Un peu plus tard, 
un heureux hasard lui faisant comprendre que ces objets n'étaient pas sans valeur, Kaufmann 
devint observateur, et bientôt il remarqua que son champ était une mine très- féconde en anti- 
quités. Les fouilles qu'il institua à plusieurs reprises vinrent confirmer ses conjectures. 

1) Tabarnw, Un Geliiete der Nemelcr. an der Strasze von Argentoratum nach Mngontiacura. l'on/y, Meal- 
Enrifclop. der ^lltrthummtrit—ntchaft. La grugraphie ancienne fait connaître trois endroits portant ce nom : 
1* Rheinzabern, Taberna» rhenanae; 3* Elsast-ZAbcni , .Sa vente «l'Alsace; S» Berg-Zabero , Savcriie-de-la- 
Montagne. Il es» probable que Tarmtux , Luxembourg belge , a la même origine. Il en eM de même de 
Tatn, situé sur la Sarre, cercle de Sarbourg, et Tar«™, endroit du Luxembourg prussien, autrefois du 
canton de Grevenniachcr, situé a rentrée des bautenrs qui séparcol la Moselle de la Sarre, et à proximité 
du confluent de cette dernière rivière, — 1) Itinéraires romains de la Gaule , par M. L. Hénicr, dans l'An- 
nuaire de la Soc. des antiquaires de France, tR&O, page 190. — 3) Matter, Antiquités de Rhcinzahcrn. — 
4) Lettre de M. le curé Slols, de Beau fort , aujourd'hui curé à Elvange. 
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Conduit d'expérience en expérience , il finit par se convaincre que le lieu de ses explora- 
lions élaii remplacement d'un établissement considérable, dont il découvrit de nombreux ves- 
tiges. La découverte de plus de 40 fours i), la présence de fragments innombrables de vases 
et de moules de vases 2) font présumer qu'il existait en ces lieux des établissements considé- 
rables de poterie 3) de l'époque gallo-romaine. 

Pendant l'hiver de 1831, M. Kaufmann rencontra, à environ 8 pieds de profondeur sous 
terre, une voùie en briques. Il l'ouvrit, et quel fut son élonnement lorsqu'il.}* rencontra une 
collection d'antiquités de la plus belle conservation : statues , objets d'ornements , urnes ciné- 
raires, plaques de pénales, toute sorte de vaisselle composèrent ce baxard autique, que près 
de quinze siècles dérobaient à l'œil de l'investigateur. Les briques qui furent retirées des sub- 
structions ont été si nombreuses, qu'on put en construire une maison assez vaste. 

Plusieurs musées et collections privées vinrent s'enrichir des dépouilles. Nous aussi nous 
avons eu le bonheur de voir entrer dans nos collections plusieurs objets d'une grande impor- 
tance que je vais décrire et qui forment, dans notre musée, une section exotique fort inté- 
ressante. 

En 1832 M. le enré Stolz, alors à Beaufort, nous fit don d'une urne cinéraire ornementée, 
de forme carrée; d'une plaque à reliefs représentant des divinités; de quatre lampes sépul- 
crales; d'une statuette en bronze, Hercules Magusanus (?); de six tasses et de deux soucou- 
pes eu terre rouge vernissée. 

M. Stolz avait lui -même reçu ces objets précieux de M. kcsselcr, de Beaufort, que ses re- 
lations commerciales attirent souvent vers le lieu de la découverte et l'ont mis a même de 
faire la connaissance du sieur Kaufmann , qui le lieut au courant des découvertes successives 
qui sont faites. 

En 1833 nous avons reçu en option, grâce aux soins de M. Kesseler, une urne cinéraire 



I) Jager, Erster Berickt iler triât. Ver. der Pfalz, S. 43. — 2) M. Schweighiuscr était devenu possesseur 
de plus de 500 fragment* de vases et de moule* de vases, ainsi que de plusieurs vases entiers déterrés 
en ces lieux. Mail*, Jntiqmiiéê d» Rhtintobmt . p. 4. — 3) Ces fours, ce» poteries et surtout ce* frag- 
ment* de moules sont d'une grande importance pour l'hiMnire de l'art céramique. . Les nombreux vestiges 
entiers ou fragments découverts dans toutes les contrées de l'Empire (dit M. Marictame, dans aa« Note 
•ur la découverte d'un four et de fragment* de vase* gallo-romain*) et si remarquable* par la pureté des 
formes , la finesse de la pile , le brillant du vernis , le bon goût des gracieuse* arabesques en relief qui 
en décorent le* parois, avaient déjà longtemps fixé l'attention des antiquaires et des artistes. Mai* l'origine 
de ces charmant* vase» , 1rs procédés de leur fabrication , les causes de leur éparpillcmcnt dans toute 
l'Europe «oulcvairnt des questions que les vagues explications de Pline étaient loin d'éclaircir et de résou- 
dre.... C'est chose désonnais prouvée, que si ces belles poteries rouges durent leur origine, comme lin. 
dique Pline, au aol et aux artistes de Samos, le secret do leur fabrication ne tarda pas à se répandre 
non seuleweut en Italie , mais aussi dans le* Gaules, d'où disparurent peu à peu les poteries celtique? 
plus grossières. Les nombreux vestiges de fours, de tours, de moules de potiers qui ont été découverts 
et décrit* A Orléans, par M. Jallois: à Klicinxabcrn et a lleiligenberg, prés de Strasbourg, par M. Schwcig- 
hâuser; 4 Lyon, par M. Artaud: au Mans, par MM. Kevet et Daudin : à Bordeaux, par M. Jouannet ; dans 
l'Oise, par 31. Darrand, etc., nous font voir que le commerce porta d'abord au loin ces produits cérami- 
ques de la Grèce et de l'Italie, ei que l'industrie locale ne tarda pas à imiter dans diverses contrées de 
l'Europe (Rulletin de la Soc. des anliq. de Picardie, 1244, p. 2SI.) 
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de forme pentagone, avec ornements en reliefs; don plaques en argile représentant des divi- 
nités; une statuette en bronze représentant Mercure marchant sur un globe; une statue 
équestre domptant an être mystique; une grande jatte en terre rouge vernissée à ornements à 
reliefs; onze fragments de vases ornementes et sept portions de moules de vases, tous objets 
provenant des dernières fouilles de Rheinzabern. 

C'est à l'offre généreuse de M. Boch-Buscbmann de Scptfonlaincs , notre honorable con- 
frère, que nous sommes redevables de l'acquisition de ces beaux échantillons. 

MM. Boch-Buschmaun et Stolz ont acquis dans cette circonstance des droits incontestables 
à la gratitude de notre Société. 

Description des •bjete. 

1. Une urne cinéraire de pâte jaune-rougcàlrc en forme d'autel quadrilatère, haute de 0*35 
et large à la base de chaque côté de 0"19. Elle est recouverte d'un couvercle surmonté d'un 
buste de cheval. Dans l'intérieur de ce couvercle on lit l'estampille : COBNERTVS. (Pl. If, 
2, et Pl. III, 1.) 

La partie de devant de l'urne est ornée d'un cippe en relief surmonté d'un taureau debout 
tourné de gauche, et portant sur cinq lignes en caractères incisés l'inscription : 

SILVANO — TETEO — SERVS — F1TAC1T — EX VOTOR. 

Sur les trois antres faces de l'urne nous voyons des niches dans lesquelles sont debout et for- 
mées de la même pète trois divinités : Mercure, Minerve, Apollon. 

A droite de l'inscription Mercure à téte ailée, vétu de la chlamyde enroulée sur l'épaule 
droite, tenant de la droite la bourse et de la gauche la baguette avec laquelle il conduisait 
les âmes des morts dans le Tartare ou dans les Champs Élysées. 

Sur la face opposée à l'inscription se trouve Minerve casquée, vêtue de la chlamyde bou- 
clée sur l'épaule droite, appuyant la droite sur une hasle, tenant de la gauche un bouclier 
qui repose sur une ara. 

Sur la quatrième face, è gauche de l'inscription, Apollon , jeune , tout nu , jouant de la lyre. 

2. Une autre urne cinéraire de forme pentagone, de même pâte, haute de 0-43, et large 
à la base de chaque côté de 0"! 5. (Pl. II, 1; cl III, 2.) Sur les cinq faces se trouvent cinq divi- 
nités debout, en haut relief et placées sous des arcades soutenues par des colonnes appliquées 
aux angles de l'urne. 

Le couvercle également pentagone porte sur ses cinq faces l'inscription 

SILVANO — TETEO — SERVS — FITACIT — EX VOTOR. 

Au-dessus un taureau couché et dans l'intérieur du couvercle l'estampille : COBNERTVS 
F(ccil). Les cinq divinités se succèdent comme suit : (Pl. III, 2.) 

!• Mercure tout nu, portant sur la téte le pétasc; dans la droite il lient la bourse, sur 
l'épaule gauche un coq, de la main gauche le caducée renversé appuyé â terre. 

2* Uue femme casquée, largement drapée, tenant une corne d'abondance représentant pro- 
bablement la déesse Rome (Dea Roma). 

Pimiic/mows. — r misée. 27 
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S* Apollon loot ni, tenant de la gauche la lyre appuyée contre l'épaule et levant la droite 
anr la téie. 

4» Vulcain, à léte barbue, sans bonnet, appuyé sur une enclume, tenant dans la droite un 
marteau , dans la gauche les tenailles. 

il* Minerve levant la droite, sur l'épaule gauche une chouette, tenant de la main gauche on 
bouclier. 

3. Une plaque quadrilatère de même pâte longue de 0™46 ei large de 0*28. (Pl. IV, i.) 
Sur celle plaque nous voyons en relief et représentées debout les mêmes divinités Mercure, 

Minerve, Apollon ; plus une quatrième qui est Vulcain. Ces divinités se succèdent dans l'ordre 
suivant : 

a. A gauche nous avons devant nous Mercure tout nu , sur la léte le pétase, la chtamyde 
suspendue sur l'épaule gauche et drapant sur le bras. Dans la main droite il lient la bourse; 
sur l'épaule droite une tortue; de la gauche il lient le caducée surmonté d'un coq. A sa gauche 
par terre un bouc, tourné de droite du côté de Vulcain qui suit el qui le lient par les cornes. 

6. Vulcain à léte barbue, couverte d'un bonnet pareil à celui d'Ulysse, comme les Grecs 
le représentent assez souvent. La tunique recouvre son corps jusqu'aux genoux, le bras droit 
et la moitié de la poitrine exceptés; les pieds ornés de brodequins; le pied gauche reposant 
sur une enclume ; la main gauche appuyée sur un genou et portant les tenailles. 

e. Minerve à léte casquée, vêtue de la tunique qui descend jusqu'aux genoux et de la chla> 
myde qui est agrafée sur l'épaule gauche ; sur la poitrine on voit la léle de Méduse; la main 
droite est appuyée sur une haste; de la gauche elle lient un bouclier qui repose sur une ara, 
sur laquelle nous lisous comme sur l'urne précitée : 

SILVANO — TETEO — SERVS — FITACIT — EX VOTOR. 
A gauche de Minerve une chouelle perchée sur une colonne. 

d. Apollon nu; un baudrier orné descend de l'épaule droite; la main droite est levée vers 
la léte et de la gauche il tient la lyre recouverte en partie de la eblamyde flottante qui des- 
cend de l'épaule gauche ; à gauche d'Apollon un griffon couché à terre. 

4. Une seconde plaque semblable à la précédente , haute de 0-35, large de 0-61 sur une 
épaisseur de 0-09. (Pl. IV, 3.) 

Sous cinq arcades soutenues par des colonnes nous voyous en relief el debout Mercure, 
Vulcain, Minerve et Apollon. Sous l'arcade du milieu un cippe surmonté d'un taureau debout 
de droite et portant l'inscription : 

SILVANO — TETEO — SERVS — FITACIT — EX VOTOR. 
Au-dessus de cette inscription une téle de génie; dans les quatre coins de la face qui porte 
l'inscription et au-dessous de l'inscription des ornements décoratifs; des deux côtés du cippe 
un lion couché. 

Les divinités se succèdent comme suit : Mercure debout tout nu ; sur la téle le pétase; dans 
la droite la bourse; la chlamyde suspendue sur l'épaule gauche et drapant sur le bras; dans 
la gauche il lient les deux serpents qui entourent le caducée. Vulcain représenté comme sur 
la plaque qui précède, à l'exception que dans la gauche il lient le marteau el les tenailles. 
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Minerve debout appuyant la gauche sur une haste; de la droite elle tient le bouclier. Apollon 
nu comme sur la plaque qui précède. 

5. Une troisième plaque analogue, à trois figures placées sons des arcades, comme sur la 
précédente, haute de 0-38, large de 0-33, sur une épaisseur de 0-10. (Pl. IV, 1.) 

Sous l'arcade du milieu Vulcain assis, babillé comme daus le numéro qui précède, appuyant 
les mains sur les genoux , tenant dans la droite le marteau , les tenailles de la gauche, regar- 
dant de gauche. Au-dessus de l'arcade un taureau place sur un piédestal et tourné de gauche. 

A la droite de Vulcain, Mercure tout nu debout, sur la téte le pélase, tenant de la droite 
la bourse , de la gauche le caducée. 

A la gauche Minerve casquée debout, armée de haste et de bouclier; sur l'épaule gauche 
la chouette. 

6. Une statue équestre représentant un cavalier armé, sous le cheval duquel une figure de 
femme couchée à terre , dont le buste se termine par une queue de poisson et qui s'appuie sur 
les coudes. (Pl. VI, 1.) 

La statue , en terre rougeatre , est haute de 0-24. Le piédestal sous lequel on lit l'estam- 
pille Cobnertus f (ecit) a 0-24 de long sur 0-08 de large. 

7. Quatre lampes sépulcrales de même pâle à peu près que les urnes et les plaques précitées: 
s) Une lampe en forme de pied portant une sandale. Au-dessous on lit a rebours l'estam- 
pille CERIALS F (Cerialis fecil). (Pl. III, 3.) 1) 

6) Une autre représentant un lion couché; au-dessous la même estampille. (Pl. III, 4.) 

c) Une lampe d'une pâle un peu plus rougeatre, ne portant pas d'estampille et représentant 
une téte de femme à longue chevelure pendante. (Pl. 11 , 3.) 

d) Une toute petite lampe de forme ordinaire également en terre rougeatre et comme les 
trois, qui précèdent, parfaitement conservée. (Pl. 11 , 4.) 

Le musée de Spire renferme plusieurs lampes de même provenance et venant de la même 
fabrique. Elles représentent un pied aveo sandale, un taureau couché, un lion, ud lièvre, 
on chien , etc. , en général des figures symboliques qui sont en quelque rapport avec la desti- 
nation des objets sur lesquels elles sont représentées. Ces lampes sont décrites : Etter Jaftret- 
bericht des Mit. Verein» der Pfalz, 1842, S. 63. 2) 

8. Une statuette en bronze, mal conservée, représentant une figure d'homme nue, peut-être 
Hercules Magusanus? 

9. Une autre statuette en bronze représentant Mercure en course sur un globe, portant le 
caducée levé dans la main droite. Hauteur : 0-128. 3). (Pl. IV, 4.) 



1) Une lampe presque nrmblable, de même provenant*! , an mnsce de Spire (1. Jahwsbcricfct de* hiM. 
Ver. der Pfalz, 1843, S. 63). — 2) „Der llund war das nalûrHche Attribut der Laren al* die schûuenden 
nnd wachenden Hau*#ôtter (Crcntzcr Symb. p. 863 et 873). Ist aber der Slier oder die Kiih Symbol der 
Materie (Creutzer Symb. IV, p. 240), der Lôwe das der Rcinigung nnd Weihung (Crcutzer 1, p. 803), m 
fcâUen vir hier den Siog der Payche fiber das Leiblichc eben so angedeatet, wie dies im Bilde des ans 
der Raape sich loswindenden Sclunetterlings gesdùeht." Der Hase, in sitzender Stellnng, ein BUd dea 
leicaten Erwachens (Crcntzcr Symb. III, p. 2M). — 8) Une statuette semblable provenant de Rheuiiabera 
se trouve n ansee de Spire (1. Jahreab. d. niât. Ter. <L Pfali, 1843, S. 18). 
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10. Six tasses et deux soucoupes en terre rouge vernissée; dans l'intérieur d'une des sou- 
coupes ou lit : Abbo fe (cit). (Pl. IV, S et 6.) 

M. Onze fragments de vases en terre rouge vernissée, décorés d'ornements en relief. 

«Partout où l'homme a séjourné» dit l'illustre auteur de la Normandie souterraine I) 
« vous trouverez le fragment d'un vase. La poterie est la trace la plus précieuse du passage de 
l'homme sur la terre. Aussi l'étude de la céramique me parait-elle la plus indispensable de 
toutes les connaissances archéologiques. ■ 

Convaincu de cette vérité , je vais scrupuleusement examiner nos fragments sous leurs diffé- 
rents points de vue et en donner la description détaillée. 

Ils appartiennent tous, sous le rapport de la forme et des ornements, à ces beaux vases ori- 
ginaires de Samos, dont le secret de fabrication finit par se répandre en Italie et dans toutes 
les parties des Gaules. La forme est monotone. Elle est la même pour tous les fragments que 
nous avons recueillis ; les ornementations en sont plus variées. 

Ces ornements consistent généralement en moulures, dont les cordons et les gorges sont ar- 
rondis, et en frises, le plus souvent décorés d'oves et de guillocliis. On voit dans quelques-uos 
des fleurs, des fruits, ou des rinceaux ; des combats, des chasses, des dinses, des courses, 
des divinités, des sujets mythologiques, enfin des sujets aussi variés que curieux. En contem- 
plant la richesse des ornementations de ces vases, nous pouvons dire avec M. l'abbé Cochet 2) 
que le monde antique s'agite sur leurs flancs. 

Voici les dessins que nous remarquons sur nos fragmeuts : 

a. Une figure en course brandissant un fouet de la main gauche, suivant une autre dont on 
ne voit plus que les pieds. Ce sujet représeute-t-il peut-être une scène des lupercaie$ 3). (Pl. 
V, fig. 2.) 

6. Un paon d'un beau travail, vu de gauche. (Pl. V, 9.) 

c. Un groupe de cinq figures humaines représentant une scène des fêtes de Bacclius 4). 
rf. Une plante portant fruits (des baies), un lièvre, des parties d'animaux, les pieds d'une 
figure humaine en course. (Pl. V, 1.) 

e. Une guirlande de plantes à larges feuilles semblables a celles de la vigne ; au milieu un 
médaillon entouré d'un double cercle en relief, au milieu duquel une figure debout , vue de 
droite. (Pl. V, II.) 

f. Des poissons paraissant nager dans des directions différentes. (Pl. V, 12.) 

g. Uue plante à très-larges feuilles; des animaux, parmi lesquels je crois reconnaître un 
daim, un loup, uu chien, et immédiatement sous la frise l'estampille CERIALIS (Pl. V, 4). 
Les estampilles de potiers sont rarement gravées sur la surface extérieure ; elles sont le pins 
souvent dans le fond du vase à la surface intérieure. 



1) l.a Nurm. aoulvrr. par l'alil.r CorliW, 3' i<\. Dieppe IWft. p. 173. — 2) ll>i<l. — 3) Des suj«-ls analo- 
gue* *<• iruuvtMil Pl. 7, <lc Mnllcr. Anl. «le Rheitixatarn. — 4) Confcr. Caltinrt o yihoIo$ii|ur. (.'allrclion de 
Malor* cl àe l.nhlranx irprru ni»nt U" sriro-x 1rs plos inlrrt*«ajiti*s de la fahlr. V partie, I, pl. 4. Pari». 
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*. Une double rangée d'ornements circulaires formé» par trois cercles concentriques ; entre 
ces deux raugées des festons semi-circulaires ayant au ceutre une étoile. (Pl. V, 5.) 
i. Des guirlandes à larges feuilles pea^elobées. (Pl. V, 10.) 

k. Une série de larges feuilles pétiolées, les pétioles tournés vers l'orifice du vase, les 
feuilles séparées par des barres en relief perpendiculaires sur le cercle qui entoure la base. 
(Pl. V, 7.) 

/. Des médaillons circulaires avec des figures en danse; entre les médaillons différents 
ornements. (Pl. V, 8.) 
m. Un combat de gladiateur en prise avec un lion. (Pl. V, 3.) 

12. Une grande jatte en terre rouge vernissée, décorée à l'extérieur d'ornements en relief 
(une chasse). C'est la forme de tous les vases dont je viens d'énumérer les fragments. (Pl. V, 6.) 

13. Sept portions de moules de vases eu terre cuile. 

On sait que les Romains ornaicot leurs poteries de dessins en relief au moyen de moules 
qui servaient à imprimer ces dessins sur la terre molle. On réparait ensuite avec l'ébau- 
choir les bavures et les défectuosités. M. Grivaud t) a pour la première fois publié le dessin 
de quelques-uns de ces moules trouvés dans des substruclions de poterie romaines mises à dé- 
couvert dans les environs de Nancy. Les fragments sont en terre cuite d'an grain assez fin sans 
couverte 2); ils sont tous de même forme et présentent sur la surface extérieure un rebord 
saillant qui devait faciliter à l'ouvrier le moyen de retirer le moule lorsque l'empreinte en était 
prise. Ils étaient à ce qu'il parait composés de deux ou plusieurs pièces que l'on appliquait 
alternativement. Un de nos fragments, parfaitement conservé, représente la moitié du vase. 

Dans tous les fragments qui nous ont été remis (Pl. VI, fig. 2 à 7) les guillochis de la frise 
sont à peu près les mêmes. Au-dessous de la frise on voit une suite de médaillons circulaires 
au milieu desquels il y a des animaux : des daims, des lièvres, etc. Deux fragments offrent 
d'autres dessins; l'un représente une arcade ornée sous laquelle une figure humaine debout; 
sous les pieds de cette figure une partie d'inscription nus fec(it); au-dessous une guir- 
lande de feuilles bi lobées. Sur l'autre on voit un daim et une figure debout; deux faucons vol- 
tigent dans l'air. 

De tous nos fragments il n'y en a pas deux semblables sous le rapport des ornements ; la 



]) Ant. du Lxb. — 3) Il fout que Ira meules destinas aux pûtes céramiques, dil M. Brougniart, t. I, p. 181, 
soient faits avec une matière absorbante : c'est une règle qui ne souffre pas de complète exception ; tout 
moule qui ne peut pas s'imbiber d'eau est impropre au moulage ordinaire des poteries. Les moules en terre 
cuite, dit le même auteur (I, p. 133), paraissent avoir été inventés longtemps avant les moules en plâtre 
et plus usités chez les anciens que ces derniers. Pline cite cependant l'emploi des plâtres pour mouler mit 
nature; mais je ne sache pas qu'où connaisse un seul fragment de moule antique en plâtre, quoiqu'on ait 
trouvé quelques petites figures de cette matière, ce qui prouve que les moules auraient pu se conserver 
comme ces figurines; car il n'y a pas de fouille ayant produit divers objets d'antiquités en vases et pièces 
plastiques qui n'ait fourni des fragments de monle en terre cuite. On en a recueilli un grand nombre dons 
les fouilles de Pomprl, d'Herculauum , dans les environs d'Arczzo en Toscane, dans des ruines de fours 
de potiers romains établis dans les Gaule*, en Alsace, en Auvergne, en Angleterre, rte. 
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même variété n'existe pis pour la forme, comme j'ai déjà eu lieu de le faire observer , qui se 
réduit toujours à un même type. 

latorprétalloB. 

Les cinq premiers numéros surtout méritent de fixer notre attention. Reprenons d'abord 
l'inscription que nous lisons sur les urnes et les plaques décrites ci-dessus. 

SILVANO — TETEO — SERVS — FITACIT — EX VOTOR. 
que je lis : Silvano Teteo Serus fitaciti (filius) ex veto retulit. Cest une inscription votive for- 
mulée par Seras, fils de Tacitus, en l'honneur du Dieu Silvantu Tettns. 

Avant de parler de l'épi thè te Teteut donnée à Silvain, justifions le génitif fitaciti et Tinter» 
prétatioo de la lettre R. A l'occasion d'une inscription semblable qui se trouve au Musée de 
Munich, MM. Lersch i) et llefiner 2) expliquent Serus par Servus, dont ils font dépendre 
fitaciti au génitif. J'admets filacit placé pour fitaciti; des exemplaires de la même inscription 
du Musée de Spire reproduisent le mot tout entier. Mais comme M. Steiner 3) le fait très- 
bien observer en réfutant cette opinion, fitaciti semble exprimer, 5 la mode des Grecs, le 
nom du père, filius est sous-enlenda ; ce qui parait avoir eu lieu assez souvent a l'époque 
gallo-romaine 4). 

M. Jâger prend fitaciti pour filius Tacili 5). Il cite à l'appui quelques exemples. 
M. Mooc 6) partage cette opinion tout en reconnaissant que filitu placé avant le génitif, qui 
en dépend, est une position extraordinaire. 

D'autres enfin ont interprété filacit par fitacititu 7). 

Pour moi , malgré ces autorités et bien que Gruler (thésaurus lab. 1433) donne un exemple 
de filius placé devant le génitif, je crois devoir admettre de préférence la première interpré- 
tation que j'ai donnée: Serus fiiacUi filius «considérer ces deux noms comme noms propres 
de l'époque gallo-romaine. 

Je ne puis donner aucune étymologie de ces noms , ni citer d'inscriptions qui les repro- 
duisent, à l'exception d'une seule qui nous fournit le nom de Servi. C'est une inscription de 
Zalbacb publiée par M. Lersch 8). 

ROMANVS SERVS AN 
T. AVIDI CO XXVII MER 
RDI EQ LEG EIVS P. II. I. 
XXII PR1 S. E. S. T. T. L. 



1) Jahrb. deaV. r. Ah. im Rfceinlande, I, p. 131, et IX, p. 73. — 2) HpflVf, Rôm. Bayera , Ste Anfl. 
(tt. Denkmal). — *) Steiner, Cod. inscript. — 4) En voici quelque» exemples (Steiner, Cod. inacr. Il, p. 408) : 

DEO HERCU -- LI ET GENIO - L0C1 BELL .. ANCO CIM - OMS V.S.L.M. 
Krue, Deutsche AltcrthOmex, III, 1, 2. Heft, p. 33 : DITI PATR1 VASSORJ MARTI. Celle dernière 
inscription trouvée a Niedcrbilschdorf. — 5) Jahrb. d. Pfalx, p. 64. — 6) Urgesch. v. Baden, 1,3, p. 285. 
- 7) Oberbayriwhes Archiv fûr vatcrlind. Gcach., VI, 3, S. ÏM. — 8) Lersch, Eine rôm. Inachrift aus 
Bonn. Jahrb. d. V. v. Alt <L Rhcinlaade, U, p. 93. 
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TUi Âvidi Cordi Eqve* Leg*mi» XXII primigmiœ Sens annorum 27 — Me- 
ejus posuit Hertt ■ — Hic situ» ett — SU tibi terra levis 1). 
La dernière ligne de (Inscription Ex votor se laisse expliquer par Ex veto retutit on reddidit. 
L'une et l'autre de ces interprétations se laissent démontrer par des exemples. 

« Caute vote reddundo » dit Cîcéron de legibui II, 7. Orelli , 736 hœcara, dedicata 

ex voto susctpto diu erat neglectum nec redditum. — Vota referre se troave dans an grand 
nombre d'inscriptions. M. Steiner en cite plusieurs 2). M. Decker en rapporte une qui a été 
trouvée près de Vaison 3). MINE MRCVS. V. R. L. M. Minervœ Marcu» votum retulU fu- 
bens merito etc. 

Après avoir examiné les diverses parties de notre inscription, passons à l'examen de l'ensemble. 
Si cette inscription ne se trouvait que sur une urne cinéraire, nous pourrioos être induits 
à admettre que cette urne renferme l'indication de la personne dont elle renferme les cendres 
et celle de la personne qui a posé le monument. Mais nous venons de la retrouver plusieurs 
fois, et je la mentionnerai plusieurs fois encore, avec de légères variantes sur des autels, 
des plaques, des vases etc. de même provenance. 
Je vais reproduire les exemptes qui me sont connus; cette comparaison servira à justifier 
que je viens de donner. 

A. Mmmèe de Hu.lch. 



1. Petit autel de pète rougeatre t) avec 

SILVANO — TETTO — SERVS — FITACITÎ — EXVOR. 

2. Dans l'intérieur d'un moule de vase se trouve celte double inscription : 

SILVANO TETEO SERUS FITACIT EX VOTOR 
et DEO CESSONIO EX VOTO POSUT (posuit) ATERNUSO. 
Cùonius, Cissonius est le nom d'une divinité gauloise préposée au commerce sur terre. 
Ce nom, dit M. Steiner, figure parfois comme épithète de Mercure. 
Notre inscription à côté d'une autre au dieu Cistonius nous confirme dans l'interprétation 
dé Silvano Teteo qu'il faut aussi prendre pour nom de divinité. 

B. mmmè* a» «pire 5). 



1. Sur une plaque en argile on lit: 

SIL VANO 

TE TEO 

SE RVS 

FI TACIT 

EXVO TOR. 



1) Auffallend , dit Lersch, dasi d«r Beiname Seras nicàt gleiclk nach drm Nanen des Vatera mcficiat. 
— ï) Steiner, Cod. inscr. Rheni et Dannhii, 11, p. 126; II, p. 80. — 3) Griech. u. rôra. Inwh. v. J. Bccker 
in den Jahrb. der V. v. Alt. der Kbciolandc, XVIII, p. 136, — 4) Steiner, Cod. in§cr., I, p. 806, et Obcrb. 
Arciiv, VI, p. 234. - 5) Eralcr Jakrcsb. d. hist. Ver. d. PfaU xu Speier, 1843 , S. 45. 
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Entre les caractères de celle ioscripiion toui-à-fait identique avec la notre on voit uo cava- 
lier armé , sous le cheval duquel uoe figure de femme dont le buste se lermiue en queue de 



Comme c'est la même ligure symbolique que j'ai décrite ci-dessus sous le n'fi, il oe me 
semble pas hors de propos d'examiner ce symbole et d'eu rechercher ici la signification. 

Creutzer reconnaît dans celte figure couchée un sphynx, symbole de la Germanie pea con- 
nue aux Romains, mais de plus en plus subjuguée par ces derniers I). 

Heffner 2) regarde celle figure mystique comme représentant la dessicalion des marais de 
la contrée rhénane convertis en terre arable par les Romains. 

Juger 3) consacre plusieurs pages de son rapport sur le musée de Spire a l'examen de cet 
objet, et met la représentation de la plaque prémenlionnée en parallèle avec divers autres 
monuments en pierres, dont la plaque ne reproduit qu'une copie. 

En 1835, dit-il, on trouva à Allriep, à 4 ou 3 pieds sous terre, les fragments d'une sUtue 
équestre en pierre, qui parait avoir été élevée en ces lieux sur une colonne en commémoration 
d'un fait historique qu'il sagil d'interpi-éicr. 

Bien que les fragments de Spire représentés Pl. III, fig. 4 du rapport précité soient mutilés, 
on reconnaît cependant une figure de femme couchée , donl le busle se termine en queue de 
poisson et sur les épaules de celle femme les pieds de devant d'un cheval surmonté d'un 



M. Jtegcr cite encore plusieurs autres représentations du même sujet qui semblent ne 
différer que peu de la statue d'Altriep, qui en est le prototype. 

Dans son interprétation, dans les détails de laquelle mon sujet ne me permet pas de 
le suivre, M. Jrcger reconnaît dans la figure couchée la personnification d'un fleuve (ein 
Wasserdamon), qui ne peut être un autre que le Rhin, et le monument d'Altriep qui lui 
sert de point de départ, lui semble faire allusion au passage dn Rhin en ces lieux par 
les Romains, pour repousser les troupes germaniques, qui à plusieurs reprises essayèrent 
de faire des irruptions dans les Gaules 4). 

Parlant de celle hypothèse, M. Jœger considère Sent», donl le nom figure sur l'inscription 
de la plaque comme un des Gallo-romains qui ont pris part à l'expédition dont le monu- 
ment perpétue le souvenir. J'admets bien volontiers l'explication de M. Jœger, quant à l'in- 
lerpréiaiion et à l'origine de la statue équestre , mais sur l'inscription elle-même je hasar- 
derai autre part une autre conjecture. Ce qui surtout me parait contraire à la supposi- 
tion de Jaeger, c'est que la même inscription se retrouve sur plusieurs autres objets de 
nature différente, telles que urnes cinéraires , plaques de pénates, moules de vases etc. 

2. Sur un petit autel en pierre de la même collection on lit : 

SILVANO — TETTO - SERUS FI — TACITI EX — VOTOR S). 

Celle inscription nous donne le génitif filaciti sans abréviation. Les caractères sont les 
mêmes que ceux de l'inscription qui précède. 

t) CreutMT, Svmbolik. — *) Koni. Baytun, 31e Aufl. — a) lier Berkbl de» hist. V. <L Pfals ta Speier, 

m%. S, 45. - 4) lbid. S. &l. — &) S. 54. 



poisson, et qui s'appuie sur les coudes. 



cavalier. 
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S. Une imitation en terre cuite de l'autel qui précède avec l'inscription : 
SILVANO — TETTO — SERVS — FITACITI — EX VOTOR. 

Sur les deux faces latérales deux figures nues tendant les mains pour ensemencer les terres. 

4. Dans l'intérieur du couvercle d'nne urne cinéraire de forme cubique nous lisons : 
SILVANO — TETEO — SERVS — FITACITI — EX VOTOR. 

Sur le fond d'un vase orné de reliefs se trouve la même inscription : I ) 

SILVANO - TETEO - SERVS - FITAC1T - EX VOTOR. 

L'estampille Cerialu traverse l'inscription. 
D. m. i« w Kieia *« ■•r*»ee mentionne deux autres exemples de la même inscription : 2) 

a) Un autel avec les divinités Mercure, Vulcain et Minerve; vendu an Musée de Paris. Cet 
autel porte sur une de ses faces l'estampille du fabricant : REGNUS F (Reginns fecit); 

6) Une urne a cinq faces de la collection de M. Melliuger de Rheinzabern, représentant 
cinq divinités et portant l'estampille Ctrialit. 

En mentionnant ces antiques M. le D* Klein 3) hésite de se prononcer en faveur de l'au- 
thcnticiié desdilcs inscriptions. 

Je possède, dit M. Simon 4), un moule de vase, qui au lieu de représenter des dessins ne 
donne que des inscriptions fort singulières. La matière et la fabrication ne diffèrent pas de 
celles des autres vases. Voici l'une de ces inscriptions: 

SILVANO — TETEO — SERVS — FITACIT — EX VOTOR. 

Au-dessous de la ligne formée par cette inscription il y en a deux autres donnant chacune 
une inscription. 

Enfin la même inscription se trouve sur un petit autel en pierre mentionné Oberbayristhes 
Arehiv, VI, 5, p. 234. 

La même inscription si souvent répétée et sur des objets de nature si différente ne semble 
donc pouvoir être qu'une inscription votive au Dieu Sylvain , dont le culte parait avoir été 
très-répandu dans les Gaules. 

A l'occasion d'une des pièces analogues précitées, le savant Moné, dans son histoire de 
Bade, émet la conjecture que ce vase appartenait à Seras, fils de Filacilus, qui la fait faire 
par Cerialis. 

En appliquant cette interprétation aux nélres , nous pourrioos dire p. ex. que notre urne, 
décrite sub u* 1 , appartenait a Serus, fils de Filacilus, qui Ta fait faire par Cobnerhu . dont 
le nom se trouve dans l'intérieur du couvercle. Peut-être aussi , ce qui me semble plus pro- 
bable, Serus indique le nom du propriétaire de la fabrique et Cobnerhu celui de l'ouvrier qui 

1) Stcincr, Cod. inacr. Rheni et Dannbii, I, p. 800. — S) Jahrt». «1er V. r. Ail. d. Rheinlaade, XVII, p. tM. 
— S) Critique de l'ouvrage de M. Sfeiner : Imtcr. yrrm. ptimm ti wcundtt. — 4) Lettre da 15 aov. I8M. 

PlBUCATIOKS. — X* ASRiB. 28 
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a exéculé le travail. Dans ce cas l'inscription ne serait que l'estampille stéréotype d'une des 
grandes fabriques de Rheipzabern, dont le Dieu Sitvanvs Teleu$ était le patron. 

Des inscriptions votives de ce genre, hc répétant plusieurs fois, sont assez fréquentes. En 
voici quelques-unes : 

DEO INVITO MITHR.E SECUND1NUS DAT. i) 

Cette même formule se trouve sur une statuette à Cortone 2) ; sur une figurine trouvée à 
Neuss, actuellement en la possession de Mad. Mertei» de Bonn; sur une tablette en bronze du 
Musée de Bonn. On la rencontre encore a Lyon 3) et probablement encore autre part. 

En considérant l'inscription au Dieu Silvaiu comme estampille d une fabrique, je crois de- 
voir répondre à une objection que l'on ne manquera pas de me faire. Comment se fait-il , me 
dira-t-on , que celte estampille se trouve sur des monuments en pierre des Musées de Spire et 
de Munich? 

L'objection tombe facilement si ces monuments en pierre peuvent être classés dans la caté- 
gorie de ceux dont parle M. Jwger, p. 53 de son rapport précité : 

€ Was aber die Rheinzaberer Steinbilder, gefunden an cinem Orte, von wo aus schwerlich 

• ein Rheiniibergang uniniitelbar stattfioden konnte, anlangei, so isl auch das Vorkomraen 

• dieser wohl zu erklâren (il s'agit des diverses reproductions de la statue équestre). Wir ha- 

• ben in unscrer Sammlung die sprechendsteu Bcweise dasz man sich in den dortigen Thon- 

• bildnereien viel damit beachâAigte , Darslelluogen von allgemeinem Interesse, GÔltergruppen 

• etc. durch Thonnachbildungen zu vervielfalligeit. Nalurlicherweisc bedurfte man dazu daner- 

• hafter und genauer Vorbilder, die nichl anders als von eines Steinmelzen Iland verfertigt 

• sein konnten. Eben so isl es klar dasz dièse bei eioem hisiorischen , an eiuem entfernteo 
«Orte aufgerichteten Monumente wieder Copien sein mussleo, bei denen esauf eioc Abwei- 
•chung im Einzelneu, auf eine Variation in Lage und Slellung eben nichl ankam, v»cnn nur 
■ das wesentliche des Vorbildes wiedergegeben war. 

«Auch lassl sich wohl annehmen dasz bei dergrossen Masse der Rheinzaberer Topfcreien, 

• von wclchen sich nachweislich mehrere mit dieser Arl Industrie abgegcben, daselbst meh- 
> rere solcher Sleinnachbildungen cxislirl hàltcn , und wir dièse in dem Mùnchener , Speycrer, 

• und Laulerburger Exemplarc noch besâssen.» 

En considérant donc ces monuments en pierre comme modèles d'après lesquels les mouleurs 
ont travaillé, on ne sera plus surpris de retrouver aussi le nom du potier sur le modèle en 
pierre. 

Il me reste a examiner le nom de la divinité à laquelle le voeu est adressé. 

Le culte du Dieu Silvain était très-répandu dans les Gaules. Nous en avons des souvenirs 
dans le pays de Luxembourg 4). De Honlhcim 5) et firower C) citent ce Dieu parmi les di- 
viuiiés vénérées dans le pays de Trêves. Nous le retrouvons en Bavière, à Treuenfurlh sur le 
Mein près de Klingcnberg 7), à Birlen 8) etc. 

1) Lench , Jthrb. d. V. v. Alt. d. Rheiol., Il, p. 12t. — 2) Donat. 17, 3. — 8) Dom Martin , La religion des 
Gaulws, 11,82, p. 418. - 4) Puhl. d.- la Soc. arch. de Luxbg., VI, p. 50. — 5) Prodr. hist. Trcv., II, VII. — 
«) Ant. et annales Trev., p. 5t. ... 7) Stcmcr, C«d. inscr., Il, 207. — 8) Steiner, ibid. 
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Mais quelle est la valeur de l'épi thète Teieu» donnée au Dieu Silvaia ? 

Heffner (rôm. Bayera) considère Teteo ou Tetto comme nom gaulois servant de sujet à re- 
tulit, et il interprète par : « dem Si Ivan us weible Teteo des Fi lac i lus Sklave dièses Denkmal 
oacb einem GeJûbde. » 

Je préfère considérer Ttteo comme épithèle donnée à Silvain , analogue à l'épi thète Sinquati 
donnée au même Dieu dans une inscription de Géromonl près Gérouville que nous avous pu- 
bliée en 1850. I) 

Plusieurs conjectures ont été faites sur la valeur de l'épilhète. Examinons celles qui reposent 
sur quelque étymologie du mot. Teteus ou Tenus n'a du latin que lu désinence. La racine 
doit être cherchée dans la langue germanique ou dans la tangue celtique. 

Lersch a cru y reconnaître un dérivé de TeiU, divinité germaine. D'autres 2) ont pensé 
que Tetlus était un surnom donné à Silvain du nom d'un de ses adorateurs, à l'instar d'épi- 
thètes semblables données a Jupiter, Cérès, Diane etc. Jovi purjwrio dérivé de Licinia pur- 
purit; Cerei orciliana, Diana planeiana, Fortuna flavia, Plulo nervianui. 

Je préfère, à tout ceci, l'opinion du savant Moue 3), qui cherche la racine du nom dans la 
langue celtique. 

Trtku, dit-il, signifie rendre fertile (fruchtbar machen), et le suhst. raasc. tœthiad, la force 
productive (die Gabe frucblbringender Eigenschafl), de sorte que le dérivé de ces mots Teteus 
ou Tetlvt pourrait être traduit par fructificator, épithèle qui convient parfaitement à Sylvain, 
au dieu de l'agriculture. 

Je suis d'autant plus porté à admettre celle explication, que le nom du potier COBNERTUS, 
qui a fait l'urne, est aussi celtique et trouve son étymologie daus la même langue. 

Le nom Cobnejrtut se trouve avec les légères variantes qne voici : Cobnertus , Cobenertus , 
CobenerUS (avec v renversé) 4), Cobnerlu, Cobuerti (officina ou roana), Cobnirtus f (ccil) et 
Cobnerus. Cobnert., abrégé, pour Cobnertus, se rencontre daus une inscription rapportée 
par Kruse 5) : 

D. MEDV MATV - TINA COBNERT. 

Une bande, prise de la gallerie mythologique de Millin 6), représentant le char d'Apollon 
traîné par des griffons, porte l'estampille COBNERTUS. Le même nom se trouve sur plusieurs 
fragments de la collection de M. Schweighauser 7). 

On le rencontre sur des poteries rouges de toute la France, même en Angleterre 8). Il existe 
même sur un bas-relief en pierre, trouvé dans la forêt de Hagenau, et représentant Mithras 



1) Publ. VI, p. DO. — 3) Obrrbayr. Archiv, VI, 3, p. 814. — S) Moue, Urgesch. vvn Badcn, II, I. p. 153. 

— 4) Dans l'Atlas do Iraké des arts céramiques, Pl. XXX , fig. 9, dit M. Boch-Buschmann (leUre du 7 
mar» 1866), eM représentée «ne estampille pour l'impression ( cachet de potier). Sans doute que tous les 
potiers avaient des cachets semblables pour imprimer à la fois le nom entier. Cependant ce Cubocrtiu, 
<rai a renversé V, par mégarde sans doute, parait avoir eu des lettres mobiles, comme les typographe*, 
à l'aide desquelles il imprimait toute espèce d'inscription. — 5) Kruse, Arch. far «lté, miulcre Uesch., 
Geogr. u. AKerthum, Halle 1836, B. III, S. 33. — 8) Hatler, Ant. de Kheinxabern , pl. 7. — 7) Ib. p. 8. 

— 9) Cochet (l'abbé), Norm. souterr. : • Dans le centre de la France on a trouvé l'estampille de Coboertu», 
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conduisant un taureau par les cornes f ). Ceci dous prouve, comme je l'ai avancé ailleurs, que 
ces bas-reliefs en pierre ont servi de modèle à des objets de poterie 8). 

Quant à l'étymologie du nom , Mone le fait dériver de cobkair, mot celtique qui signifie 
tecourt (Hùlfe), et neart, nehrt — force (Slarke), de sorte que Cobnertm signifie aide puissant 
(starker Helfer), nom qui se trouve également comme nom propre dans la lungue teu tonique, 
dans le mol Slaracholf, Slarnkolf. 

Pour la fixation d'une date positive des monuments que nous avons à interpréter, bien des 
circonstances, inconnues jusqu'à présent, devront être prises en considération. J'espère que 
des découvertes ultérieures aideront à lever le voile et à dissiper les ténèbres qui planent encore 
aur une époque aussi obscure. La forme des lettres de quelques inscriptions, le symbole de la 
statue équestre que j'ai interprétée, me semblent permettre d'admettre une époque assez reculée. 

Avant de récapituler les divinités qui figurent sur les objets que je viens de décrire et d'exa- 
miner la valeur des emblèmes qui les accompagnent, nous avons a nous demander quelle fut 
la destination des objets sur lesquels ces divinités furent représentées ? 

Les deux urnes décrites sub n M 1 et 3 sont, sans contredit, des urnes cinéraires ; elles ren- 
ferment encore des ossements et des cendres. 

Les trois plaques ou tableaux qui suivent, sont probablement, comme M r V. Simon le pré- 
sume 3) , des représentations de pénales destinées à être encastrées dans le vestibule des mai- 
sons ou au coin du foyer, ou enfin dans des chapelles la ra ires (peneiralia). 4) 

Dans les temps primitifs, lorsque l'homme était plongé dans lu barbarie, lorsque de froides 
cavernes rerfermaient sous un abri commun le foyer des dieux lares et pénales , les troupeaux 
et les pasteurs S), ces divinités n'étaient que des productions de la nature ou quelques simu- 
lacres grossiers; mais dès que les idées religieuses et les arts eurent fait des progrès, on vit 
les peuples adorer d'autres divinités et les honorer d'un culte plus spleudide. 

Il est probable qu'à l'époque gallo-romaine on vénérait dans les laraircs les divinités romai- 
nes ou plutôt les dieux celtiques qui avaient le plus de rapport avec ces divioités 0). 

Les dieux principaux qu'on vénérait dans oos contrées à celte époque, sont, d'après César, 
Mercure, Apollon, Murs, Jupiter et Minerve, et presque toutes les fois que nous voyons des 
groupes de divinités, nous les voyons se succéder dans l'ordre hiérarchique précité. 

1) Matter, AnL de Rhciniabern, p, S. — 3) OuLre les noms de potier Coboertus, Certalis, Abbo, que 
noua avons trouvés sur nos antiques 4e Rheiniabern , M. Schwcif,hau9er, prof, à Strasbourg , en a publié 
d'autres dans une notice sur les antiquités de cette localité , savoir: Zllcc f (ccit), l'aullinus, MRWJS, 
Luteni, Coraitialis, Cristo f (ecil), Alis fe (cil). Lettre de H' V. Simon, du 15 nov. 18S3. - 8) Sim»*, 
Notice sur les dieux lares rt sur quelques statuettes qui peuvent leur être attribuées, Hctx 18M, page 18. 
• Enfin on représenta aussi les pénates en bas-reliefs et l'on avait plusieurs de ces divinités mr un même 
tableau; tel est celui en terre mite do couleur rouge, qui a été trouvé à Rheùu&bern, et qui fait partie de 
■ton cabinet. On y voit a* milieu Minerve, à droite Vulcain et à gauche Mercure, • — 4) JU»7, Das aile 
Rom. ,,Dic Penetralien waren die aur hluslkhen Andacht betiuimten Capellen, in denen die SchuUgûlter 
des Hausses und der Familio verekrt wurden. Sie wurden mil den Bilduixnen der Familicngôltcr, die in 
kleinen Gehàusco (ssdicula) aufbcwahrt wurden, ausgcstellt." — 51 Juvenali», Sat.VI. — 0) A«7, Daa 
alte Rom, S. 48. „Aus der Zabi der awolf Gottbcileo wabJten sich die altcn ROmcr ihre Penalcn oder 
Bchutrgôtter (dei tutclarca) , welche in inJelarc puUiei sud privait eingelheilt wurden. 
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Les pénates n'étaient pas toujours représentas par des simulacres isolés. De même qu'on 
avait des statuettes panlhéoniques, qui réunissaient les attributs de plusieurs autres, de même 
aussi plusieurs divinités se trouvaient parfois réunies sur un même tableau. 

Sur nos tableaux de Rheinxabern, qui appartiennent à celle catégorie, nous retrouvons con- 
stamment Mercure, Apollon, Minerve, avec d'autres divinités qui leur sont intercalées. 

Il est évident que nos divinités, et par conséquent aussi celles que César désigne sous les 
dénominations prérappelées , appartiennent au culte celtique ou germanique, et rappellent des 
divinités qui, par leur nature, se rapprochent le plus de celles dont elles portent le nom et les 
attributs. Car s'il en était autrement Mercure n'occuperait pas le premier rang. Un exemple 
frappant qui d'ailleurs nous le prouve, c'est notre NehaUcnia de Niederwampacb 1), repré- 
sentée sous la forme de Mmerva Ceeropia, dont elle porte les caractères. Ce qui est tout con- 
forme a ce que nous dit Apulée 2), et parmi les modernes M. Bouché de Cluny 3), de celte 
déesse Myrionyme. 

Passons maintenant à l'examen de nos reliefs sur les deux urnes et les trois plaques : 

I. Mercure. Je commencerai par Mercure, parce qu'il est placé le premier et que le nombre 
de ses emblèmes est plus grand que celui des autres. Un des douze grands dieux de l'Olympe, 
Mercure cumulait le plus de fonctions et n'avait de repos ni nuit ni jour. Le pétasc nous le 
fait voir comme ambassadeur de Jupiter. La tortue le représente comme inventeur de la lyre- 
tortue (tesiudo), qu'il revendiquait à Apollon ♦); la bourse comme protecteur du commerce; 
le caducée comme messager des dieux. Le coq dont le caducée est surmonté est l'emblème de 
la vigilance, et le bouc qui se trouve à côté de ce dieu est uo des animaux qui lui étaient 
voués. 5) 

Le culte de Mercure était très-général dans les Gaules 6); il est rappelé par l'inscription 
au dieu Cisonius qui figure sur une des pièces que j'ai mises en parallèle avec les nôtres. 

II. Apollon jouant de la lyre ou la tenant en repos, aussi un des grands dieux, était le 
dieu du jour, des lettres et des arts. Le griffon qui est à ses côlés nous le représente comme 
un dieu hyperboréen , cet animal monstre étant d'après Hérodote originaire des contrées entre 
les Hyperborcens et les Arimaspes. 7) 

III. Vulcain figure sur nos plaques comme inventeur de la métallurgie. Il y est générale- 
ment représenté à la manière des Grecs qui lui donnaient de la barbe et lui mettaient sur la 



1) Musée de la Soc. hist. de Lxbrg. — 2) AfmUt, MiUam. L. II. — 8) Celtes et Druides, p. 157. — 
4). Muiler, llandburh der Aroh. u. Kunst, 1848, p. 591, et Scktrmk, Die Sinnbildcr der allen Yôlkcr, 1861, 
p. 380. — 5) l'allmvr, Wiïrlerb. der Mvlhol. aller Natioian, S. 1193. — 0) Mercurs Cuit, dit M. Brauo, 
(Jahrli. der V. v. Alt. in den Itheinl. XVI11, p. 121), scbnn l>ei Cisar als bri den (iallieru schr gcpflcgl be- 
ze'clnet, findel sien in (jallien und in den Rhcingegcudrii in cincr schr groszen Mcnge von Sicinachriflen 
vcrcwigl. Voycï : De la Croix, Statist. de la Drurae à Monlbrinson, p. 510. Morwtu d» C*>oHt, Echo du 
imnde «avant, 1S45, coL «78. A7.*«, Allg. Culturgescbichlc, VIII, p. 45. — 7) Schw,»k, Die Sinnbildcr 
der allen Vôlker, S. 177. Matttr, Antiq. de Rheintabem, Pl. 7, nous fait voir le griphou comme aymboU 
d'Apollon liypcrborecn. En haut le char d'Apollon traîne' par des gripbons, bande prise de la galerie my- 
thologique de Milliu.... Le potier de cet ouvrage i appelle Cobutrtut. 
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téle un bonnet pareil à celui d'Ulysse I). C'esi ainsi qu'il est représenté sur oo médaillon 
colossal en marbre bleu au Musée de Toulouse. 

IV. Minerve, la fille de Jupiter et de Latone , était la déesse des sciences et des arts , l'image 
matériel de l'entendement et de la sagesse divine représentée par la chouette, qui est ù ses 

côtés 2). 

Les mêmes divinités ne se trouvent pas rarement ensemble. Outre les nombreux exemples 
fournis par Rheinzabern , Lersch 5) en cite un autre trouvé à Yverdun 

Sur l'urne pentagone nous voyons intercalée, entre Mercure et Apollon, une femme cas- 
quée , largement drapée et qui lient une corne d'abondance. 

M. V. Simon, notre savant confrère de l'académie de Melz, auquel j'en avais communiqué 
le dessin , pense que celte statue doit être considérée comme emblème d'une ville ou d'un pays. 
Je pense avec lui qu'elle représente la ville de Rome. 4) 

De même que les grands héros de l'antiquité étaient jugés dignes des honneurs de l'apo- 
théose , de même nous voyons Rome conquérante se plaire a se déifier elle-même et son culte 
qui se bornait d'abord à la capitale du grand empire, s'étendit insensiblement sur l'Asie et 
toutes les contrées sur lesquelles vint planer l'aigle romaine. 

Montfaucon 5) nous apprend que les villes personnifiées représentées sous la forme de 
femme, étaient rangées au nombre des dieux, et aucune n'eut un culte plus général que la 
ville de Rome. 

Harlung, dans son intéressant ouvrage sur la religion des Romains 6), nous apprend que 
depuis Auguste, le culte de Rome s'étendit sur plusieurs villes de l'Asie, où on lui érigea des 
statues et des temples. 

On lui éleva également des autels dans les Gaules. Invoquant le témoignage parlant de 11 
numismatique, je ne citerai que la médaille au revers Rom. et Avg. (Roime et Auguste) avec 
I autel de Lyon aux effigies d'Auguste, de Tibère, de Claude, de Commode. J'ajouterai le 
revers que nous trouvons si fréquemment, Romae elemae, depuis Anlonin-le-pieux jusqu'au 
siècle des Conslantins. 

Les villes personnifiées étaient en général représentées sous la forme d'une femme 7); Rome 
iiiïectait l'extérieur de Minerve : « depingebatur illa Miner vie ila similis ut non nisi symbolis 
dignoscatur.» Elle portait entre autres symboles une corne d'abondance 8). Cet emblème, dit 
Millia, dans son dictionnaire des beaux-arts, est dans les mains des villes pour indiquer la 
richesse de leur territoire. 

1) DicL. de la convers. et de la lecture, 1853 , p. 316. ■•• S) Mulltr, Haodbnch der Arcb. , p. 663. ■-• 
2) Lmck, Anliquarisahe Wanderung von der Srhweii bis zutn Mecre. Jahrh. d. V. v. Alt. in d. Rheinl. 
IX, 3. 50. — 4) Lettre du 19 juillet 1945. — S) Antiq. grwe. et rom.. edidit Schalcias, p. «8. «Pagani 
veterrs non modo orbes personarum more depingebant , sed in Dcorum numerum referebaal , mnlicbri ut 
phtrimum formé. In iis urbibu*, qusc divino honore affleieuantur, nullus et cullns ita eclebris eral , ac 
DeseKomiC: non in ipsi lanlum urbe sed etiam in aliia imperii nrbibua nbi arw ipsi et Irmpla Mataetan- 
itir. • --- 6) HnriHnij, <|io Religion der Rômer, S. 373. M. Itirtung fonde son opinion sur Livius, XL1II, S : 
Titritu», Annal. IV, 37. — 7) Mont faucon , Ant. cxpl. , éd. Schaztius, p. 08. ■-- 8) Monaldini, lnatitazione 
aHtiquario-nuruismatica, p. 534. • Roma veatila da Pallade con Elmo in capo. ... ticoe in maso le aceptro, 
»• una picca, una corooa, una palma, un cctnucopia. . 
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La numismatique nous représente fréquemment Rome avec cet emblème. Je ne citerai 
qu'un exemple. Un moyen-bronze, décrit par Mediobarbi I), représente Rome «Ga/eata, «- 
tidetu tpoliit , êinùtra cornucopiae. » Il n'est pas rare de trouver dans les Gaules des statuettes 
ou des têtes en bronze qui représentent ce symbole. M' V. Simon 2) en possède deux qui ont 
beaucoup d'analogie avec celle que je viens de décrire. On en a trouvé une semblable dans le 
département de la Moselle sur une voie romaine près de Boulay. 3) 

Il ne m étonne nullement de voir parmi nos divinités titulaires de Rheinzabern la dea lîomn 
dont le culte était si général. Dans ce culte nous reconnaissons une marque d'adulation envers 
le peuple conquérant ou un signe de vénération envers la capitale d'un peuple vainqueur dont 
la civilisation a répandu ses bienfaits sur les peuples conquis. 

Il me reste à dire un mot de la lète de cbeval qui se trouve sur le couvercle de l'une des 
urnes et du taureau placé debout sur le cippe de la même urne et couebé sur le couvercle de 



Ce taureau est-il le symbole du sacrifice (taurobole) qui a précédé l'incinération des cada- 
vres? Dans ce cas il ferait allusion a l'importance du personnage dont les cendres reposent 
dans ces urnes. La décoration du bûcher et l'importance des sacrifies dépendaient du rang 
qu'avait occupé le défunt. 4) 

Mais ce taureau ne se trouve pas seulement sur les deux urnes; nous le voyons aussi sur 
quelques-unes des plaques où il accompagne parfois l'inscription au dieu Silvmim Teteus. Je 
crois qu'il est préférable de le regarder comme symbole mythologique. 

En effet, jetons un regard sur la mythologie des anciens peuples. Le taureau et le cheval 
apparaîtront comme symbole de la vie et de la mort. Le taureau tué par .Milhras devenant 
le créateur de tout ce qui est; Bacchus représenté sous la forme d'un taureau vénéré par les 
femmes de l'Elide; Jupiter représenté sous la même forme, lorsqu'au printemps il prépare la 
fécondité de la nature; la fable d'Europe; la représentation de YArtemis tauropolos, sont au- 
tant d'expressions de la même idée: force reproductive , lumière vivifiante, jour et vie. Le 
taureau de Freyr de la mythologie des anciens Germains symbolise la même idée. 

Cette allégorie gagne surtout quelque vraisemblance si nous mettons en parallèle avec le 
taureau le buste du cheval représenté sur le couvercle de l'une des urnes. Dans la mythologie 
des anciens le cheval est le symbole de la vie et de la mort. Celle idée preod son origine dans 
l'Orient. En remontant le fleuve de l'histoire nous la trouvons d'abord symbolisée dans les 
dioscures indiens; Aswa cl Kummara appelés aussi Aswini (Rosscgôlter) 5). Nous la retrou- 
vons plus ou moins modifiée quant a la forme chez tous les peuples d'origine indo-germani- 
que, les Indiens, les Perses, les Grecs, les Germains. 6) 

Partout c'est le même dualisme de lumière et ténèbres, de matière cl d'esprit, de vie et de 
mon-, idées presque toujours inséparables comme corrélatives l'une de l'autre. Chez les Perses 



1) M,dioko,t>< , Numismata imp. rom., p. 348. = 3) Lettre du 10 juillet 1865. — 8) Notice areb. m 
Mets, par V. Simon. Mémoires de l'Acad. de Mets, 1845, I, p. 353. — 4) Ârtndt, Manuel d'ant. rom., 
p. Wfl. — ô) FurttcœHijUr, IV., Die Idée des Todea in dui Mvthcn und RunMdcnkmâlcrn der Gricchen, 
S. a. — 0) Ibid. p. 1 - 101. 



l'autre. 
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nous voyons Ormusd et Âhrima», cher les Grecs noattS** et Jw*itr l9t chez les Germains 
Wuotan et Hellja représentant les mêmes idées et le cheval jouant partout un rôle analogue. 1) 
Plusieurs usages européens nous rappellent l'idée de la mort dans l'emblème du cheval: 

Chez les peuplades germaniques une léte de cheval, fixée sur une perche, signifie la mort 
à laquelle on avait voué les ennemis. 2) 

Chez les anciens Gaulois, le cheval ligure comme emblème national antérieur au coq. 3) 
Témoins les nombreuses monnaies au type du coursier avec ses diverses décompositions et 
recompositions. Deux chevaux affrontés se rencontrent sur le pignon d'anciennes maisons, 
telles qu'à Lunebourg, Holslein, Hannover 4), Cassel 5). Je pense que ces deux chevaux per- 
pétuent le souvenir des idées prérappelées. 

En soumettant ce travail à l'appréciation des savants, je les prie de vouloir me commu- 
niquer les observations dont il leur paraîtra susceptible, ainsi que les faits nouveaux qui se- 
raient à même de jeter quelque lumière sur les différentes questions d'archéologie que j'ai eu 
occasion de soulever. 



1) FurttcamfUr, W., ouvrage précité, p. 1-161. — i) Fnudtnltrç, Darstellung der Ma très oder Jtatro- 
nrn in Tanfiguren aus Ulm. Jakrb. des V. v. Ah. im Rbeia lande , XVI II , 8. 13%. Sekvfk, SinnbiMer der 
adten Vàlker, 8. 3 Ci. Tadtiu, Annales, 1, SA — S) iVaVu'Sw, Taacbeob. fix Geacb. nnd Alicrtb. ira Siid- 
Dentachland, 18*0, S. M». — 4) FurKcfmgltr, Mvrage précité, p. 88. — 6) Rapport oral de M. le pr^ 

fe*seur Kocb. 
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DAS BEI NBNKIG AIFGEFUNDENE R01I8CUE MEDAILLON , 

die Ilelitcnthat des Mucius Scavoh darstcllend, ' 1 

.•.:•»• i T. . : • i l< »!Mi 

; . . i. ■ :• i i : .,i , '. ' .i ,•>'., . , t i,'. ". 

. • .! !...'. l i: ■ t : i , 

loi Herbsle 1854 war ieh so gldoklich , das anbei iu doppdtçr Grosze gezeicbnctc Brooze- 
Medailloo, welches in der Nahc des Dorfes Nennig gefuodeu worden , und die Selbstverlàug- 
nungsthal des Mucius darsidU, kauflich zu erwerben. Es keant Jcderroano die Geschkhte 
jenes IleWemohnes, welcher 1) nach eiaem miszlungeaeu Versuche deo vor Rom gelagtuten 
Etrusker-Konig Porsenoa zu erdolchen, eigeuvvillig die rcchle Hand in Kohlenfeuer hiel(, 
zum Beweise, dasz er zu don ibm bevorstchendea Marleru eben soviel uoerschuUerlicbe Aus- 
dauer besiiaze, als er kuhoe Eiitschlosseoheit zm ycrsucblen BcfrciuogsUial an deo Tag ge- 
legt liaiie- 

Ich weisz niebt, ob die bildende Kunst jene Thaï anderswo in schônern Zugeo veransebau- 
lichl haï, als dièses auf dem ileinen-iNcnniger Basrelief der Fall ist. 

Links sehen wir deo machtigeo Konig von Clusium, Porseoua, wr halboflenem Zelle a*f 
einem Feldtb/onc siizco, in der rechten Hand das Zepter haltend, mil der Linke» aufs finie 
geslùlzl, in aufmerksamer, geoogener Haliung auf die vor ibm staltfindendc eigcutliumljche 
Feuerprobe liiusehcnd; sein Aniliiz is( sinucud ond nachdenkeud. An der Stufe des kpnig- 
lichen Thrones stehi das Oammeode Opfergefasz 2) auf einem rundeo, mil Guirlanden ge- 
n hmùcklen Alttre 3). i , 

Wàbrend Mucius seine rechte lland der lodernden Flamme preisgiebl, isl sejnjiaker Ami 
auf den Kiicken gelehni. Sein eniblôsztes, lakoonàhnliches Haupt 4) ist rùckwiàrts geworfeu; 
unter der, vor Scbmerz zusamroeflgezogenenen Slirne schaut das Auge ruhig^u den Gottern 
hinan; um seinen Mund malet sich slille, mànnliche Enlscblossenheil ; fast scheineo seine 
Kniee unter der graszlichen Quai sich beugen zu wollen, jcdoch der kràflige Arm hall uube- 
weglich fest in der verzehrenden Glulh 5). In der mehr als nalùrlichen Erhabenheil der 
Muskeln hat der K uns lier den Helden zu oharakterisiren gewuszi. 

1) 490 J. v. Christus. 1) Ein niedriger Kessel mît Rittwerk-Vcrziening. 3) Die ruait Altarform srheint 
bri d**n Etruskrrn gphrâm hlich «< wcn » zu sein. Man kennt unter Andern den runden Altar, auf wclcbem 
Merkur mit einem Pantalons Barie, Apollo und Diana abgehildct sind. —4) Srheint «la das der Opfer- 
priester (flamines) mit «ner Art Binde (ftlum) umgeben su sein. 6) Liyius ercâhlt, dièse That, verbunden 
mit der Drohunn des Mucius, ea h&tten noch 800 andere junge Rômer Porscnna's Tod beschlosscn , habe 
l-etzteni bewegt, die Bclagerung Roms aufzuheben. und aieh sogar mit Rom zu verbunden. 

Pr-BtlCVriOSS. — X* AMStE. 29 
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Cajus Mucius ist von ctrurischen Soldalen umriogt von denen die zwei ihm zunichst- 
stehenden mit Scbild und Speer 1 ) bcwaffocl sind ; sic scheinen ibn sa bewachen. Die zwischen 
ihm und Porseona poslirte, duslre Figur isl ein bartiger Kriegsveieran 2), welcher Mucius 
den Schild vorhalt, gleichsam, um datnit seioeo Kônig vor Cernera Augriffen zu schûlzeo. 

Ara rechien Eodedes Reliefs erblicken wir einen, am Helmbusche (crisla) kennbaren Cen- 
turion oder Signi férus, welcher in seiner linken eine Fahne (signum) hait, mit der Rechteo 
aber einem im Fortgehen begriffeoen jiingern Solda len eine Ordre uberlragea zu haben sebeint. 
Letzterer ist allein mit einem breilkrumrocn Schwerte umgùrlet, dessen Form sehr charakie- 
rislisch isl; er fùhrl danebsl wie seine Waflenbrùder die Hasla 3). 

Aile sechs Figuren iragen die kurze Kriegslunika , welebe sich dem Oberleibe eug an- 
schlieszet, ûber den Unlerleib und die Oberarme in dichlen Falten berabwallt. Mucius ist 
auszerdem mit metallenen Achselsiiicken und einer um den Leib befestigleo Riemeoscbûrze 
versehen. Beine, Arme und Fiisze aller Figuren sind unbekleidet. Der Helm (cassis) bildet 
die Kopfbedeckung der vier Soldalen. 

Nicht mi oder schôn als die Behandlung der einzelnen Figuren ist deren Zusammenstellung 
in Gruppen. Der heldenmùthige Mucius steht mitien in der Scène, mit dem bejahrten Wehr- 
manoe und dem Opferallare eine wunderschône Hauptgruppe bildend. Die darneben stehendea 
zwei Soldalen , der eine io gerader, der andere in gebùckter Slellung machen die zwei le Mit- 
telgruppe aus; dann scblieszen in symetrischer Anordnung links Porseona, rechts der Fah- 
oenlrâger die ganze Scène, welebe zulelzt vermittelst der Lagerzelle in passender Weise ab- 
gegrenzt wird. 

Dadurch, dasz Mucius und der aile Vétéran allein das voile Antlilz zeigen, aile ùbrigen 
Figuren aber im Profile dargestellt sind, und ihr Auge auf den kiihnen Dulder gerichtet 
haben , ist der getchichtliche Moment aufs Gliicklichste in der Hauptgruppe eoncentrirt. 

Die harmonische Mannigfalligkeit der Haltungen, Waffen und Siellungen; die ausgezeichnete 
Andeutung der Muskeln, das ryihmisch Abgewogene in der Gruppirung; Ailes dièses tnacht 
die Composition lebendig, verleiht ihr ein unversiechbares Interesse. 

Das kleine Kunslwerk ist in Erz gegossen, miszt 69} Millimeter Linge, 27 ± Hôhe, 0"00t 
Dicke. Die Figuren sind in halb erhobener Arbeit auf Poinlillé-Grund mit sellener Feiohcit 
und Vollendung ausgefùhrl. Wahrscheinlich diente das Médaillon dazu, die Schwerlscheide 
eines Rômers von Rang, vielleicht eines Villa-Bewohners von Nennig zu zieren. 

Grevenraacher, den i. Màrz 1855. 



1) Soiche Speere (hast») mauen h ci d«n Rômern 14 ¥u%t Lange. AI»torph. de hastis Vrlernm. Amstel. 
17W, 4. 9) Triarius bei den Rômen». 8) Oemerkenswerth sind die Formen der licidcn Schildc: der huiler 
Macins gehaltene ist oval und Iftuft iinten spits tu ; der vor ihm cetragene hat Oben eine Art Knopf, nnd 
endet Union mit einer SpiUe, die wahracheinlich daxu diente, den Schild auf den Boden festxnrfellen. — 
Dièse Schilde differiren gânxlkh von den bekannten rômischen Rnndschilde (pansa) und dem ThûrschiUJc 
(scutum). Ihre Formen nahern sich «her den ovalen argolischen Sckildcra (Clypeus, Livins, VIII, 8). 




VIII 

DIE GRAFEN VON VIANDEN, 

Beriehliguagen wnd Zus»lw iu D' NÏYSS Histoire delavUUde Vianden et de iet Comte*, 

BjÏRSCB JETt/Iûa iUuttrata de» Srhannat, I. Bd. 1. Aklhl. S. lit «. f , S W a. f , III. M. 1. AkCU. 

I. Abicboift 8. JIO, m4 !. AtahiU S. 



Herr IV Ncyen liât sich durch sein oben bezeichoetes Wcrk ùber Vianden gewisz ein 
grosses Verdiensl um die Specialgeschîchle des deutschcn Valerlaodes erworben. Herr D' 
Neyen hal aach mehrcre Berichligungen ùber meio Werk gegeben. Das crkenne ich mit 
vielem Daoke uod glaube diesen Dank nicht bcsser belhàtigen zu kônnen, als dadurch dasz 
icb mich nachstehend darùber fiuszcre and noir erlaube dcm Herrn D r Neyen «inige Bedcokcn 
uod Zwcifel iiber seine Àngaben mitzutheilen. 

Halte ich frùher das Werk des Herrn D' Neyen gekannt, so wûrde ich gewisz manche 
unrichlige Angabe vermieden haben. Anch Herrn D' Neyen kann es nur angenehm sein auf 
einige Irrthûmer aufmerksam gemacht zn werden , wie es auch bei roir der Fall gewesen ist. 
Die Wissenschaft kann nnr dorch sotche gegenseitige Berichtigungcn gewinnen. 

Schanoat hat der Grafen von Vianden nnr gelegenllich bei den Dynasten von Schôneckeo 
erwahnt (Eifl. illust. I. Bd. 2. Ablhl. S. 649 o. f.), deshalb habe ich mich in meinen An- 
merkungen und Zusâlzcn (ebendaselbst S. 955 u. f.) ausfiihrhcher ùber die Geschichte dieser 
Grafen geànszert. 

Auch ich habe I. 2. S. 9Î>7 bemerkt, dasz der Graf Gerhard von Vianden in der Urkunde 
vom J. 10% ùber die Schenknng von Geichlingen an das Klosier Echternaeh unter den 
Zeogen genannt werde. Herr D r Neyen hâlt dafùr (S. 68), dasz Graf Gerhard und dessen 
Soho gleichen Namens, Geichlingen an Echicrnach geschenkt habe. Wir haben aber wohl 
Beide geirrt. Wiire Gerardus ein Graf von Vianden gewesen , so wùrde er sich wohl auch so 
genannt haben. So heiszt es aber in der Urkunde preuves I. nur: « Ego Gerardus cum filio 
cogoominc meo Gerardo. • Unter den Zeugen , in dieser Urkunde wird zwar ein Gerardus de 
Vienne genannt, dieser steht aber unter und nach Minislerialen, welches gewisz nicht der 
Fall gewesen sein wûrde, wenn er ein Graf von Vianden geweeen ware. 

Eben so wenig làszl es wch bewcisen, dasz ein Graf Gerhard v. Vianden das Kloster Ho- 
singen gcsliflet habe. 
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In eincr Urkunde des Kaisers lleinricli VI. vom 28. Juui 1195, die Erwerbuug des 
Schlosses Ahr beireffend (Lacomblet, Urkundenbuch I. Bd. S. 37G), wird Fridcricus cornes 
devienne unter den Zeugen, gleich oach Wilhelmus cornes Juliacensis and vor Ilenrtcus 
cornes de Kesle genannl. Dieser Graf Friedrich isi der II. dieses Namens (bei Neyen S. 76). 

Es isl derselbe Graf Friedrich von Vianden, welcher, nach der Beslâtigungs-Urkunde des 
kolnischen Erzbischofcs Adolph 1. vom l. 1197, ûber die Stiftung des Klosiers Niederehe, 
durch die Gcbrùder v. Kcrpcn, mil Zusiimmung seiner Gallin und seiner Sutinc , auf einen 
Aniheil an dem Allod « in villa que dicilur Kille » zu Gutisten jenes Mosters verzichtele. 
Dièse Villa Kille ist das heu tige Rockeskyll, Hauplort eincr Bûrgcrmeislerei im Kreise Daun. 
ISoch iui Jabre 1794 bezog die Priorin Niederehe den Zehnten zu Rockeskyll. 

Es ist wohl moglich dasz die Mutler des Grafeo Friedrich 11., die Gcmahlin des Gr. Gott- 
fried 1., deren IN amen Herr Ncyen nicht anzugebeo weisz (S. 74), au» dem Geschlechle der 
Dynasten von Kerpen war, und dasz Friedrich dadurch ciucn Aniheil au dem Aliod zu 
Rockeskyll crhallen halle. 

lu ciner Urkunde Engelbert's I., Erwâhlten von Coin, cine Schenkung der Grafin Alveradis 
vou Molbach fur die Abtei Allenberg beireffend, vom 7. Miirz 1216 (Lacomblcl H., S. 51), 
bekundel Engelbcrt, dasz die Schenkung in Gcgeowart mehrerer Zeugen geschehen, unler 
andern « Lolliario quoque Comité de Hoiustadin , fliio ctiam Comile de Vianden. > 

Das scheidt ein Sohreibfeliler zu sein, und soll wohl ■ filio Comité de Vianden • heUzen, 
denn der Graf von Vianden war doch kein Sohn des Grafen Lothar von Ilocbsuideu, sondera 
wohl ein Sobn des Grafen Friedrich II. von Vianden. 

Die Grafin Alveradis vod Molbach war eine Tochter des Grafen Albert von Molbach und der 
Grafin Alerdis von Vianden. Ihr Vater fiibrte setoen fieinamen • Molbach » von dem heuligen 
Maulbach bei Bergstein, im Kreise Dûren. Auf die Angabe Schannat's batte auch ich I. Bd. 
2. Abthl. S. 611 u. S. 897 dafùr gehatlen , dasz Graf Albert seines Zuoaraeu von Marlebach 
gtfûhrt habe. Diesen Irrtlium habe ich aber sohon III. Bd., 9. Abthl., 1. Abschuitt, S. 992 
berichtigt. 

Graf Albert v. Molbach siarb 1177. Seine Wiltwe Adelheid, deren Tochter Alveradis und 
der Gemahl der Letzteren , Graf Wilhelm (II., der Grosse) von Julien , wollten , im Jahre 
4177 zu Grefraih, im Kreise Kempen (nicht bei Solungen, wie irrihùmlich I. Bd., 2. Ablbl. 
S. 899 angegeben) ein Kloster slifleo, welches aber nicht zu Stande gekommen zu sein 
scheint (Lacomblet I, S. 325). Alveradis brachte dem Grafen von Julich, auszer ihren Allo- 
dien, die Grafschaft Molbach, comitalus de Molbach oam ueraore oder corn i ta lus nemoris, 
ein Lehn des Pfalzgrafen Conrad zu. AU Graf Wilhelm II. 1207 kinderlos slarb, vermâhlte 
sich Alveradis wieder mit Otto v. Wickeralh, aus dem Hanse der Grafen von Hochsladen. 
Dieser erhrelt nun die Allodien , aber mit der Grafschaft Molbach belchnlc der Pfalzgraf , 
Wilhelm von Hengebach, einen Neflen des Grafen Wilhelm, welcher diescm auch a,ls Graf 
von Jùlich folgtc. Aus der Grafschaft Molbach entstand spâterdas Jùlische Amt Wehrmeis- 
lerei (Li.ornblet II, S. 15 und 16). 
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la einer Urkunde vom Jabre 1931 wird der Gratin AJvcradis als einer bereils Verstorbencu 
gedachl (Alveradis coroilis sapie memorie in Molbacb, Lacomblet II, S. 53). 

Herr Neyen spriclrt S. 73 von einem chàleau d'Arraz ou d'Arre (Arrbe sur le Rhin), dcsseu 
sich Graf Friedrich I. bemichtigel babe. Ein Scblosz Arrhe am Rheia Ut mir durchaus uu- 
hekanut. Die Trùmmer der Burg Abr oder Are von wdcher eia beruhmtes GraJeugeschlecht 
den Nameu annabm, iiogen bet Allenahr, am FliUzchen Abr (Eiflia illust. 111, 1. Abibl., 
1. Abschiiill, S. 474). 

Dus Scbiosz Arras, welchcs der Triersohe Erzbischsf Albero (v. Wonfreuil) dem Grafen 
Friedrich von Viandeo, im Jabre 1148 iheilweise ûbertrug, lag bei Aif im Kreise Zell (Eifl. 
illust. IU, 1, 3, S. 358), und habe ich die Geschiohte dieser Burg 11, 3, S. 450 ausftibrlich 
erzuhll. 

Der von Hrn. Neyen S. 73 erwâbote Rudolphus Chesters de Vienne gehôrt wohl eber dem 
Geschlechie von Vieiinc-le-Chàleau in der Champagne und nichl den Grafen von Vianden an. 

Herr Ncyen bemerkl S. 101, dasz er sich vergeblieh bemiiht habe, die Urkunde ùber die 
von Graf Pbilipp I. geacheheoe Stiftung des llauses der Templer zu Roth aufzufinden. Auch 
roeine desfalsigen fiemùhungeo sind ohne Erfolg gewesen. Im hiesigen Provinzial-Archive be- 
findct sich nur die von Hrn. Neyen, S. 103 erwtihole, und noter den Preuves, S. XVIII 
N» X milgeibeille Urkunde von 1361, in vidimirter Copie. 

Herr Neyeu fiihrt S. 130 unter den Kindern des Grafen Gotlfried II. von Vianden, auch 
Ludwig auf, der Canouikus zu Lullich und Probsl zu Miinstereifel war; auch ich habe 
dièses Ludwig, Eifl. illuslr., 1. B. 3. Ablh. S. 971, mit einigen Worlcn erwâhnt. Laçons 
blet's Urkundeubuch, III, S. 465, enthàlt eine merkwdrdige Urkunde, deren Gegenstnnd 
Graf Ludwig von Vianden isi. In derselben eioigt sich , « am Mayudaich vnr sent Urbayns- 
dag in dem Maye» (33. Mai) 1356, Markgraf Wilhelm von Jûlich, mit seiner Niehle, Frau 
Alcydis, Grâfin von Nassau, ihreo Kindern und ihreo Erben, Friedrich, Hrn. zu Gronfciii 
burg, und Godart, Hrn. zu Wiltz, auf der einen Seile, und dem Grafen Wilhelm zu Nameu 
(Naraur), seinen Briidern und Nichlen, auf der andern Seite, «as van dem dritslage, den 
dcselue gerne van Naraen beganegen hait au unsnte neuen grene Lodewiche van Vyaaden, 
deme gol genedich sy». Nach diesem Vertrage sollte die Hâlfte des Sùhnegelds, welches der 
Graf von Naraur zu zahlen halte, dem Markgrafen, die andere Halfle aber der Gratin von 
Nassau und den Herren v. Cronenburg und Wiltz zufallcn. Die Grâflu Adelhaid von Nassau 
war eine Tochler des Grafen Gottfried 111, und also eine Nichte des Grafen von Vianden. 
Warum wird aber nicht ihres Gemahls, des Grafen Otlo von Nassau, der doch erst 1369 
gestorben sein soll, in der Urkunde erwahnt? Wie war Markgraf Wilhelm von Julich , der 
noch in deraselbeu Jabre 1356 Herzog wurde, mit der Gratin Adelheid verwandt? wie dièse 
mit den Herren v. Cronenburg und Wiltz? Warum beibetligte sich nicht auch Maria , Schwes- 
ter der GrâQn Adelheid und Gemahlin des Grafen Simon von Sponheim , an dem Vertrage? 

Graf Ludwig von Vianden wird in mehreren Urkunden des Friedrich's v. Cronenburg ge- 
nannt, und scheint in nahen Verhaltnissen zu demselben gestanden zu haben. So besiegelie 
Graf Ludwig eine Urkunde Friedrich's v. C. vom Jabre 1332, deren ich Eiflia illuslr. I. B., 
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1. Ablh., S. 369 erwàhot habe; das Original beflndet sich im ProviuziaUArchivezuGoblenz. 
Eioe andere Urkunde vom J. 1339 habe ich I. B., 1. Ahth., S. 368 beaerkl. 

• Aleydis de Vianden oonlhoralis nostra dilecta*, heiszt es in einer Urkunde des Grafen 
Oilo von Nassau vom 8. December 1340, dorch welche er dem Erzbiscliofe Walram einige 
Ilôfe zu Lehn auftrug, Lacomblei III, S. 379. Gemeinschaftlich mil ihrem Gemable, ver- 
kaufle Aleyd demselbeu Biscbofe einige Gtiter bei Siegen, am 13. Februar iôi'S, a. a. 0. 
S. 330. 

Es isi nur ein Druckfcbler, wenn Herr Ncycn S. 147 angibt, dasz Maria, die Gemahlin 
des Grafen Simon III von Sponheim, 1340 gestorben sei. Sie starb 1400 am Tage der 11000 
Jungfraoen, wie der Grabstein beweisct, von welchem Herr Neyen eine Abbildung bei S. 164 
gegebcn bat, s. auch Eifl. ill. III, 2. 2. S. 231. Graf Simon von Sponheim starb III caleod. 
septemb. 1414 und wurde zu Kreuznach begraben. Eifl. illuslr., III, 2. 2. S. 223. Graf 
Gotlfried III starb a uf einer Piljjcrfahrt nach Palastina 1333. Sein jûngerer Brader Gral 
Heinrich II kann daher 1316 noch nicht regierender Graf von Vianden gewesen sein, wie 
Herr Neyen angibt. Auch wird derselbe, in der von lira. Neyen milgetheilten Urkunde 
(Preuves, N° XXIV) nur ■ le noble damoisel Henri comte de Vienne • genannt, und war we- 
nigstens im J. 1319 wohl nur der Stallhalter seines Bradera Gotlfried III. l)asz Adelheid von 
Falkeoburg ihrem Gemahle, dem Grafen Heinrich II von Vianden, auszer Sl.-Vilh und Biit- 
genbach, auch Dasburg zugebracht habe (Neyen S. 152 und S 161), nahm auch ich Irûher 
auf die Angabe mehrerer Schriftsteller an. Dasburg war aber ein ailes Besitzlhum der Grafen 
Vianden, und schon 1222 trugeu sic dasselbe von der Abtei Priim za Lehn (Eifl. illustr. III, 

2. 1. S. 230). Dasz Godevart von Vianden « Mamburnus comilatus Viennensis » ein natur- 
licber Sohn des Grafen Gotlfried III war, nimmt auch Wiltheim in «viia Yolandœ. p. 343 
an. Kann Herr Neyen durch glaubwurdige Urkuoden beweisen, dasz Godevart kein Basiard 
und nichl Stallhalter der Grafschafl Vianden war, so werde ich gerne anerkennen, dasz ich 
mich geirri habe. Theile ich doch dann diesen Irrtham mit Alexander Wiltlicim. 

Zu Seile 157, wo Herr Neyen sagt : « Le nom de sa mère (du comte Otton de Nassau*), 
n'est pas parvenu jusqu'à nous», kann ich millheilen, dasz die Mutter des Grafen Otto, Ge- 
mahlin des Grafen Heinrich, Adolheid hiesz. Sie soll aus dem Ha use Aremberg gewesen sein. 
Sie war noch 1345 am Leben. In der schon erwahnlen Urkuode des Grafen Otto (Lacomblet 
III , S. 331) behielt er bei dem Verkaufe der Besitzungen bei Siegen, an Erzbischof Walram, 
ausdriicklich die Rechle seiner Mutter « vromen Aleyd der aider» auf ihr Witihum vor. 

Schon vorslehend habe ich der von lira. Neyen S. 161 wrederholten Angabe widerspro- 
chen , dasz Dasburg durch Adelheid von Falkenburg an Graf Heinrich II von Vianden , ge- 
kommeo sei. Auch ist in der von lira. Neyen angefiihrten Urkunde des Walram, H erra von 
Falkenburg und Monljoie, von Dasburg nicht die Rede, soudera von Sl.-Vith und Neueodorf. 

Irrlhiimlich ist auch die Angabe S. 163, dasz Elisabeth, die Tochter des Grafen Simon 
III von Sponheim und der Grâlin Maria von Vianden , zweimal vermàblt gewesen. Ihr Gemahl 
Ruprecht Pipliau, Pfalzgraf, starb 1395; Elisabeth starb 1417 kiuderlos. Diedrich von der 
Mark, Herr zu Duislakcu und Duisburg, der angebliche zweile Gemahl der Elisabeth, starb 
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unvcrmâhlt, wie aile Schriflsteller bezeugen, wclche icb mir habe verschaffen konnen, na- 
mentlich Hopp. Diedrich war «1er drille Sohn des Grafen Adolph VII von dcr Mark. Als mit 
Craf Johano von Cleve 1368 der Mannssiamm der Grafen von Cleve erloscli, so folgte ihm 
Adolph VIII (friiher Bischof von Munster and Erzbischof von Coin 1364), dcr altère Bruder 
Diedrich's, und Sohn Adolph s VU und der Margarclha von Cleve, lelztere eine Tochter des 
Grafeo Diedrich IX von Cleve gesl. 1347, des ëlteren Bruders des Grafen Johann, als Graf 
von Cleve. Diedrich wurde, nachdein sein al tester Bruder, Graf Engclberl von der Mark 
1 302 geslorben war, durch Duislaken, Duisburg und Ruhrort u. s. w. abgefundeo. (.La- 
combletlII.S. 843.) 

Elisabeth vertnachte ihrem Schwager, dem Kurfîirsteu Ludwig III. von der Pfalz , den 
fûnflen Theil der Grafschaft Sponheim. 

In den Besilz der Grafschaft Vianden folglen die Nachkommen der mit dem Grafen Otto 
von Nassau vermàhllen Grâfin Adelheit von Vianden, Tochter des Grafen Gottfried III. 

Nach Imhoff Notitia procerum I, S. 418, halle Olto bei seiner Vermâhlung die Herrschaft 
St. Vilh erhallen. 

Graf Otlo halle drci Sohne : 

1. Johano I., f 1416; 

2. Heinrich , genannt der Haudegen auf Schneidleder. Dicser war nicht vermàhlt und hin- 
tcrliesz nur einen natiirlicheo Sohn, der Dedelndorf (Dudeldorf?) ira Luxemburg'scheo erhielt ; 

3. Otlo, von welchem ich nur den Namen angeben kann. 

Graf Heinrich von Nassau zu Beilslein war ein Bruder des Grafen Otlo. Die von ihm ge- 
stiftete Linie zu Beilsteio erlosch mil Johann III., dem Urenkel seines Urenkels. Graf Johano I. 
starb 1416 zu Hadamar und wurde mil seiner Gcmahlio, Margaretha von der Mark, einer 
Tochier Eogelbrechts , zu Keppel begraben. 

Johann I. hinterliesz vier Sôhne : 

1. Adolph, vermàhlt a) mit Julia, Grâfin von Dielz, 6) mit Kunegunde, GràGn von Lim- 
burg. Er starb 1430 und hinterliesz aus erster Ehe eine Tochier Jutla, welche die Gemahlio 
Goitfrieds, Herrn voo Eppsiein wurde. Adolph halte durch seine erstc Gemalilin, die Graf- 
schaft Dielz erhallen , solche aber seinem Bruder Engelbrecht verpfândet , welebes denn zu 
einem langwierigen Slreile zwischen den Hausern Nassau und Eppsiein , Veranlassung gab. 
Dieser wurde 1440 dadurch geschlichtet, dasz jedes der beiden Hauser einen Theil der Graf- 
schaft Dielz erhielt ; 

2. Johann II., geoaont der Haubener, Herr zu Dilleoburg und Hadamar; 

3. Engelbrecht I. ; 

4. Johanu III., der Geisllicher war und einen Antheil an Dietz erhielt. 

Engelbrecht I. erhielt, nach dem Todc des Grafen Simon von Sponheim, die Grafschaft 
Vianden und liesz sich und seinen Bruder 1417 zu Dasburg huldigen. Eifl. illuttr., III, 2, 1, 
S. 232. 

Herr Neyen scheint daher zu irren, wenn er, S. 161, schon Johann I. , den Vater Eogel- 
brechts I., unter den Grafcu voo Vianden auiïuhrt. Es ist wohl môgiich dasz Johann, wegen 



Digitized by Go 



- *)* — 



der von seiner Mu lier auf ilio vcrerblen Redite, den Tilel eines Grafen von Vianden fùhrte, 
aber zum Besitz der Grafschaft gclanglcn erst seine Sohne. 

Johann I. slarb ùbriçcns nicht 1410 wic Ilcrr Neyen (S. 170) angibt, sondern 1416. Rbcn 
so unrichtig ist die Angabc S. 171, dasz Goltfried von Eppslein dicYVillwe des Grafcn Adolpb 
geheiralhet babc. Seine Gcmahlin Julta war die Tochter Adolph's. 

Engclbrcchl crhiell nach Irahof, auf welchen sich aucb Ilcrr Neyen (S. 173) bezieht, nicht 
nur Brcda, soudera aurh eincn Tlieîl von Griinbcrg, und Jean de Grimbergen, welcher sich 
1572 auf der Versa mmlung zu Corlembcrg hefand (S. 170), mûchle wohl nicht Graf Johann I. 
von Nassau, sondera Johann III. von Wesseoaer, llerr von fireda, Leek und Grimbergen ge- 
wesen sein, mit desseu Tochter sich Graf Engclbrcchl I. von Nassau, Johanus 1. Sohn, ver- 
ni uhlte. 

Weno ich von deo drei Sohnen des Grafen Engclbrcchl s I., Ollo als den âllcsien (Eifl. M. 
I, 2, S. 972) genannt habc, so ist das allcrdings ein Irrthum, welchen Hcrr Neyen (S. 173) 
mil Recht gerùgl hat. Imhof nenol ausdrùcklich (1,419) Joanties fratrum duornm natu 
maximus. 

Der zweile Sohn des Grafen Engelbrecht I., Heinrich, war zweimal vermâhlt, zuerst mil 
Genoveya, der Tochter des Grafen Ruprecbt von Virncburg, nach deren Todc mil Irmegard 
von der Schleiden. Nur von der letzieren hinterliesz Heinrich eine Tochter, Oui lia , welche 
mit dem Grafen Philipp dem jùngeren von Calzenelenbogen, f 1434, und, nach dessen Tode, 
mit dem Grafen Oswald von Thùrstein, f 1487, vermâhlt wurde. Hcrr Neyen nennt den er- 
slen Gemahl dieser Otlilia unrichtig eincu Grafen von Hanau. Graf Philipp vou Hanau Lich- 
tenberg war 1458 mit Anna von Lichlenberg, dessen Sohn Philipp II., f 1314, mit Grâfiu 
Anna von Isenburg vermâhlt. Ein Bruderssohn des Grafen Philipp I. , gleichen Namens , ein 
Sohn des Grafen Reinhard in Munzenherg, vermâhlte sich mit Grâfin Adriana, der Tocbler 
des Grafen Johann von Nassau-Dillenburg. 

Graf Philipp der jungere von Calzenelenbogen , der Gemahl der Grâfin Ottilie von Nassau , 
slarb 1434, vor dem Valcr, Philipp dem âlteren , und hinterliesz cinc Tochter, Ottilie , welche 
die Gemahlin des Markgrafen Chrisloph von Badcn, Hochberg, Gouverneurs von Luxemburg, 
Herrn zu Rodenmacbern , Hesperingcn und L'scldingen, wurde. Mit Philipp dem âlteren cr- 
losch 1479 der Mannsslamm der Grafen von Calzenelenbogen. Seine Tochter Anna brachtc 
Calzenelenbogen ihrem Gemahle, dem Landgrafen Heinrich III. von llesscn, zu. 

Von des Grafen Engelbrochl's I. Tôchlern wurde Marie die Gemahlin des Grafeu Johano 
von Nassau-Wiesbaden und Margarelha mit dem Grafen Theodor von Sayn vermâhlt (Imhof, 
p. 419). 

Johann IV. der âllerc, der Sohn Engclbrcchts I., von Herra Neyen Johann II. genannt, 
war 1410 geboren. Die Lehnc mil welchen er 1472 Gerlach von Palleren bclchnle (S. 176), 
waren LuUcampen, Hârspelt und lrrhausen, nicht Groscampen, Urspell und Crhauscn, wio 
aie Herr Neyeu nennt. 

Imhof gibl, Noiiiia procerum I, p. 419, dem Johann dem IV. dem âlteren, ans scincr 
Ehe mit Maria Grâfiu \ou Loeu und Heinsberg, nur zwei Sohne Engelbcrt II und Johann V 
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oder den jùogeren. Herr Neyen fùgl aber, auf das Zeugnisz des Moreri, ooeh drei Tôchter 
hiozu. Bei der Gelegeoheit hal detio Herr Neyen einen argen Schnitzer gemachl, der sich bei 
cinera Hisloriker uud Genealogisten kaum erklaren but. Morcri sagt nâmlich, Anna, eioe 
Tochler des Grafeo Johann von Nassau sei zuerst an Graf Philipp von Katzenellenbogen and 
dann an « Othon Duc de Luxembourg > vermahlt gewesen. Nun machl aber Herr Neyen ans 
der « Anne mariée » des Morcri eine Anna-Maria and sagl, sie sei zuerst an Graf Philipp von 
Katzenellenbogen und dann an « Olton Duc de Brunswick et Lunenbourg nés des cadets des 
Comtes de Luxembourg » vermahlt gewesen. Meinen Augen trauctc ich nicbl, aïs ioh dns las, 
uud schlug den Moreri uach, wo ich mich dann ùherzeugte, dasz durcb einen Druckfehler 
Mati Lunenbourg, Luxembourg geseUt wordeo sei. Das wùrde auch dem Herrn D' Neyen 
dngeleuchtet haben, weuii er sich nur einigertnaszen mit deu Verhaltnisseo des Uausès 
Braunschweig und dessen Abstammung bekannt gemacht halle, fiiu Blick in den ziemlich 
zuverlâszigen und von Herrn Neyen mehrmals cilirten Imhof wiirde dazu biugereicht habeo. 

Herzog Ollo, von Imhof magoanimus, von scinen Zeilgcnossen auch der Sieghafte genanni, 
war der jiingcra Sohn Herzog's Friedrich des Andâchtigen von Brauuschweig-Lunenburg. 
Sein Eokêi Ernsl ist der Stammvater der Linie zu Zell , spàter Haonover, welche zu Anfange 
des vorigen Jahrhunderts (1714) den Groszbrittanischen Tbroo beslieg. Herzog Otto slarb 
1471 vor seinem Valer Friedrich (+ 1478). Seine Gemahlin Anna war die Tochler eines 
Grafcn Johann von Nassau, ich bezweifle aber dasz sie eioe Tochler de* Grafen Johann's IV. 
des âllern war. Nach dem Tode des Herzogs Otto vermàhlte sich Anna von Nassau mit dem 
Grafen Philipp dem âlleren von Katzcncllenbogeu , welcher 1479 als der letzte Mann seines 
Namens slarb. Herr Ncyeo irrl also abermals,wenn er annimml, dasz Anna zuerst mit Philipp, 
dann mit Ollo vermahlt gewesen. Sie slarb 1514. Eine aodere Tochler Johanns IV. von 
Nassau, Adriana, soll mit einem Grafen Philipp voo Hanau (Mûnzeuberg) vermahlt, eine 
drille, Ollilie, Geistliche geworden sein. 

Engelbrecht II. und Johann V., die Sôhne Johann's IV. errichteten noch M Lebzeiten des 
Vaters und mit desseo Zustimmung, einen Vertrag, in welchem sie fesiseuten, dasz die 
Erbfolge io ihren Bestlzuogen immer bei dem Mannsstamme bleiben und nicht an die Tôchter 
kommeu solle. Als Graf Engelbrecht III. im Jahre 1804 ohne Kinder von seiner Gemahliu 
Limburgis (oder Luitgardis), der Tochler des Markgrafen Cari voo Baoen zu hinlerlasseo , 
slarb, wiederholte Graf Johann V. die Beslaiigung jener Beslimmung. 

Der Landertausch zwischen Graf Engelbrecht IL uud dem Herzog Wilbelm von Jûlich 
(Neyen S. 177) fand im Jahre 1483 Statt. 

lm Jahre 1489 war Graf Johann V. im Besilze der Grafschaft Viandeo, welche ihm voo 
seinem Bruder Engelbrecht II. ùberlasseo wordeo war. Im J. 1491 , also noch bei Lebieiten 
Engelbrcchl's II. beslâligte Graf Johann V. die Privilégiée der Biirger von Dasburg (Eifl. 
illust. III, 2, 1, S. 232). Hiernaeh war es Johaon V. und nicht sein 1475 geslorbener Valer 
Jobann IV., welcher den von Herrn Neyen, S. 178 erwàhnten Act vom J. 1478 aussleilte. 

Graf Johann V. von Nassau, welchen Herr Neyen als Grafen von Viandeo, den III. nennt, 

vermàhlte sicb 1478 mil Elisabeth der Tochler des LandgraCen Heinrich 111, vou Hessen zu 

i >♦ y ;. '. 
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Marburg und «1er Gràfin Anna von Kalzencllenbogen. Von dieser Vermâhluiig rùhrten die 
Anspriiche des Hanses Nassau auf Kalzenellenbogeu und Dielx lier, welche zu langwierigen 
Streitigkeiteo mit den Landgrafen von Hessen Veranlassung gabeo. Graf Johann V. slarb 1516 
und hinterliesz aus seiner Ehe mit Elisabeth von Hessen zwei Sonne, Heinrich III., geboren 
den 13. Januar 1483 und Wilhelm den âlteren, geboren 1484. nr,' 
Als Tochter Johann's V. ncnnl Herr Neyen: 

1. Elisabeth oder Isabelle, vermâhlt mil Johann Friedrich Grafen von Runkel und von 
Wied (Weyde). Sie hiesz Elisabeth und ihr Gemahl war Graf Johann von Wied, Herr zu 
Runkel und Isenburg (S Imliof II, S. 179). 

2. Maria, Gemahlin Georgs oder Jodoc Grafen von Holstein « ou Holsave et Schauven- 
bourg. * Der Gemahl dcr Maria von Nassau hiesz Jodocus der I. dièses Namens, Graf von 
Holstein, Schauenburg und Sternberg, Herr zu Gchmen. Die Grafen Heinrich III. und 
Wilhelm der àllere thcilten die vaterlicheu Besitziingen in dcr Art, dasz Heinrich III. die 
fiesitzuogen in den Niederlanden : Vianden, Brcda u. s. w., Wilhelm aber die Bcsitzuogen 
in Deutschland: Dillenburg, Beilstein u. s. w. erhiclt. Heinrich III. war dreimal vcrroàhlt. 

1. Mit Pranciska (oicht Maria wie Bùtkens haï). Tochter Jacobs von Savoyen, Grafen 
von Romont, Baron de Vaud, eines Sohns des Herzogs Ludwig 1. von Savoyen. 

3. Claudia, Tochter Johann's von Chalons Prinzen von Oranieo 151». 

3. Mencia Mendoza, Tochter des Marchese Roderizo de Zeneit 1321. Nach dem Todedes 
Grafen Heinrich vermahlle sie sich mit Ferdinand von Arragonien , Herzog von Calabrien und 
Prinzen von Tarent, f 1330. Herr Neyen irrt sich , wenn er dem Valer der Mencia Mendoza 
den Tilel eines Herzogs von Calabrien giebt. 

Als Heinrich III. den 14. Seplember 1338 zu Breda starb, hinterliesz er einen einzigen, 
îhm in der zweiten Ehe geboreoen Sohn Renatus. Dieser wurde von dem Bruder seiner 
Multer, Philibert von Chalons, Prinzen von Oranicn, zum Erben eingesetzt, und nahm, als 
Philibert am 3. August 1530, bei der Belagerung von Florenz getôdtel wurde, das Fùrsten- 
thum Oranien in Besitz. Renatus hatle sich zwar 1540 mit Anna, ciner Tochter des Herzogs 
Anton von Lothringcn und Bar vermâhlt, hinterliesz aber aus dieser Ebe keine Kinder, als er 
am 18. Juli 1544 vor St. Dizier blieb. Seine Witlwe vermahlle sich wieder mit Philipp 
v. Croy Herzog von Arschot. 

Wilhelm der altère, auch der reiche genannt, der jùngere Sohn des Grafen Johann V., dem 
in der Theilung mit dem Bruder Heinrich III. die Besiizungen in Deutschland zu Theil ge- 
worden waren, hatte sich zweimal vermâhlt, zuersl mit Walburgis, Tochter Johann s III. 
Grafen von Egmont, und dann , nach deren Tode, im Jahra 1331 , mit Julianne, Tochter 
des Grafen Botho (nicht Otto wie Herr Neyen ihn neonl) von Stolberg-Veringerode und der 
Gratin Anna von Eppstein, Erbin von Kônigslein. 

Juliane von Stolberg war den 27. Februar 1506 geboren und zuersl mit Graf Philipp von 
Hanau (f 1529) vermâhlt gewesen. Sie starb den 17. Juni 1580 und soll 160 Nachkommen, 
Kinder, Enkel und Urenkel aus beiden Ehen hinterlassen hahen. Ihrem zweiten Gcmahle 
dem Grafen Wilhelm von Nassau, gestorben 1559, gebar sie fiinf Sdhne und sieben Tochter. 
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Aus der ersten Ehc halle Graf Wilhelm nach der Angabc des Moreri , welcber auch Herr 
Neyen folgi, nur zwei Tôchter, Elisabeth, wclche jung slarb, und Magdalena , die Ge- 
mahlio des Grafcn Herrmann von Naenar und Mors (Eifl. illusl. 1. Bd., 1. Ablhl., S. 148, 
wo aber das Todesjahr lierrmaon's unrichlig angegeben isl. Er slarb den 4. December 1578, 
nichl 1574). 

Die Tôchter des Grafen Wilhelm und der GrâGn Juliane von Slolberg waren : 

1. Maria vermàlilt mil dem Grafen Wilhelm v. s'Ilerenberg (aus der Pamilie Washenjer), 
der im bdgischen Kriege eine so bcdcuiende Rolle spielle. Graf Wilhelm vermahlle sich den 
11. November 1556 und slarb 1586, seine Gemahlin im Januar 1599. 

2. Anna, aïs deren Gemahl Herr Neyen Albert von Nassau, Grafen von Saarbrùcken- 
Weilburg nennt. Herr Neyen irrt aber auch hierin. Albrechl war der atteste Sohn des Grafeu 
Philipp voo Nassau-Weilburg und der GrâGn Anna von Mansfeid. Er vermahlle sich mit der 
GrâGn Aona am 6. Juni 1859. Als aeîn Sùefbruder Philipp III. volljàhrig geworden war, iheilte 
er mit demselben, 1 561 , die Weilbnrgiscben Lande. Graf Johann IV. von Nassau-Saarbrucken 
slarb 1574 ohne rechlmâszige Kinder, als der lelzlc Mann der Linie Nassau-Saarbrucken. Die 
Besitzungen dieser Linie b'elen daher an die Grafen Albrechl und Philipp III. von Nassau- 
Weilburg , welche von Philipp, f 1492, einem Broder des Grafen Johann III. von Nassau- 
Saarbrucken, -f- 1472, dem Groszvater Johann's IV. abstammten. Albrechl uod Philipp III. 
theilten die Besitzungen der Saarbrùcker Linie in der Art, dasz Philipp III. Saarbriicken, 
Albrechl aber Ollweiler erhielt. Zu Oltweiler nahm er auch im Jahr 1575 seine Besidenz 
und slarb daselbst 1593. Seine Gemablin Anna slarb am 12. Februar 1616 zu Weilburg, 
welches ihr zom Witiwensitze angewiesen war. Albrechl war daher nur Graf von Nassau- 
Ollweiler und nicht von Saarbriicken. Erst Albrecht's Eokel Wilhelm Ludwig erhielt Saar- 
briicken uud Usingen und wurde der Stifter der neuen Saarbrùcker Linie. 

3. Elisabeth, nicht Isabelle, wie Herr Neyen sie nennt, vermahlle sich am 15. Juni 1552, 
mit dem Grafen Conrad von Solms-Braunfels. Der Graf slarb am 27. December 1592, Elisa- 
beth am 18. November 1603. 

4. Kalharina wurde die Gemahlin des Grafen Giiolher von Schwarzburg-Arnstadt-Son- 
dershauscu am 17. November 1560. Graf Gùnlher slarb am 15. Mai 1583, seine Gemahlin 
am 25. December 1624. 

5. Juliane, erste Gemahlin des Grafen Albert von Schwarzburg, Giinthers Brader, slarb 
den 31. August1588. 

6. Magdalene vermâhlt, 1567, mit dem Grafen Wolfgang von Hohenlohe, Summvater der 
Lilte zu Weukershcim, Neuenstein und Langenburg. Graf Wolfgang slarb am 28. Mârz 1610 
und Magdalene 1630. 

Den Namen der siebenten Tochler Wilheim's des altern, aus seiner zweilen Ehe, nennt Inv 
hof nicht , wie denn auch Herr Neyen denselben nicht im Moreri gefunden haï. Auch ich 
weisz denselben nicht anzugcbeo. 

Die funf Sohne waren : 

1. Wilhelm der Schweigsame, Prinz von Oranien; 
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2. Johann VI. der altère zu Dillenbarg; 

3. Ludwig, der 1374 bei Mook blieb; 

4. Adolph, der 1568 vor Heilgerlce blieb; 

3. Heinrich, der auch seincn Tod 1374 bei Mook fand. 

Eine Darslclluog der Thaten Wilhelm's von Oranien geben zu wollen , wàre hier, wo ton 
ihm nur als Grafen von Vianden die Rede sein kann, am unrechten Orte. Ergehdrt derWell- 
geschichle an , und fanatische und jesuilische Schriflstfller werden sich vergeblich bemiihen, 
den Heldcu zu schmàhen, zu verleumden und herab ru setzen. Die Namen seiner vier Gemah- 
linnen und seiner Kinder hat Herr Neyen, S. 191, iihereinstimmend mit mir, Eifl. illtutr. I, 
2, S. 974, gegeben. Nur das will ich noch bemerken, dasz es nicht « Frédéric II, comte pa- 
latin du Rhin > , wie Herr Neyen ihn S. 191 nennt, war, zu welchem Charlotte von Bourbon, 
Herzogin von Montpensier, die drille Geroahlio Wilhelm's, sich 1573 begab. Es war vielmehr 
Friedrich III., Kurfiiret von der Pfalz, von der Simmernschen Linie, f 1576. Seioe zweiie 
Gemahlin war Emilie, Tochter Gumprecht's IV., Grafen von Nuenar und Mors, Wiltwc Hcin- 
rich's von Brederode, der auch cine so bedeuleode Roi le in der Niederlàndischen Geschichle 
spielte und mil Wilhelm von Oranien eng verbiindet war. 

Die von Hrn. Neyen S. 191 erwahnte Maria, Tochter Wilhelm's von Orauien, wurde 1593 
mit dem Grafen Philipp v. Hohenlohe-Neueustein vermiihlt und starb 1616, ihrGemahl 1606. 

Der Gemahl der Anna, welche auch eine Tochter Wilhelm's vou Oranien war, nennt Herr 
Neyen « Louis, comte de Nassau » . Er hiesz aber Wilhelm Ludwig, war ein Sohn des Grafen 
Johann VI. von Nassau-Dillenburg, eines Bruders Wilhelm's von Oranien. Wilhelm Ludwig 
starb den 9. Juni 1601 und kann daher nicht 1692 die Stadt St. Vilh geoommen und gebrand- 
schalzl haben, wie uns nr. Neyen S. 192 crzàhlt. Anna slarb den 13. Juni 1388. 

Der Gemahl von Kalharina Belgica hiesz Philipp Ludwig II., Graf von Haoau-Mùnzenbcrg. 
Die Vermàhlung geschah im Jahre 1596. Der Graf von Haoau starb deu 9. August 1612. 

Die Grafschafl Vianden und andere. Besitzungen des Prinzen Wilhelm von Oranien, wurden 
dcmselbcn 1566 entzogcn, nicht 1536, wie durch eioen Druckfehlcr Eifl. iilustr. III, 2,2, 
S. 224, sieht. 

Der Kônig von Spanien gab die Oranischen Besitzungen dem Gouverneur von Luxemburg, 
Peter Ernst, Grafen von Mansfeld, welchen Kaiser Rudolph II. 1594 zum Reichsfurslen er- 
hob. Die beiden in zwei rechlmâszigen Ehen erzeugten Stihne starbeu vor dem Vater, Graf 
Philipp Oclavian wurde 1591 bei der Bclagcrung des Forts Kootsenburg gelôdlct, Fùfst Cari 
blieb 1593 in Ungarn. 

Wenn ich Eifl. Uhutr. III . 2, 1 , S. 233, gesagt habe, dasz der Konig vou Spanien, nach 
dem Todc des Fùrslen von Mansfeld, die Niederlàndischen Besitzungen des Hauscs Oranien 
dem Herzoge v. Villa-Hermosa (Don Carlos Borgia) gegeben, so ist das Irrthuro. Glcich nach 
dem Tode des Fîirsten von Mansfeld Ç-f 2. Mai 1604) erhielt, durch ein schon am 23. Juni 
1604, von den StHlthallern der Niederlandc, dem Erzhcrzngc Albert von Osterreich und dessen 
Gemahlin, der Infantin Isabella Clara Eugénie, ausgestelltcs Patent, Prinz Philipp Wilhelm 
von Oranien, der Erslgeborene des Prinzen Wilhelm, die scinem Vater enlzogencn Besitzun- 
gen zurùck. S. Eifl. Musir. III, 2, 2, S. 22». 




237 — 



Da Prinz Pbilipp Wilhelm keine Kioder hinlerliesz , und Priuz Morilz, sein Brader, unver- 
roàhll, 1623, slarb, so Gel die Grafschaft Vianden an den Prinzen Heinrich Friedrich, der 
dent Prinzen Wilhelm von seiner vierlen Gemahlin, Louise v. Coligny, ira Jahre 15£4 gebo- 
ren worden war. 

Die Gemalilin des Prinzen Heinrich Friedrich hiesz nichl Emilie, wie Ilerr Neyen S. 204 
sie neonl, sondern Amalie. Sie war den 51. August 1602 geboren, die Tochter des Grafen 
Johann Albert von Solms-Braunfets und der Gràfin Elisabeib von Sayn-Witigensieio. Die Ver- 
mâhlung fand im Jahre 1625 Statt. Amalie starb 1675; Prinz Heinrich Friedrich war schon 
am 14. Mârz 1647 gestorben. 

In der Eifl. illustr. I. 2. S. 974 habe ich angegeben , dasz Prinz Heinrich Friedrich zwei 
Sôhoe und sechs Tochter hinterlassen habe. Herr Neyen wunschl S. 205 zu wissen , woher 
ich dièse Angabe genommen habe, da cr bei andern Schrifstellern nur die von ibm aufgefùhr- 
ten fiinf Tochter genannt finde. Moreri nennt gar nur vier; Imhof dagegen I. lib. V. cap. V. 
p. 424, sechs, und zwar Luisa, Aemilia, Elisabetha, Albertina Agnes, Henriette Catbarina 
u. Maria. Imhof fùgt hiozu, Luise sei in eiuem Testamente ihres Vaters vom Jahre 1644, 
fur den Fall dasz der Sohn Wilhelm ohnc Nachkommen sterben sollte, zur Erbin der va ter- 
lichen Besitzungen beslimmt worden. Sie sci zu Ende des Jahres 1646 mit dem kurfurslen 
Friedrich Wilhelm vermàhlt worden und 1672 geslorben. Amalia und Elisabeth warcn jung 
gestorben. Al berline Agnes habe sich 1652 mit dem Fiirstcn Wilhelm Friedrich von Nassau- 
Dietz vermàhlt uud sei am 26. Mai 1696 gestorben. Maria mil dem Pfalzgrafen Ludwig Hein- 
rich zu Simmern vermàhlt, sei am 20ten Mârz 1688 geslorben. Die sechsle Tochter, Hen- 
riette Kalharina, sei zuersl mit dem Grafen Cuno Ludwig von Oslfriesland versprochen 
(sponsa) gewesen , daon aber die Gemahlin des Fiirsieu Johann Georg von Anhalt-Des&au ge- 
worden und als dessen Wiltwe am 4. November 1708 geslorben. 

Luise Henriette wurde am 7. December 1646 mit dem Kurfurslen Friedrich Wilhelm von 
Brandenburg, mit Recbt der Grosze genannt, vermàhlt. Sie starb am 6. Juni 1667 (nichl 
1672 wie Imhof hat) tief belrauert von ibrem Gemahle und von dem ganzen Lande. Sie bat 
mehrere geistliche Liedcr gedichtet, unter andern das schone Lied : «Jésus meine Zuversicht» , 
welches noch jetzt in vielen evangelischen Kirchen gesungen wird. Ihr Sohn Friedrich wurde 
der ersie Kdnig von Preussen. Albertine Agnes, nicht Agnes Emilie, wie sie Herr Neyen un- 
richlig nennt, vermnhllc sich 1652 mit dem 1654 in den Fùrsienstand erhobenen Wilhelm 
Friedrich von Nassau-Dietz. Die Angabe Imbofs dasz Albertine Agnes am 26. Mai 1G9G ge- 
slorben, slimmt mit der des Herrn Neyen ubereio. 

Wenn Herr Neyen die Pfalzgraûn Maria 1668 sterben làszt, so isl das wobl nur ein Druck- 
fehler; es musz 1688 heiszen. 

Sehr im Irrtbum ist aber Herr Neyen, wenn er angiebl Henriette Kalharina sei zuersl mit 
dem Grafen Cuno (nichl Hcnnon) Ludwig von Oslfriesland vermàhlt gewesen, und dann 1659 
an deu Fùrsten von Anhall-Dessau vermàhlt worden. Imhof sagt gauz richlig dasz Henriette 
Kalharina mil dem Grafen Cuno Ludwig nur verlobi gewesen. Die Heiraih kam nicht zu 
Slande, und Cuno Ludwig , erster Fùrst von Oslfriesland , vermâhlle sicb mit Justine Sophie, 
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Tochler des Grafen Alhcrl Friedrich voo Barby. Der Fûrsl starb 1060, seine Gernahlin 
1677. 

Henriette Kalharina wurde 1658 (oder 1659 wie Imhof angiebt) die Gcmahlin des Fiirsten 
Johann Georg II. von Anhalt-Dessau vcrinàhlt. Dicser Fùrsl starb den 17. Augusl 1693; 
Henriette Kalharina am 4. November 1708. 

Es ist also ganz richtig, dasz Prinz Ileinrich Friedrioh «ecA* Tochler halle, wovon aber 
zwei jung slarben. Auch von seinen zwei Sdhnen starb der eine, Ludwig, jung, der andere, 
Wilhelm II., wurde des Valers Nachfolger. 

Wilhelm II. starb den 6. November 1650. Er hinterliesz ans seiner Ehe mit Maria Sluart, 
der Tochler des unglùcklichen Konigs Cari. I. von Groszbriltanien, gcslorbeo den 24. Deccm- 
ber 1660, einen einzigen Sohn, Wilhelm Heinrich , welcher acht Tage nach des Valers Tode 
(14 November) geborcn wurde. Von den Vereiniglen Staalen der Niedcrlandc ernannt, ver- 
màhlte sich Wilhelm Heinrich am 14. November 1677 mit Maria Stnart, der Tochler ko- 
nig's Jacob II. von Groszbriltanien. Als sein Schwiegervater 1688 des Thrones verlustig er- 
klàrt wurde, bestieg Wilhelm Heinrich, nach dem Wunsche der Nation, am 23. Februar 
1689 den Thron von Groszbriltanien als Wilhelm III. Seine Gernahlin starb den 7. Januar 
1695 (nicht 1699 wie Hcrr Ncyen angiebt). 

Die Thalen des Konigs Wilhelm III. gchôrcn nicht hierher. Er starb den 8. (19.) Mârz 
1702, kinderlos, und mit ihm erlosch der Mannsstamm seiner Linie. Die Besilzungcn der- 
selbcn fielcn nun an Johann Wilhelm Friso , Fiirsten von Nassau-Dietz , welcher in gerader 
Linie von Johann dem âlteren, Grafen von Nassau-Dillenburg, Brader des Prinzen Wilhelm 
I. von Oranien, abstammtc. Auf einen Theil der Erbschaft machle Kônig Friedrich I. von 
Preuszen, wegen seiner Muller, Luise Henriette, auf das Testament seines Groszvaters, des 
Prinzen Heinrich Friedrich von Oranien sich slùtzend, Anspruch. Erst zwischen dem Konige 
Friedrich Wilhelm l.v. Preuszen, dem Sohne Frtedrich's I., u. dem Prinzen Wilhelm IV. (Cari 
Heinrich Friso) dem Sohne des Johann Wilhelm Friso, kam im Jahre 1732 eine Einigung zu 
Slande, wodurch dem Erbstalthalier der Besiu der Grafschaft Vianden und der dazu gehd- 
rigen Herrschaftcn gesichert worde (s. Eiil. illustr. III. 2. 2. S. 227, wo ich auch der An- 
kpniche erwëhnt habe, welche das llaus Iseughien auf die Grafschaft Viandes machle). 

Herr Neyen gicbl ausfûhrliche Nachricht ùber die Nachkommen Johann» des allcren zu 
Dillenburg, welcher in drei Ehen 25 Kinder zeugte, und bei seinem 1606 erfolglen Tode 85 
Enkel und Urcnkcl zablle. 

Den Nachrichicn, welche Herr Neyen gegeben luge ich nur zur Seite 212 hinzn, dasz Graf 
Philipp, einer der Sohne Johann'* des àlteren, 1595, unvermâhll starb, wie Imhof a. a. 0. 
S. 425 bcrichlel. 

Alberlinc Agnes, Tochler des Prinzen Heinrich Friedrich von Oranien und Gcmahlin des 
Fiirsien Wilhelm Friedrich von Nassau-Dielz (213), slarb nicht den 26. Màrz, sondern den 
26. Mai 1696. 

Zu Seite 213 bemerke ich , dasz das Schlosz Oraniemtein, wo Sophie Hedwig, eine Toch- 
ler des Fùrslen Heinrich Casimir von Nassau-Dielz, nachdcm sic von dem Herzoge Cari Leo- 
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pold von Mecklcnburg-Schwcrin geschicden worden, sich aufliicll, nichl in Frankcn (Fran- 
conie) liegl. Dièses Schlosz liegt im Nassau'schcn Dielz, einc vicrlcl Sluode oberhalb Dielz 
an der Lahn. Alberline Agnes , die Wiuwc des Fiirstcn Wilhclm Friedrich , baute dièses 
Schlosz 1676. Fiirst Wilbelm V. hielt sich in den Jahren 1801 bis 1806 auf diesem Schlosze 
auf 1). Zu S. 315 bemerke ich noch, dasz die Tocbier des Furslcn Wilhelm Friedrich von 
Nassau-Dielz , nichl Emilie, wie sic Herr Neyen nennt, sondern Amalia hiesz. Ihr Gcmahl, 
Herzog Johann Wilhelm von Sachsen , war der drille Sohn des llcrzogs Johann Georg zu 
Marksuhl und cin Enkel Herzogs Wilhclm zu Weimar. 

Herzog Johann Wilhelm halle von seiner Muller, Gratin Johanna von Sayn, die Herrschafl 
Allenkirchen (auf dcmWcslcrwalde, im jetzigen Regierungsbezirkc Coblenz) geerbt, residirle 
liingere Zeit zu Allenkirchen, dann in Jena, wo er auch 1729 slarb. Er war kcin Herzog von 
Sachsen-Eisenach , wie ihn Herr Neyen nennl. 

Graf Ludwig Gûnthcr, einer der viclen Sôhne Johann's des ullern zu Dillenburg, vermâhlle 
sich ara 4. Juni 1606 mil Anna Margarelha, Tochler drs Grafen Hans Gérard von Mander- 
scheid-Blankenheim-Gerolslein nnd Witlwe des am 11. October 1598 von spanischen Solda- 
(en ermordeien Wirich von Daun , Grafen von Falkenslein , Herrn zu Obcrsteiu und Brucli 
(s. Eifl. illuslr. I. 2. S. 541). Ludwig Giinihcr kann also nichl 1604 bei der Belagerung von 
Cluys geiodtet worden sein , wie Herr Neyen (S. 213) dem Morcri nachgeschrieben haï. Dem- 
selbcn Schriflsleller hal Herr Ne>en die Angabe enlnommen (S. 214), dasz Johanne Elisabclh, 
eine Tochler Johanns des àlteren, die Gcmahlio eines Grafen Conrad von Benlheim geworden 
sei. 

Nur einen Grafen Philipp Conrad von Benlheim Sleinfurth habe ich auffinden kônnen , der 
wahrscheiolich ein Sohn des Grafen Arnold Jodocus war. Dieser war aber mil Anna Elisa- 
beth Wilhelmine, der Tochter des Grafen Morilz von Benlheim-Tecklenburg vcrmàhlt, welche 
nach seinem Tode 1685 die Gemahlin des Grafen Georg von Lciningen-Westerburg wurde. 
Morcri schcinl sich also geirrt zu haben. Wie unzuverlassig dieser Schriflsleller und wie un- 
wisseud in den Angelegenheilen Deulschlands , davon kann man sich ùberzeugen, wenn man 
folgende Slelle liest : 

■ Jean H du nom comte de Nassau-Dillcrobourg dit le moine (soll wohl moien heiszen), 
• fils aioé de Jean dit le vieil, eut pour son partage la Terre de Siegen, qui fait partie du 
> Comté de Dillcmbourg, et qui ett située sur le Rigeen Livonie. • 

Ein Druckfehler ist es wohl nur wenn Herr Neyen Seite 215 den Tod des Fiirstcn Heinrich 
Casimir in das Jahr 1684 setzt. Der Fùrsl starb ara 15. Marz a. C. 1696. 

So schliesze ich denn nun dièse Bemerkungen, welche sich nur auf das Geschictliche be- 
ziehen. Sollle ich mich irgendwo geirrt haben, so werde ich jede Rciïcliligtmg mil Dank er- 
kennen. 



1) S. A„,l BirHekrr; Rhcinl.ndc, 8. Aufl .S. m 
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Ilerr Prasident Wurlh-Paquel bat im Hefic VIII dcr Publications eiocn schâlzenswcrtbeo 
Beilrag zur (icschiclilc der Herreo von Scboneckcn aua dem Gescblechle der Grafen vod 
Vianden gclieferl. Das gibt mir eiuc erwùnschle Veratilassung , mehrere Angaben , nicht nur 
in dem Aufsatze des HcrrnWurlh -Paquet, sondern auch meioe eigeneu in der Eiflia illustr., 
zu berichligen, zu erliiulern und zu vervollsliiudigen. 

Das palatium rttgium Scolinare aus welchem Kaiser Lolliar die Urkunde vom Jabre 85*3 
datirlc, môgle wohl cher zu Schùller bei Steflcln als zu Schônecken zu suchen sein. S. Eiflia 
illtutr. I. Bd., 1. Ablh , S. 79. Chronic. Goffroit, p. 452 u. f. 

Die Burg zu Schônecken wurde wabrscheiulich in weit spâlerer Zeit, von den Vôglen der 
Abtci Prùm, den Grafen von Vianden erbaul. Wilthcim sagt dics ausdrucklicb ia Vi ta Yolan- 
dœ, p. 27. 

Ileiuricb , ein Sobn des Grafen Friedrich von Vianden, wurde, wie in der Eiflia Ulustrata 
ausftihrlich erzâbll worden ist, dcr Slammvalcr der Ilerrcn von Scboneckcn. 

Nach Schannal lia Le icb angenoromen , dasz Hcinrich's Gcmahlin Malhildc von Blanken- 
heira geheiszen habc. In einer Urkunde von Moniag nacb Sancl Reraigii 1291 wird sie aber 
Bealrix geuanul, und als ihre Kinder Hcinricb, Abt von Priim, Gerhard und Allieidis. 

llcinrich hinterlicsz mehrere SOhne, deren ich in der Slammtafel XXXIV drci aufgefiihrt 
habc : 

1 . Gerhard , des Vaters Nachfolger ; 

2. Heiorich , Abt von Prùm ; 

3. Lambert, Johanniter Comihur zu Adenau, der aber in der Urkunde von 1291 nicht gc- 
nannt wird. 

Mascnius erwàhnt in der Metropolis eincs Bischofs Daniel von Metz, welcher ein Bruder 
des Abls lleinrich von Prùm gewesen und nennt beide irrlhùmlich Hùrthen von Schônecken. 
Dièses Riitergeschlecht batte seine Siammburg bei Ruver und nahm den Beinamen Schônecken 
von einem Burglehne an. Der erste, welchen ich von diescm Gescblechle bisher finden konueu 
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ist Richard, welcher in eiaer Urkunde vom Jahre 1381) gciiannt wird. Eiflia Ulmlr. 11. Bd., 
1. Ablh., S. 189. 

Einen Biscbof Daniel Code ich aoch nicht in der Reine der Biscbôfe von Melz aufgefuhrl, 
and Masenius scheint rweîfach geirrt zu haben. 

Ein Heinrich von Scbônecken war aoch Abt von Echlernacb 1998 — 1394. (Calmet, Hisl. 
de Lorraine, VII, preuves LXIX.) Wenn dieser nieht ideniisch mit dem Priimer Abt ist, so 
war er wahrscheinlich ans dem Geschlechle der von Schôncck auf déni Hunusrùeken, welche* 
hàufig mil dem in der Eifel verwechselt wird. 

Nach der Angabe Scbannal's habe ich angenommen dasz Gerhard von Scbônecken 1317 ge- 
slorbeo sei. Dies ist aber nicht richlig, denn Monlag nach Simon Juda 1316 stellten scboo 
llalard, Merenberg, Probst zn Welzlar, und Theodor, Herr von Brtmdcnburg, Knappc, als 
Vormiinder Harlard s von Scbônecken, des àlteslen Sobnes Gerhard'*, eine Urkunde aus. 

Im Jahre 1398, am 4. Mârz, stellle Reinald, Herr zu Montjoie und Falkenburg, als Vor- 
mund des « jungen Harlard von Sconegg» , dem Ërzbischofe Balduin einen Revers ùber die 
empfangene fielehnnng mit dem Schlosze Licssem bei Kyllburg und mil den Gâtera zu « ls- 
nach • (Ëisenach bei Welschbitlig) und Geylsheim (Gillzem) aus. 

Als Kinder Gerhards habe ich in dem Stammbaume drei Sohne: Harlard, Gerhard und 
Johann, und eine Tochter Elisabeth aufgefiihrt. Gerhard halte aber noch eine Tochler, Mar- 
gareiha, welche die Gemahlin des Grafen Syvarl (Siegfried) von Wiltgenslein wurde, und 
deren Nachkommen spater Aosprùche auf die Herrschafl Scbônecken machlen. 

Von Hartard von Scbônecken befinden sicb viele Urkunden von 1333 bis 1330 im Provin- 
zial Archive zu Coblenz. Die meisten dieser Urkunden betreffen Scholdverschreibungen und 
Verpfândungen , und beweisen dasz Hartard sich sieis in Geldveriegenheit befand. So halte er 
unter andern die von ihm erbaute und nacb ihm genannte Burg Hartelstein, schon im Jahre 
1341 dem Kônige Johann von Bohmen, Grafen vou Luxemburg, zu Lehn aufgetragen und 1349 
seinem Schwager Johann , Herrn zu Falkenburg und Montjoie verpfàndet. Harlard soll im 
Jahre 1350 bei der Belagerung des Schloszes Monda ir gctodtet vrorden sein. Die lelzte im 
Archive von ihm vorhandene Urkunde ist von Dominica invocavit 1340 ausgestellt. Seine Ge- 
mahlin war Margaretha von Falkenburg, eine Tochter Reiohold's, Herrn von Falkenburg, 
Montjoie und Buitgeubach , aus dessen ersten Ehe mit Maria von Bautershem. Ihr Brader 
war der oben erwàhnte Johann von Falkenburg. Bei Buikens wird sie in der Siammtafe) der 
Herren von Falkenburg aus dem Hause Limburg zwar als Dame de Sconecke aufgefiihrt, ihr 
Geroahl aber Heinrich , Graf von Vianden , Herr von Grimberge genannt. In Ernst Histoire 
de Limbourg habe ich dièse Margaretha vergeblich gesucht. 

Hartard halte seiner Gemahlin «Frau Margarcihe von Falkenburg* Millwoch vorSt. Georg 
1347, ihr Witlhum auf das Dorf < Birrenspul » (Birresborn) bis sur Einlôsung des verpfan- 
deten Zehnten zu « Prumesfcld • (Proesfeld) angewiesen. Er hinlerliesz keine Kinder und 
dcshalb wurde sein Brader Gerhard, am Sonnlage nach Christi Himmelfahrl 1339, von dem 
Ërzbischofe Balduin mit der Burg Essen, den Dorfero Weiusheim, Gondelsheim, Mehren 
(Mehring) und mil dem Dorfe Loogcn (Longen bei Schweich) mit dem Berge u. a. m. belehnt. 
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Gerhard , Herr von Sehonecken , wies sciner Gattin « Jeannclie • (Johanna von Rodema- 
chcro), Sonnlag nach Martini 1354, ihr Willhum auf die Burg Harlardslein mit allen Burg- 
mànnern und auf dcn Zchaleu ta Weiasheim an , jedoch mit dem Vorbehalte , dasz , wenn er 
die Burg Eissen wieder aufgcbaut hâtte, die Haifle des Willbums auf dièse und die andere 
Hàlfte auf Harlardslein ûbertragen werden sollle. Gerhard starb 1355, ohne Kinder zu hin- 
tcrlasscn. Seine Willwe vcrmihlte sich wieder mit Arnold (IV) ton Blankeoheim, Herrn zu 
Gerolstcin, und aïs auch dieserstarb, mit Thielmann, llenrn zu Slein. Der drille) Brader 
Johann war uun nur noch allein ùbrig und machte Ansprûcbe auf die Hinterlassenschafl sei- 
ner Brader Hartard und Gerhard. Dièse wurdc ihm aber von mehreren Scilen bcstritlen. 

Hartard's Witlwe, Margaretlia von Falkeoburg, balle sich wieder mit Burchard von Vins- 
lingen, einem kiihnen Riller, der im Dienste Frankreicb's grosse Reichthùmer erworben 
balle, vermâhlt. (Eiflia illusir. III, 2. I. S. 375.) 

Dieser seule sich nun, wegen des Willbums seiner Gatlin, in den Besitz von Sehonecken. 
Johann von Sehonecken verglich sich zu Pflngsien 1 358 mil Burchard voo Viustingeu. Letzierer 
fand nun auch dcn Grafen Diedrich von Solms , wegen der Anspriiche ab , welcher dieser fur 
seine Gcmahlin Mcltel (Mech tilde), einer Tochtcr des Grafen Scivcrt von Willgenslein und 
der Margaretlia von Sehonecken an die Hinterlassenschafl des Hartard von Sehonecken machte. 
Die dcsfalsige Urkundc ist vom 24. April 1361 dalirt. Die Ahfindongssumme betrug 1400 
Guldcn, wofùr Burkard dem Grafen von Solms, noch iu einer besoiidern Urkundc Burgschaft 
stellie. 

Am 5. Mai 1361 verkaufte Graf Boppo von Eberstein und Irmgard, seine Gemahlin, dem 
Burchard von Vinslingen aile ihre Anspriiche auf die Herrscbafl Sehonecken fur 12000 aile 
Schildgulden. Sie unterwarfcn sich dem Banne des Abls von Prùm und des Trierschen Offi- 
ciais zu Coblenz , wenn sie nicht die Bedingungen des Verkaufes erfùllen und noch feroere 
Ansprûcbe machea solilen. Abt Diedrich von Prùm, der Officiai des Hofes zu Coblenz, Jo- 
hann, Dcchaut des SlilTls U. L. F. zu Prùm, Johanncs, Pasior zu «Solmisse», Valenlin, 
Herr zu Isenburg, und Heinrich , Herr zu Kunkei hingen ihr Siegcl an die Urkunde. An dem- 
selbcn Tage stellten Graf Diedrich von Solms und seine Gemahlin Meckel von Willgenslein 
eine Urkunde von fasl glcichem Inhalle aus. In einer drilien Urkunde von demselben Tage 
baleu die Grafen Poppo und Diedrich , und ihre Gemahlinnen, den Herzog Wenzel von Lu- 
xemburg und Brabant, den Herzog Wilhelm von Jùlich und den Grafen Simon von Spon- 
heim und Vianden, als Lehnsberren, den Verkauf zu genehmigen und ihreSiegel an die Ur- 
kunde zu hangeu. In einer Urkunde in vigilia ascensionis Domini 1361 ausgeslellt, balendie 
Verkàufer auch dcn Erzbischof von Trier den Verkauf zu genehmigen. 

Am 20. Oclober 1361 schlosz Burkard wiederholl einen Sùhnevcrtrag wegen Sehonecken 
mil Johann von Sehonecken ab. Woher die Ansprùchc rùhrten welche Cuno, Herr von Win- 
neburg an die Herrscbafl Schonecke machte, habe ich nicht ermitleln konnen. 

In einer Urkunde vom Donnerstag in der Charwoche 1362 bekundele Cuno, dasz cr mit 
Burkard, Herr zu Vinslingen und Sehonecken, ùber aile Misseln und Anspriiche, wegen der 
Herrsehaft von Sehonecken gesicherl worden sei. 
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Am 2. Tagc nach Divis. Apotol. 1364 bekundeten Gref Boppo (Poppo) von Eberslcin und 
seine Frau Gert'rud, dasz sic rail ihrem Schwager Burchard, Herrn zu Vinslingen und Schon- 
ecken, wegeo des Anfalles der Herrschaft Wilchensiein und Schbneck, in specie wegen des 
Zehuten tu Barbeim (?) verglichen worden. Durch den Vertrag ton 1361 waren aiso doch 
noch nicht aile sireitigen Puukte, wie es scheint, beseitigt worden. 

Das aile Gescblccht der Grafen von Eberstciu iheille sich in mehrere Lioicn; vou welcher 
Unie Graf Poppo war, verroag ieh nicht anzugeben. Dagegen îst es gewisz dasz seine Ge- 
mahlio Irmegard eine Tochler des Grafen Siegfried von Wittgeoslein and der Margarelha von 
Schonecken war. 

(•raf Siegfried von Wiltgenstein, der Sohn WiUekinds, halte ans seiner Ehe mit Marga- 
relha von Schônecken , nor einen Sohn , Werner , und drei Tochler : die sebon oben erwâhnte 
Malhilde, Gemahlin des Grafen Diedricb von Solms, Irmegard, Gràfin von Eberslein, und 
Elisabeth (Andere nennen sie Adelheid), welche oach dem kinderlosen Tode ihres Bruders 
Werner, die Grafschaft Wiltgenstein ihrem Gemahle, dem Grafen Valentin von Sayo, Herrn 
zu Homburg und Vallendar, zubrachte. Auch Graf Werner von Wiltgenstein, Siegfried's 
Sohn, machie seine Anspruche auf Schonecken gcltend. In einer Urkunde vom 10. Februar 
1358 (deren Original im Provinzial-Archive) erklârt Johann von Schonecken dasz «der 
> Edell man her Werner eldesten son des grauen von Wiicbenslein , ihn vmb Ansprache als 

• von der Ilerrschaft von Schôneck vor des Kaisers Hofrichter laden lassen, dasz er aber 
•dem Erzbischofe Bremund von Trier, dessen und dessen Siifte Mann er sei, gelobl habe, sich 

• nach den Privilegien des Stifts nur vor die Richter zu geslelien, welche der Erzbischof Jazu 

• beslimmen wûrde.» An die Urkunde hingen ibreSiegel Dielterich von Hunchringen, Wilbelm 
von Manderscheid zu Navelden, Johann Wolff, Schôffeoroeister zu Trier, Johann Walre von 
Trier, Conen Hasard Conychen (Canonicus) von Prûm und Frenkelin von Schonecken , lelz- 
terer wahrscheinlich ein Burgmann. 

Werner uble oun mehrere Recblc als Milbesiuer der Grafschaft Schonecken aus. So bc- 
lehnte er fer. VI anie Invocavit 1356, Conrad von der Schlciden, Probst zu St. Gereon in 
Coin , mil einer Weingulte von 4 Fuder Wein auf M eh ring und Schweich «zu der Schonecker 
Hereyde» gehôrig. Auch fuhr Graf Werner fort, seine Rechle bei dem Erzbischofe gelieud 
zu machen. Man ersiebl dies aus einer Urkunde vom 10. Februar 1358, in welcher Johann 
dem Trierschen Erzbischofe Bremund (II. v. Eliendorf zu Saarbrûoken ) versprichl, vor 
ihm und dem Trierschen Manugerichte, dem Grafen Werner von Willgenstein wegeo dessen 
Anspruche an die Herrschafl Schônecken zu Recht zu stehen. Ueber den weileren Forlgang des 
Rechlsstreits ist noir nichls bekannt, vielleicht wurde deraeibe durch den Tod des Grafen 
Werner beseitigt. Wegen der Anspruche, welche Tuielmann, Herr zum Stein, der drille 
Gemahl der Johanoa von Rodemachern , wegen des ihr von ihrem ersten Gatten , Gérard 
von Schônecken, zustebenden Wilihums, machie, verglich sich Burkhard von Vinsliogen 
mit demselben ad vincula Pétri 1363. Am 13. Oclober desselben Jahres erfolgle auch ein 
Vergleich und Rechlsspruch zwischen Burchard, Herrn vou Vinsliogen, und Johann, Herrn 
zu Schbueckcn, ùber die Herrschaft Schonecken «ad aile daruber enlslandene Irrungen. 
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liu Jahre )366 schelnt Margarctha vod Falkenburg, die Wiltwe Harlard's von Schonecken 
und Gemahlin Burchard's voo Vinslingen schon gestorben zu «ein, denn in einem Lehnre- 
versc, wclchen der Hitler Ifeinrich von Bydburg and EUe seine Frau, dem Burchard von 
Vinslingen iiber Giiter zu Geigendorf (Gindorf) und andern, ara 12 Februar 136G ausslelllen, 
wird als Burchard's Hausfrau , Blancheflor von Falkenstein genannl. 

Johann von Schonecken schcint zuletzl mit Burchard von Vinslingen in fricdlicbco Ver- 
haltnissen gestanden zu haben; denn 1367 auf Si. Jacobs Tag, entlieh Johann von Burchard 
300 GuldcD und wies demselben seine Hofe zu Olmelze (Olzheira) uod Welleodorl , als U«- 
terpfand an. 

Nach Schannat's Aogabe, EiUia illusir. I. B. 2. Ablh. S. 652, habe aucb ich angenom- 
men, dasz Johann von Schôneckcn als der lelzle Mann seines Stammes 1370 gcstorbcn sei. 
In einer von Herrn Wiirlh-Paquet in den Publications VIII S. 177 angefûhrlen Urkundc 
von Jahre 1380 wird Johann's noch als lebend erwàhnt. Auch isi in hiesigem Proviozial- 
Archive wirklich eine Urkunde vom St. Valeriuslage 1380 vorhaoden, durch welche Johann, 
Herr zu Scbônecken und Hartclslein den Clais von Nommcrsheim mil Gùlcrn zu Nommers- 
heira bclehnt. Dagegen erscheinen mir die Augabeo ùber die Gcutngennebmung des Johann 
von Schonecken durch «de boese Clais» und «de boese Peler» und ùber die Bastardc, 
welche Johann hinleriassen haben soll, sehr zweifelhafl. Darubcr, so wie dasz Burchard v. 
Vinslingen vor Schônberg seinen Tod gefunden , babe ich nirgend clwas auflinden konnen. 
Gewisz isl es dagegen , dasz Burchard von Vinslingen am Sonniage nach St. Lucia 1372 nichl 
roehr am Leben war. Denn von diesera Tage dalirl ist eine Urkunde, durch welche Blanche- 
flor, Frau zu Falkenslein und Schoneck, und Ulrich, Herr zu Vinslingen, «Mumper» der 
Kinder seines Bruders Burchard bezeugen , dasz die Burgleute zu Schonecken diesc Fest nach 
dem Tode Burchards wohl bewahrt und ihnen chrlich geliefert hallen. in eincr Urkunde vom 
4. Juli 1374 bezetigte Ludolf, Herr zu Diflerlingen, dasz Frau Blancheflor von Falkenstein, 
Willwe Burchards von Vinslingen, zu Gunslen Ulrich's von Vinslingen, Burchards Brader, 
auf aile ihre Wilthumsrcchle an Schonecken Verzicht gelcistet habe. 

Burchard von Vinslingen konnle nicht seinen Brader Ulrich zu seinem Erben einsclzen , 
wie Eiflia illusir. I. B. 2. Abth. S. 901 geselzl ist, denn Burchard hinlerlicsz mehrere 
Sobne, wie die vorslehend angefûhrle Urkunde vom Jahre 1372, so wie andere spalcre Ur- 
kuuden beweisen , deren Inhall ich nachslehend erwâhnen werde. 

Noch bei Johann's von Schonecken Lcbzeitcn , machle Godait von Willz , der mit Elisa- 
beth, ci lier Schwcsler Johann's vermàhlt war, seine Auspruche auf Schonecken geltend. Nor 
von der Vermâhlung Godan's von Willz mil Elisabeth von Schonecken rùhrlcn dièse Anspnichc 
des von Willz auf Schôoeckcn her, und der Verfasaer des von Herrn Wurlh-Paquet in den 
Pohlica lions VIII, S. 172 milgetheillen Aufsalzcs Ut in einem seltsamen Irrlhume befange», 
wenn er die Gebiùder llartard, Gerhard und Johano von Schonecken, zu Herren voo Willz 
mnchl. 

Go4larl von Wilu war nicht im Slaode den mâchtigeu Herren von Vinslingen gegeniibcr, 
seine Anspnichc auf Schœnecken zu bohtafpten, deshalb verkaufte er wlclie dem Hcrzoge 
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Weozel von Luxemburg. Die Zeil zu welchcr der Verkauî geschab , so wie die Kaufsumme, 
sind mir nicht bekannl. Sehr wahrscheinlich isl es aber, dasz durch diesen Schriu des Go- 
dart v.Wiltt uod dcsscn Galtin Elisabeth, auch die Ilerrcn v. Vinstingen veranlaszl wurden, 
sioh mit dem Herzoge Weuzel io Unterhandlungen, wegeo des Verkaufs der Herrschaft Scbô- 
necken einzulassen. 

« Des 4. Dages im dem Sporckel 1377 nach Gewohnheil des Slifls von Trier > verkauften 
Ulrich v.Viustingen und Burkart, Herrn Burkarts Sohn v. Vinstingen «dem Gott gnedig sye« 
mil Genehmigung der Frau Margarelha von Aspremat, Ulrichl's Gemahiin uud fur Johann, 
Herrn Burkart s Sohn , dessen Moroper der altère Bruder Burkart war, dem Herzoge Wcnzes- 
laus von Luxemburg, Burg, Schlosz, Veste, Herrschaft und Laud von Schônecken mil allem 
Zubehôr, welcbes Ulrich nnd sein verslorbener Bruder Burkarl « veckriegen, gekaufft und 
gewonnen hain » die Pfandwhaft der v. Reiferscheit oder von andern • weno sy seye » auch 
die Dôrfer Scbweich und Mehriog mit Zubehôr fur 36,000 kleine Gulden. 

Der Frau von Betlingen , Burkart's Wittwe, wurden die ihr auf die Herrschaft Schônecken 
lebenslânglich verschricbenen 28 Fuder Wcin und 12 Maller Korn vorbehalten. Aile Pfand- 
schafteu, mitwelchen Burkart v. Vinstingen die Herrschaft Schônecken beschwerl, solllen 
gclôseï und der Herzog davon befreiet werden. Die v. Vinstingen versprachen dem Herzoge 
aile die Herrschaft Schônecken belreffenden Briefe zu ùberliefern , namenllich : « Die Brieue 
> sprechend von dem mulbescheidt entuschen Heren Bnrkart v. Vinstingen und Heren Johann 
■ v. Hartclsicin. > Der Herzog solltedem v. Reiferscheid geslalteu, die Pfandschafl eiozulôsen, 
welche dersclbe der Herrschaft Schônecken zu Pransfeld und » Logfenbacb > (Lûnebach) ver- 
pfândet. Die v. Vinstingen versprachen den minderjâhrigeu Johaun v. Vinstingen , sobald «r 
mûndig geworden, aozuhallen, den Vcrkauf zu genehmigeii, und verbùrgle sich dafiir auch 
Johann von Vinstingen, Ulrich's Bruder und Oheim Burkart's und Johann's. 

Auch Burkart's Wittwe genehmigte den Vcrkauf und verzichlete auf aile ihre Ansprùche. 
Auszer ihr und sâmmtlichen Herren von Vinstingen hing auch Abl Diedrich von Prum sein 
Sii'gel an die zu Luxemburg ausgefertigte Urkunde. 

An demselben Tagc noch enlband Ulrich von Vinstingen die Unlerthanen der Herrschaft 
Schônecken ihres Eidcs und wics sic an den Herzog von Luxemburg. lu ciner am folgenden 
Tage ausgestellten Urkunde quiltirte Ulrich v. Vinstingen ûber den Empfang der Kaufsumme. 

Am Montage nach « vnser frawen tage der Jungfrawen, als sie geboren warl» genehmigte 
Burkart v. Vinstingen noch mais den durch seinen Oheim Ulrich v. Vinstingen, Landvogt im 
Elsasz, geschehenen Verkaof der Herrschaft Schônecken. Seine Vellom Heinrich v. Lichten- 
berg, Herr zu Lichienow u. Heinrich Graf v. Lûtzelstein hingen ihre Siegel au dièse Urkunde. 

Schon lângsl hatten die Erzbischôfe von Trier danach gctrachtet , die ihneu so nahc gcîc- 
gene und reiche Abtei Prum dem Erzstifte einzuverlcibcn. Dem schlauen Erzbischofe Cuno 
schien die Erwcrbung der Herrschaft Schônecken , mit welcher die Schutzvoglei der Ablei 
Prum verbunden war, cin treffliches Mittel seinem Zicle nàher zu kominen. 

Herzog Weiizel von Luxemburg war 1383 gestorben. Dieser hutte bereits dem Erzbischofe 
Cuno die Herrschaft Schônecken fîir 12,000 Gulden vcrpràndct, die Pfundsumine aber zurûck 
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gezahll, wie eiuc Ouiltuug bcweiset, wctchc dcr Erzbischof dem lluvari, Hcrrn zu Elter uod 
Kirpenich, Truchses des Herzoglhums Luxemburg, al» Bevollmachtiglen des Herzogs, am 
31. Juli 1383, zu Pfalzcl ausslellte. Da Herzog Weazel keine kioder hinlerliesz, so beerfale 
ihn sein Neffe, Kônig Wcnzel von Bôhmen. Mil diesem liesz sich Erzbischof Ciido duii m- 
gleicb in Unterhandlungeu , wegco Ueberlassung der Herrschaft Schônecken ein. Kônig Wen- 
zel, slels in Geldvcrlegenheil, verkaufle die Herrschaft Sohdneckco dem Erzbischofe fur die 
Summe von 30,000 Gulden, jedoch mit Vorbehall des Rùckkaufs. DerKaufbrief wurde am 
Dienstage nach St. Elisabeth 1384 zu Luxemburg ausgefcrtigt. Eifl. illtutr. I, 2, S. 992. 

In einer zu Coblenz am Tage Concep. Mariât 1384 ausgestelllen Urkunde bescheinigte Kô- 
nig Wenzel, dasz er von dem Erzbischofe die Summe von 12,400 Gnlden, auf Absenta c dcr 
Kaufsumme von 30,000 Gulden erhalten habe. Am St. Calharinen Tage 1384 gebot dcr Kônig 
alleu Mannen und Burgmannen der Herrschaft Schônecken dem Erzbischofe Cuno von Trier, 
aU ihrem nunmehrigen Ilerrn zu huldigen und zu gehorsamen. 

Auf ■ Miltwoch nach Mathys » 1384 beurkundete der Kath des Herzoglhums Luxemburg, 
dasz Kônig Wenzel und Erzbischof Cuno die Papiere und Urkunden uber Schlosz -Herrschaft 
Schônecken in der Ablei St. Maximin niedergelegt hatten. 

Die ferneren Begebenhcilen dcr Herrschaft Schônecken habe ich in der Eifl. illtutr. I. Bd., 
2. Abschn., S. 993 u. f., uod III. Bd., 2. Ablh., 1. Abschn., S. 377 au.sfùhrlich migelheilt. 

Was Hartelstein belrifft, so behauptete sich Godard von Wiltz im Bcsitze der Burg und 
Herrschaft. lhm folgte darin sein Sohn Godart, der aus seiner Ehe mit Anna v. Elter (Autel) 
eine Tochler Eva hinlerliesz, welche die zweile Gallin des Rilters Johann von der Leyen 
wurde u. demselben Hartelstein zubrachte. Eifl. ill. II. B', 1. Ablh., S. 228, 2. Ablh., S. 393. 

Im Jahre 1440, in prof es to St. Martini, verkaufle Godart, Herr zu Wilz und HartcUlein , 
uod seine Prau Sara v. Brandscheid, dem Domcapilel zu Trier, eine Rente von 12 Gulden, 
aus ihren Giiiern zu Schweich, fur 300 Thaler. Hierauf scheinl es, dasz Godard der jungere, 
sich nach dem Tode der Anna v. Elter, zum zweitenmale verheiralhel habe. 

Am 3. Mai 1449 quitlirlvn Gerhard, Herr zu Wiltz, Godehard u. Heinr. v. Wiltz, Herro 
zu Hartelstein, den Gebrùdern Diedrich u. Peler v. Rheineck, ûber die Ablassung einer Rente 
von 4 Fuder Wein aus Cl lissera ih. Wie dièse drei Herren von Wiltz mit eiuander verwandi 
waren vermag ich niuht anzugeben. Der hier genannle Godehart, war wohl Godard der jung.; 
wer war aber Heinrich, der in der Urkunde auch ein Herr von Hartcbtein genanni wird ? 

Gewisz isl dagegeu dasz Hartelstein gegen Ende des 13. Jahrh. durch Elisab. v. dcr Leyen, 
einer Ënkelin Johann's, an Philipp v.Schônberg kam. Nach dem Erlôschen des Mannssiammes 
dcr v. Schônberg kam Hartelstein an die v. Willberg. S. Eifl. ill. II. Bd., 2. Ablh., S. 278. 

Zu Anfang des 18. Jahrhundcrls verkaufle Johann Hugo Anton Frciherr v. Wildberg die 
schon damais in Trùmmcrn liegeode Burg Hartelstein, mit den dazu gchôrigen Gùlern, au 
die Abtei Prûm und noeb dcr Icutc Prior diescr Ablei nannie sich cinen Hcrrn v. Harlelslein. 
Coblenz, den 23. Februar 1835. 
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BERICHT 

tibcr «Ile Bweckmnenzlnket* der fe*t»telliins; elzter offtrirllei» schrclbmig dez» 
orUnnmeii den Graazherzogtham» and âbcr die dabel anzunrhmrnilrn 



In folge des ton seilen der archiiologtschen gesellschaft an mich ergangenen aufirages habe ich die 
ehre ihretn aufgeklarlen gutachten fblgende mitllicilung zu unlerwerfen. 

Ueber den in rede stchenden gegenstand schienen mir einige allgemeine belrachlungen nicht un- 
passend , obwohl sic von dem eigenllicben zwecke etwas abliegen mikhten. Ich schicke demgeroasz 
meinen schluszantragen den gedrangten versnch roran, eine priifung, womogliche erklarung und 
feslstellung unserer ortsnamen auf dem gebiete der wissenscbafl zu rechtferligen. 

Wollle man einem Tolke die wahl slellen zwischen einer richtigen und verniinftigen , oder eioer 
fehlerhaften und w illkiirlichen ichreibung seiner ortsnamen , zu welcbcr Ton beiden mochle es sich 
wohl enlschlieszen ? 

Naïr, wie die frage klingt , ist aie dennoch die vollstandigste losung derselben in betreiT der iweck- 
mâszigkeit, und zwar so, dasz ohne specieile griinde enzunihren, aie jeder anderweiten begriindung 
uberbebt. 

Wie sebr nun auch einem jeden das grfuhl innewohnt durch die eînzig ntôgliche, scheinbar und 
àuszerlich unmolivirte Ifeung das ricblige getroflen zu haben , so là'szt eio gewisser drang sicb nacb 
dem ««arum?» zn erkundigen dennoch nichl ruben die nabern griinde dieser inneriicb gewonnenen 
ilberzeugung zu erfahren. 

Mir scbeint ein hauptbeweggrund, beim gebildcten, wie beim ungebildeten , in dem triebe zu lie- 
grn , unTerstandenes zu begreifen und in der angebornen abneigung gegen ailes willkiirlicbe. 

Erkennlnis der wabrheit, unwiderstehliches , wenn scbon bisweilen uncrklartes hingezogensein zur 
erfanung des richligen, und die mil der denkfahigkeit des roenschen unzertrennlich Tcrbuodene begier 
in jeden» gesprocbenen namen, wie unklar derselhe auch sein mbge, eine bedeuluug zu enldecken, 
einen begriO* daraus zu schopfen oder bineinzulegea , isl meines crachlens das leilende priocip, dem 
der einzelne und ganze volker huldigen. 

Die ortsnamen sind inlegrirende ibeile der sprache und jede spracherscheinung will rerslanden sein, 
weil sie es ihrer nalur nacb seiu musi. 

lst es z. b. nicht eine anerkannte thaUache, dasz das kind, wie auch der erwachsene, im umgange 
mit kindern sich zu deren begriflsrahigkeit und ausdrucksweise herablassend, zur bezcichniing gleich- 
artiger gegenslande, die aus der heimat und dem taglichen umgange bekannten cigennamen gebraucht? 
Den fremdcn bach, flusz, berg, wald, wohnplatz, fremde prrsoncn und ihiere nennt es, und nennl 
man ihm, mit dru ihm bekannten namen. 
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Dies ist ein unwiderlegbarer, aus der natur und der taglichen erfahrung gegriffener itrwcis des in- 
nern d ranges und geisligen bedùrfnisses, jedem, auch dem dunkelstcn eigennamen, dem lodtrn fretnd- 
worte, licbt und leben zu schenken, eine seele rinzuhauchen. 

Kann ein solcher begrifT noch deutlicher und anschaulicber werden durch hinzutrelen gemcinfasz- 
licher umslande, oder sich starker feslsetzen venoittels gescbichllicher anhaltspunkle, so wird nieraand 
ernangeln einem auf dièse weise verslimdlich gewordenen namen den vorzug ?or unverslandencn 
rathseln einzuraumen. 

Dies bal die linguislische uod hislorische forscfiung nebst anderen zu bezwecken. 

Wir bàufig in allen sprachen der fall , tritt mit dem voranschreitcn der zeit fine allmalige umbil- 
dung der namen ein , und oft geschiet dies auf kotlen der ctyraologie durch die sonderharstrn laut- 
veranderungen und verschiebungen , durch abkiirzungen , rerunstaltungen und verkriippelungen. 

Nicht weniger ist jedes rolk gcneigt, selbst mit aufopfcrung des einem worte inwohnenden begrifTcs, 
sich denselben mundgertckt su machen ; docb trilTt dies meistens fremde oder bereits nicht mehr rer- 
standene namen. 

Wer besinnt sich hier nicht sogleich auf unsere Berdorf, Beideler, Billig, Butschenhurg, Elchcrodl, 
Helper, Holzem, Mâcher, Sandweiler, Sanem, Simmern, Vein, Zolwer? der unzahligen berg-, wald-, 
dur-, gewà'sser- namen nicht zu gedenken? 

Wem ware die aufklarung derselben nicht willkommen? Lage alsu aucb gar kein anderes interesse 
vor, als jener geistige drang uod tricb, es mochte hinreichen eine crilische untersuchung unserer orts- 
namen zu rechtfertigeo. 

Allein mit dieser untersuchung trelen , wie aus der gesebatzten arbeit des geebrlen mitgliedes der 
gesellschaft , herru de la Fontaine, herrorleuchtet, geschichte und géographie des landes, besonders 
in etbaograpbischer binsicht, in so enge rerbindung, dasz wir ohoe eine solche untersuchung ùber 
dièse wissenschafllichen fragen nie ins reine kommen konnen, ja, dasz auch nicht ein zipfel des dich- 
teo schleiers , der auf der grauen vorzeit nnseres vaterlandes liegt, diirfie geliiftet werden. 

Dem vorhin erwabnten innera psychologiscben wrgange , den hislorischen und linguistischen mo- 
tireo fiige icb nun noch, als innig mit meinem zwecke rerwoben uod allein fà'hig zum vorgestellten 
ziele auf dem rechten wege zu fùhren, hinzu, dasz ohne crilische prùfung der orUnamen das unge- 
hemmte schalten der willkilr nicht gebaanl werden kann, eine rationnelle festslellung mithiu eine un- 
ntôglichkeil ist uod bleibt. 

Wichtig fiir unsere yergangenheit , ist dièse priifung und festslellung von nicht geringerer bedeu- 
tung fiir die interessen der gegenwart and der zukunft, und dies sei des uliliuriers trost, der so oft 
mit honischem làcheln auf die grubeieieo, wie er es nennl, unserer und àhnlicher gesellschaften herab- 
blickt. 

Sebr viele unserer ortsnamen steben schon seit lange her in ihrer schreibung unwandelbar fest. Wir 
entscldagen uns auch durchau» des gedankens dièse errungenschaft, dies erworbenc recbl, im roindesten 
anzulasten. Allein ihrer geschichilirhen und sprachlichen untersuchung, zu welcher die oben crwahnle 
werthvolie arbeit herrn de la F. weile bahn gebrochen , darf und kann dièses nicht hindernd im wege 
iteben. 

Mehr als ein offenbarer misgriff, ja ! pédanterie ware es an einmal Bxirtc namen zu riihren, um aie 
zu gunsten einer geschichllichen thaUache oder einem entdecktcn ctymon zu liebe umgettallen zu wol- 
len. los geiiiigc hier, wenn sic geniigend erklàrt, sic in d«r fcslgcsttzlcn, durch das allé herkommen 
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Çfhetliffteû geataltang beizubehellen. Wer wollte dena m Simmern ein Siebenbrannen , bus Sand- 
w«iler eio Sanct-Valerius, mu Roaport eio Rosief«rt, «us Osweiler tin Ochsenweiler kerausconstruireo, 
in der ahsicht es dem heuligen gehrauche aufzudràngen uod iibelstà'nde zu schaflen, statt aie zu heben? 

Doch andere nam«n gibt es, deren geschicbtliche oder sprachliche bedeafung noch unbekannt ist , 
wohl auih bletben wird oder blos ait hypothèse vorscbwebt; andere, demi schreibung eine schwan- 
kende oder fehlerhafte isl, uod welche in amilichen, dem auslande wie dem iolaode bestimmten aclen- 
stùcken in so verschiedenen gestallen anftreten, dasz zweifel iiber die identitat erhoben werdeo konnen, 
oder das verstosze gegen gemeine spracbregeln uns dem auslande gegeniiber lècherlich macheti. 

Der beitpiele nur einige : 

1. Namen welche gegen die gewobnlichslen regeln der rechtschreibung rerstoszen. 

Altzingcn mit ( zwischen / and z, wàhrend kein solches im radical AU, El* vorkbmmt. 

In namen wie Biwer, Biwels, Bowen, Donwen, Grewenmacher , Grewels, Greiweldingen u. s. w. 
urird batd 10 bald 0 geschrieben , da lelzleres doch nur eingescbrouggelle ware sein kann. 

Warum das franzftsische ou in bour und bourg, lelzteres auch in rein deutschen tezlen haufig er- 
scheinend , da es docb nur auf fraozosische vcrwiesen bteiben sollle ; was aber wiedenim nicht durch- 
greifeud geschiet. — In grund und buich zeigt sich das ou nie, wohl aber ist es in namen wie Bout, 
Brouch und Fouhren eingeschwarzl worden. 

Hà'uflg steht bald initiales e bald k. 

Wozu die nichtssagenden ekelhaften y, die te, die e*, die ff und andere verdoppelungen der un- 

wissenheit ? 

Warum fclt statt feld? oder die diminulivendung -gtn statt -rhen? 

Warum das romanische m »or b in namen die doch recht gut deutsch Meisenburg und Stolzenliurg 
konnen gesprocben und geschrieben werden ? — Luxemburg ist zu sehr in den gebrauch ubergegan- 
gen um es nicht beizubehalten. 

Woher das initiale F statt V in den mit roye/, volk, voll zusamengesetzten namen? 

S. Namen doppeltnr oder mehrfacher MJireibung. 

Viele sind schon unler 1 mil enlhalten ; andere beispiele sind : 

— Bucbholtz, Buchholz, Bucholz, Bochholz, Bocholz, Bockhollz, so aile »ariationeo ton Buch , 
Boch und Bock , holz und olz durch. 

— Eisenburg , Eisenborn, Fisborn und andere fbrmen. 

— Flebour, Flohburg, Flôhborn und andere fbrmen. 

— Herschberg, Herschburg, Hersbcrg und Hersburg; so auch 

— Rerschbacb und Bcrsbacb. 

— Kaau und Kahn. 

— Rodenburg, Bodenbur, Rodenburn, Rodenborn. 

— Siechcn- uod Sicben-bof und -hoff. 

— Paflendal, Paflenthal, Pfaffendal und PfaflVnihal und aile mit thaï zusammengesetzlen in drei 
Tarianten. 

— Wallhausen , Wslhansen , Wahlhausen. 

S. Deutsche und franzosische namen derselben ortscbaflen. 

Bei diescn doppelnameo gerath man, sogar mit ubersehung aller derer auf ingen und ange, in eine 
Terwirrung , aus welcher der einheimische sicb biswcilen mit miihe, der fremde aber gar nicht heraus- 
zuziehen weisz. Konnte, wie mir jeinand miliheilte, der nane Bffort statt Beau fort eine nullitàts- 
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klage io sachen eines testament» ror einem inlandiscben gerichtobofe hertornifen , um wietiel mefar 
dùrften im ausiandc sich schwierigkeiten erbeben , wenn in einer und derselben person zugehorigen 
documente» der namliche ort nicht nur auf rerschiedene art geschrieben , sondera in ganz abweicheo- 
den formeo vorkàmen, wie Bascbleiden und Bauachleiden : Boulaide; Bêles: Belraux; Bœgen und 
Bœwingent Bœvange; Bœwen: Bavigne; Bondorf: Bigon»ille ; Gràflcben : Xonl-St. -Michel ; Beisilorf- 
Hatniville; Heispelt : Tarchemps; Helsingen und ifelzingen : Bachmlle; Kleinelschrolt oder -rodt, 
Kleinelcherodt oder -roth: Pelil-Nobressart ; Kunzig: Clemency; Rollingen : Lanudelaioe; Sinmern: 
Seplfontaines -, Uiïlingen, UlOingen, Ulwelingen : Trois-Vierges. 

Gewis siod dies unlaugbare iibelstande. Volk , regierung und privaten musz daran gelegen tein , 
dieselbcn nacb moglichkeil zu beseitigen , das willkiirlicbe und fehlcrhafte ror dem ricbligen oder we- 
nigstcns dem richiigeren schwinden zu tehen; endlich eine maszregel herbeizuwiinschen , welchc un- 
vermeidlichrn irrlhiiraern , rechtsbândeln und andern uoannehmlichkeilen Torbeuge. 

Der làglich wachsende ïerkehr ; seine unablàszig weiler uni sich greifende rcrbre ilung , die bei dcn 
netigew onnenen transporlmilit-ln strebt sich ion umgrkehrten verballnisse der zcit zum raume zu er- 
slrecken; unserc sich niehrenden polilischen , admmistralWeo und priratlichen beziehungen, nichl nur 
mit personen und smlcrn der naclibarslaten , sondera bis iiber die meere ins innerc ferncr welitheile, 
maHien es zur noihwendigkeit eine Gxirung in amllichen schriflen , zum mindeslen fiir die namea 
menscblicher wohnslàtlen im groszherzoglhum , auf olBcicllem wege zu erslreben. 

Man konnte den einwurr erbeben, wie « Untere GcêelUckafl >> sich zu einem solcben scbritte be- 
wogen fiililtn kann. 

« l'nserr ortsnamcn sind « Denkmàler du Landes», und dariiber zu wacheo und sie zu hiiten 
ist der zweek ihres daseins. n 

leb gclange nuo schlieszlich zu folgenden anlrà'gen 
A. AU zweek, 

1. Die hereils fixirlen namen , an denrn keine abà'ndcrung nolhig oder zulassig erscheint obnc wei- 
ters mil dem officiellen character zu belegen ; 

S. Die in gewissen namen rorkommenden versUiszc gegen anerkannte gemeine sprachregeln zu Tet- 
heszern ; 

S. Verdorbrne formen rieblig herzuslellen , und wo mehrere in der aussprache sich naheliegeinle 
vorhanden sind, dirjenige form, xvelche fiir sich die groszere wahrschcinlichkeil des richligen oder den 
ausgcdrhntrslen gebrauch bat, in ihr recht einzuutzen ; 

4. YVo deuucher und franzosisclier ausdrutk fur einen namen gilt, zu verordnen, das in drutschen 
lexlen der deuische name gtbraucbl werde, mit danebco in parenthèse eiugescbaltelem franzosi*tlien, 
und umgekehrl. 

11. ,4/j tait tel zum zxceckt, 

5. Eine rarianU-n-sammlung aller ortsnamen bus den urkiindcn ; 

6. Eine àhnlicbc aus dem muode des ™lke% zu veraiistalleii ; 

7. Die gesammellen uaraen nacb spracbzweigen zu sicilien in kcllische, laleinisrhe, germanische und 
franzosischr ; 

8. Bevurziigung der germanischeo abkunft , bei iibrigens gleichen reehten und anspriieben gcllcn 
zu lassen; 

0. Aile allern und neueren etymologischen versuche zu erorlcrn und zu priifcn ; 
10. Die einsetzung eincr eigends damit zu beauftragenden commission zu bevorworteo. 
Luxeroburg, dcn 3. januar 183;». 
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